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/ÎMK!/CMMK~

VIRGINIE VALENTINI-ZANARDELLI

rare C~Mt~ ~KC~ et de ~OKMMM<

(HOMtKeM~xJ~~aMC~

dont est capable l'espèce humaine,

je dédie

CES ESSAIS

~M~M~S elle n'est ~X~O/~Me

tant et si grand était l'intérêt~t'C~ y ~M~.





« C'est l'une des tâches favorites de la grammaire romane, dit
M. Meyer-Lùbke,de déterminer l'âge des transformationsphoné-
tiques c'est aussi, en un certain sens. Je but et la fin de ses
recherches. Mais nous devons reconnaître que cette tâche, pour
intéressante qu'elle soit en elle-même, n'en est pas' moins d'une

.<iMextrêméa'imculté,au point qu'on peut se demander si nous arrive-
rons jamais à une solution, même approchée, du problème. S'il est
en enët possible, en un grand nombre de cas, de fixer approxima-
tivement l'âge relatif .de beaucoup de phénomènes, d'autant plus
graves sont les dimcultés qui nous empêchent d'établir leur âge
absolu. A la détermination de l'âge des phénomènes se rattache
étroitementune autre question, à savoir si, entre deux phénomènes
semblables qui se produisent sur des territoires différents, par
exemple le passage d'a à e en engadin et en français, il existe un
''apport purementaccidentel ou bien une relation intime, et quelle
~sëdétermmantede la transformation phonétique d) ?

»
(ï) G~~s~o~a~, Chap.V,§63$.

LE PRÉFIXE EN ET SA VARIANTE AN

DANS LA LANGUE OSQUE



A ces sages paroles renfermant des principes qui devraient être
le point de départ de toute recherche utile non seulement dans
l'étude des langues romanes, mais aussi dans celle des langues
prélatines, qu'il me soit permis d'ajouter que sans le secours de la
chronologie des changements phonétiques et de la géographie des
milieux linguistiquesles lois mêmes de la phonétiquerisquent de

devenir suspectes et erronées.
En effet, comment ne pas confondre~ sans ce double contrôle, !a

reproduction serviled'un phénomèneprimitif avec la phase coïnci-

dante d'un des développementsultérieurs? comment ne pas mettre

sur le compte de 1~ langue ce qui n'est que le fait des circonstances

extérieures et accessoires?î
La confusion des phénomènes qui ne portent pas de date et qui

ne sont pas étiquetés par ordre de provenance est inévitable.

Tel est le cas, peut-être, de certaines voyelles de la langue osque
dans leur rencontre avec les consonnes qui leur communiquent

leurs qualités.

Les voyelles orales, sousl'empire des consonnes nasales, sont du

reste, en général et partout, d'une nature si changeantequ'i)faut
Mon se garder de prendrepour caractère de fixité ce qui n'est qu'un

retour pur et simple, autour d'un cercle plus vite parcouru que

tracé, à la forme la plus ancienne.
M. H. Bruppacher me parait donc par trop absolu lorsqu'il

aiHrme qu'il n'est guère admissible qu'une voyelle forte ait prit son
originedans une voyelle faible et qu'il est impossible que l'a de la

langue osque ait pris son origine dans une voyelle autre que l'a lui-

même, la plus pleine et la plus sonore des voyelles, intimement
Kée, pàrîes organes qu'elle anëcte et par te degré d'énergie qu'elle
~iJ.c_~L.L.jlÁ~~LJ; "l' l'tti~~t,~x]con~anesgut~

G. Curtius & d~à démontré pour le grec et ses dialectes, que les

voyelles dures ou fortes a, c, o (~ttt~,) toutes sorties d'un a pri-



mitif,qui neresteintactqu'ensanscrit,permutententre elles de mille

manières et par conséquent remontent la ligne ascendante.quoiq.ue
dans des proportions restreintes et dans des cas bien détermines. !i

en est de même pour d'autres langues anciennes appartenant au
même système.

Pourquoi donc cette permutation par renforcement, de bas en
haut de la gamme vocalique, serait-elle interdite à la langue osque

si elle y est amenée par le cortège des conditions favorables'?
Depuis longtemps on a cru reconnaîtreun a primitif dans le pré-

fixe an des composés a/t-ce/M~o ~iat. ~-ce/M~/M/z-cë/MO~ ct/y'M/t~
(lat. ~H-pro6e~ «-e<x~MC< pouro;/)!?!r/e<x<'M~(iat. /re~o/.
Quant a l'e de la forme concurrente en de e/6/K/* (lat. f'ë/'s-
<or~ devenu posttixe dans ce/M~ô/H-eM (lat. !ce~s:«~~ et dans
e.r~A'-e/t /~MS ~at. A/~ce /e~<6H~, on y a vu l'affaiblissementde

ce même a primitif, aussi avancé dans son évolution descendante

que !egrec~, mais moins avancé que !e )atin/
On a donc établi l'identité des préfixes ait et M,ce qui aurait pu

être démontré abstraction faite du sanscrit, et on a fait dériver !e

second du premier, ce qui n'est pas, à mon avis, conforme à la
vérité.

En voici les raisons:
Lorsque l'a plus ou n indogermanique s'est conservé en os-

que, il s'est aussiconservé en latin. Exemptes a: lat. a/~e, grec.
<t;n/r< lat. am6<M)~;pt(o:n~ !at. q'Han:.

li en est, du reste, de même pour l'a placé devant d'autres con-

sonnes. Exemples :ac~Md,(agito), lat. a~/o,. ombrien <~t; A/f,
)at.~Mo/.A/o~e?*/Mtw ~!at.\A7/o/ lat. a/~M~ ombrien
a//M/~o,lat.~<ï/)~~e/ë~M~ lat. ar°~/erito.

Devant une autre voyelle, persiste égalementcomme en latin,
à part les modincationsapportées a Jà voyelle suivante. Exemples



~H~s ou ~4t/c~ se rapportant au lat. ~c~es; au~ ombrien ote,

lat. <tM~; T<"po~.ombrien ~o/'M., lat, ~M/'MS.

L'accord entre le latin et l'osque continue plus que jamais à

l'égard de l'immuabilité de l'a long. Exemples:m~c~ tat.ntf~
P<M~K/ lat. Po!CM/«~/ ~sa~, !at..S~/MS,'~{~afï/M<7< lat. ~('s-

<<ÏMM'<0.

Dans la déclinaison,l'osque se sépare du latin; mais le changc-

se fait de a en <t (o) et en tt(u) et non pas en c. Exemples rn~ r<~

(~a), ~e/)!6/M:'K (termina) ~(~o-j[)<M- (quater).

Nous pouvons donc conclure en toute sûretc, grâce à ce para)-

tète symétriquement uniforme dans toute son étendue, que, si ia

voyelle a a toujours persisté dans la langue osque, ce fut tors-

qu'eHe a persisté en latin. Elle n'aurait pas manqué de se modincr

dans la première de ces langues si la modification s'était produite

dans la seconde.

Commentalors expliquer, nous dira-t-on, la coexistante du prc-

fixe <M a côté de CH?Y

Le contraste onBrtpar les formes a~et e/t peut s'expliquer de

deux manières dinerentes:
Soit par un désaccord entre la valeur apparente du signe at-

phabëtique et la prononciation réeMe qu'il représente, ce qui est

aussi admissibledans les langues anciennesque dans les langues

modernes, malgré les reserves faites par M. Bruppacher à ce sujet.

Cette hypothèsemérite d'être prise en considération, surtout de-

puis que Jean Schmidts, en résumant les travaux de Ascoli, Bru~-

man, FicketCoUitz. a démontré l'existence d'un c(a")danslesans-
cMt et dans les langues d'origine arienne.

Soit parla conversion d'ëena après coup, c'est-à-dire apt-cs
que~l~a~~Msementd'eenMayaitdéjàétéop

C'està cette dermëre manière de voir queje me range.
Le fait n'a rien d'étonnant en,lui-même pourvu qu'on ret~Ho



dans les langues qui ont quelques aninités avec l'Osque, tel que
l'Italien et ses dialectes.

On trouve, en effet, en Italien les formes <meKd'M, a/m~c~M~c,
Q;~f~M/'c, œM.s~e~s~MOM/"e~ a~M~M~œ ou a~/H/~ct & côté
de /MCMd~/Iat. //?.CM~'nen~ enclume~?Maic~Mai"e~Iat. /M<Xt/MM/'e, cou-

per du vin avec de l'eau.), M/?,a~M/'e ~laf. <s?'e, soufler, insufler),
//M<?~f(/*(;Cde*<es?Ïa?'ëpour*<efréquentatifde~e/'c/'e~ /~o~
Qi/'e~MM~/M.

On objecteraqu'en Italien le passage se fait de l'i,â l'a tandis
qu'en Osque il a lieu de l'e à l'a; mais cette objection est toute à
l'avantage de ma thèse, car elle nous a fait découvrir que la dis-
tance à franchir entre ces deux voyelles x et est bien plus grande

que dans le cas où il s'agit des voyelles e et a.
A part cette considération, la dimculté qu'on soulève n'est que

toute apparente, la forme préfixale en, transition entre in et an, n'é-
tant pas étrangère à l'Italien. Exemples: M/ë/wo (lat. ~/?/m<~
infirme), <M/M?'e(1at. M/e, enfler), e/o/e/'e~Iat. /A~
~?'e, entremettre~, c/e/'eYIat.M~/e/°e,emplir), etc.

Je n'invoque pas, bien entendu, ces exemples pour démontrer
que l'Osque est descendu de an jusqu'à. M pour remonter ensuite
jusqu'à gM. Ce serait aller trop loin; tout en se mettanten route sans
ressources ni moyens.

Mon seul but, en écrivant ces quelques lignes, était de prouver
que le préfixe <M est de formation plus récente que sa variante le
préfixer et que, loin de lui avoir donné naissance, il s'est, au
contraire, dégagé de lui.

En cela, je crois avoir presque réussi.



mathématiques cultivées par ces admirables travailleurs de l'Orient
musulman fournirent chacune leur part de termes dont plusieurs
tombèrent en désuétude. Seule la philosophie qui n'était qu'un re-
tour a rAristoté!isme,vu à travers les écarts de l'Ecoled'Alexandrie,
délayé dans un platonisme pytagorisé et autant défiguré par les
traductions fautives que par une avalange de gloses incohérentes,
devait demeurerstérile au point de vue de saines disquisions spé-
culatives et elle le fut aussi au point de vue du langage.

le grec du Moyen-Age empruntèrent.une foule de mots nouveaux
répondant à des idées nouvelles et devantmarquer, pour l'époque,

un réveil et un progrèsde l'esprit humain. La plupart de ces mots,
modiSés d'abord graphiquement et plus tard oralement, servirent
à. augmenterle bagage lexical de toutes les langues romaneset l'Ita-
lien ne fut pas le dernier à en profiter.

La médecine, la pharmacie, l'alchimie, l'astronomie et les

ELEMENTS ARABESde la LANGUE !TAUEMME

Lorsque le flambeau qui s'éteignait à Athènes vint se raitumer
dans tout l'Occident, c'est aux sciences enseignées par les Arabes,
même dans les Universités au Sud-Est de l'Europe, que le latin et

sur les

NOTES DISSERTATIVES



Les mots <t/cs/(alcali ),cA//w~(( alchimie), ~7o/M' (anion),
f</coo/(alcool), a/~e6/ (algèbre), ~o/s/no (algorisme), ((/6/'a
(ambre), a~H~o (aximuth), ~e~MS/o (bezoard), 6o/v:ce (bo-

rax), c/<x ('chiffre), e/s/e (élixir), ~cco (alambic), (na-
dir), /M~o(nat!'on), se/M (séné), ~a/M'o ( tartre),~M/'6~o (turbith),
<'M~7~ (tutie), M-s/~ea (usnée), ~a~e/'a/to (safran), ~H~ (zénith), ~6ro
(zéro), ~Mr (vert-de-gris) et beaucou]) d'autres ne trahissant pas
toujours leur origine savante, sont dus au commerce intellectuel

entretenu, à un moment donné, entre les érudits latins et les pré-
curseurs étrangers des sciences positives.

Quelques-uns de ces vocables présentent des variétés, ce qui dé-

montre suffisammentqu'ils ont franchi le sol italien en suivant des
chemins différents, quoique convergents, et qu'après avoir été
accueillis en étrangers et traités comme tels, on a senti le besoin
de leur donnerune forme définitivement italienne, ce qui a souvent
et à beaucoup près assez bien réussi.

L'importance de ces mots est aussi attestée par la dérivation.
En effet, d'un côté des variétés telles que /oc et ~occo (loch), /'o6

et ?'o6&o (rob), sc<7'qppo.,se~o~po, ~q/jo (sirop), je me permets
d'ajouter ici :<~6/eoeco et <x/6e/'eoeeo; &H~a~Ae/~ &M~c~ 6:
<tM. (boutarge) ~c/~&eeco,~a/eeco~ ~~?~6ecco ( chebec) et
d'autre part les dérivés <~6/we (ambrer), ~M/e&g (confire au
julep), ~H&y'cc~e ( alambiquer), .s/q/)~s/'e (donner du sirop), etc.,
prouvênt que le radical arabe a pu, en raison de l'impulsion qu'il
avait reçu et grâce à la valeur intrinsèque qu'il possédait, non
seulement se modifier extrinsèquement de différentes manières,
mais Hechir régulièrement et se reproduire sous formes multiples,
comme s'il s'agissait d'un radical indigène.

Il est cependant vrai que pour ce qui concerne la simple repro-
duction, déterminée par le génie digèrent des deux langues, celle
qui donne et celle qui reçoit, le manque de fixité des copies peut
provenir aussi de certains caractères relativement insaisissables
dans le modèle.

En dehors d& cette source abondante de termes techniques,



propres aux procédés de quelques sciences, un bon nombre de

mots arabes sont arrivés en Italie par l'intermédiaire des langues

hispaniques qui en possèdent un millier si pas davantage et

qui les recurent de première main de ceux qui turent longtemps

les maitres du bassin de la Méditerranée.

En voici que!ques-unsde ces mots, qui sont du reste assez con-

nus <{/~<î?~ esp. <~M, ( sorte de gaton), o~coM, esp. a/co6f<.

(aicove), ~6Mcc/ esp. 6«6MC/~ (babouche), 6ew/c avec les

variantes 6<<<<o et 6('<wo (benjoin), c~'c/o/b.esp.a/ca-
cAo/<~ (artichaut), cft/«6a, esp, f~<o6M(( caroube), catone, esp.

~of/o~ (coton), ~Y~, esp. ~s/a.( girafe), /a/ esp. /<«
(nane), ~~cA~ et mosehea (mosquée), /c~/MfM'c, esp. ?'cc~/)'a/'ë

(broder), sc~&/cœ, esp.y'~6e~r{ (tramail ).
Parfois, ce n'est qu'après avoir été modifiésur le territoire d'une

autre langue orientate, que le mot arabe arrive, après bien des dé-

tours et des vicissitudes, en pays romain ~or6e~o (sorbet) et c<
~(vaudé)!iesontenenetque la prononciation turque des mots

arabes cAor~ et o<M/M~ légèrement retouchée, plus tard, par
l'espagnol ou par le français.

Quelquesmots sontaussi venusdu côté de la FEance qui, récipro-

quement en à reçu de l'Italie. ~KT, observé M. Devic, est un

mot emprunté par Brantôme et les écrivains duXV~ siècle à

t'ttalien<t//K'c, esp. <ërM, portugais ~/c/
~'Espagnol aussi, comme le faitobserverM. Engelmann, a repris

du Français ou de l'Italien des motsqu'il avait déjà reçus des Ara-

bes sous une terme plus intacte. ~ro/) n'est en effet en espagnol

qu'un doublet dey~<î&6 ou ~ro/M qui est sorti de la péninsule

pour y rentrer après avoir subi la romanisation la plus complètede

mêmeque ~oeco n'est qu'un emprunt récent fait à un des ptus

proches voisins de souche latine, à côté de l'ancien xirque rendu

aux Arabes sous la forme phis extensiveet plus moderne~o~Mf.
ËnAn. d'autres vocables arabes se sont répandusen Italie direc

temént amenés! par des influences historiques et littéraires et par
des contacts commerciaux trés-suivis avec les ports de Levant. De



ce nombre sont ~6<?//a. (gabelle) de c~ contrairement à
l'opinion de MM. Diez et Engelmann ~M/e (censal) de ~< g~'
~<ccM</to ( almanac ) de ~ïC(p! ~'e/ft (plateau de bois) de i'<M'M-

?'OMc~o ou/)e~'o~c/6t/to (aubergine)de 6a~/<xn/ c/'c/a (ca-

lotte ) de l'arabe vulgaire sas~ qui a donné la forme espagnole
intermédiairea' ~MCcA<??'o ( sucre) et quelques autres.

Le fait contraire ne pouvait pas manquer de se produire. Aussi

y a-t-il beaucoup de mots que les Orientaux ont empruntés aux
Espagnols et aux Italiens. L'arabef< n'est que la reproduction

apocopéede l'italien ~w< à côté de ~e/~M'o et f~/M/'o, lat. de/M-

/M.s. L'italien CM~M, d'où l'arabe coy?./M, est, d'après Dozy et con-
trairement à l'opinion de Müller, de ce nombre, le mot confia

n'étant représenté en arabe par aucun radical et n'ayant étô

employé en Orient qu'à partir du règne des Mamiouks.
Pour ce qui concerne les termes de marine, dit M. Abbadie cité

par Dozy, on a fait en Egypte de larges empruntsaux langues

d'Europe, principalement à l'Italien. L'arabe d<'<p<x/«ï qui a passé
dans l'Italien sous la forme do~f/ï<x (darse) aurait été ensuite trans-
mis aux Egyptiens qui, n'y reconnaissantpas un mot arabe, en ont
t'ait i~t~/Mt d'ou l'espagnol <~7'?o;~a(arsenal). La chose n'est

pas encore tout-à-fait prouvée, mais elle est bien probable.

Tous les jours des études toujours consciencieuses et parfois
approfondies, faites par des spécialistes de la force de MM. Quatrè-
mère, de Sacy, Defrémery, Dozy, Engelmann, MahnetMûUer,

tout en expulsant des glossaires les scories prétendument arabes

nous mettent sur la route pour reconnaître l'arabicité de tel ou tel

mot que nous avions tout d'abord soupçonné de provenance latine

et vont grossir la liste de ceux sur lesquels il n'est plus permis de

douter.
Ainsi, pour ma part, j'ai pu constater, parexemple, que &at/'a~o-

!'o (petit pot), mot sur lequel Diez n'a rien dit, vient régulièrement
de l'arabe &a;<~ (vas~à rafraîchir les liquides) qui a donné l'es-
pagnol a/6a:?'<K~ auquel correspond l'autre forme italienne <t/&e-

rc//o (petite noie). C<tmyHMCca(camocan) est sans doute tiré de



l'arabeo~ uu (ca.sc), dW.o/~
<cassoro!e) qu'on avait rapproché du haut aHemand

ce qui ne semble guère admissible, se trouve d'autant plus opti-
que par l'arabe kas (coupe) que l'ustensile italien fut destiné tou)d abord à des usages purement chimiques; le tant initia) quefinal permute du reste avec Je non seutement en espagnol, maisaussi en Italien (zénith) de (sucre) de

(azimuth) de as-samt. C~.c~~< (couscous)auquelil taut identifierA-o~.o~~forme considérée comme fautive pour
(sorte de radeau) pour lequel on n'a pas pro-posé non plus, que je sache, aucune étymo!og-ie,se rattache à l'ara-be~et,parconséquentâl'espagno!<~

et au français~a~, sorte de grande pirogue de quelques parties de l'Afrique
On sait depuis longtemps que ~~o~ ou (fazero!e)

qu'on faisait dériver autrefois d'un thème~o de n'est quelespagnol ~oZ~ venant de l'arabe~' r~avec adaptationdun sumxc roman imitant la nna!e préexistante et pour ce qui
concède l'Italien avec agglutinationde l'article. J3~~o (balzan)
ne serait pas un dérive de (au tig. bordure), mais une aite-ration de l'adj. iem. ~~o (marque de petite vérole) neserait également que l'espagnol 60~ de l'arabe 60~ malgré
ses animtes apparentesavec bottone (bouton) et (trou) qui ontpeut être mauëncé le mot italien au point de vue de la forme et del'acception.
~crt de muletiers pour exciter leurs bêtes, a trouvé autantd'interprétations qu'il a eu d'interprètes. Marina, Diego de Urrea le

P.Gua<hx,MCHer ontémis chacun une opinion différente. Celle
de M. Soura qui rattache au cri algérien me para!t être laplus vraisemblable. N. Caixcroit, cependant, pouvoir rapprocher
arroidu français haro et, par Ja, avec Diezdo l'ancien haut allemand~ou~ (ici), mais la significations'y oppose. Quoi qu'il en~t,jeLM~ a~~ .,ved Berger qu~~ soit uncomme il y en a tant et qui né signifié absolument rien.

On nepeutnon plus se prononcer dénnitivementsurla paterni-



té isméalite des mots: ~!<o (argousin), M/~«'(/~cco (nimanac)]),
aou~e~o (amulettes), a~io~f'o (antimoine), ~<M'a(jeu de dés) et sa
variante <~?ardo (hazard), ~/a66a/to (cabas), /;Mcs6/'<x (macabre),
n~seAera (masque) dans lequel M Scheler s'obstine à voir une or-
rigine soit latine, soit germanique, H~ce/o (matras) dans lequel

on a aperçu le latin ma~M)~, n~oco/do duquel Dévie rapproche
moire, MO~e~ (aumusse),~o;,op~o (papegai), (rame),
sct~ro(sacre, sorte de faucon), s/M'/Mtcc/o(épinard),~M'~t~M (tartane),
etc. Mais, tout fait supposer que la plupart de ces mots, sans par-
ler d'autres plus nombreux que je n'ai pas mentionnés, appartien-
nent aux langues qu'on parle depuis les vallées du Nil jusqu'à
Dongola..

Des mots bien plus difficiles à dénnir, justement en raison de
leur facilité apparente, sont 6<xr6aca?ie (barbacane), &or.sacc/M~o
(brodequin), co~/a~e (calfater), /we~o (fardeau),66/ (giber-
ne) que Bugge identifie avec le bas latin .sa6ern<'(, ?M<ccr(nuque),
y'scA/o et ~scA/o (risque),o/?e (estragon) et autres semblables.
Mais pour quelques-uns d'entre eux il y a de fortes présomptions
en faveur d'une solution assez satisfaisante pour les ranger dans
le même groupe sur lequel il ne plane plus que de faibles doutes.

Les mots ~0/H/~a e/e/~ (elémi), /acc/tMo (faquin) qu'on rattache à
/etc/H?'o(faquin),/c(~/a/'<{(fanfare) avec ses dérivés et ses variantes,
~o~a (câble),w~~c/no (mattassin),joa~aca ou~~aeo (patard),
/)(t~tse«ï (patache) et d'autres encore plus problématiques, sur les-
quels on s'exerce à bâtir les conjectures les plus curieuses, deman-
dent tout simplement d'être mis de nouveau à l'étude.

Il ne manque pas des mots considérés comme arabes d'origine
auxquels on rattache deux ou trois types différents. Par exemple
/MMC~ ou /MMca (felouque) que les uns font dériver de /bM~ (na-
vire), les autres de harrâca (sortedebarque), ~'ctr~ofM ou~p-
~0 (zircon) qu'on explique par des formes persanes ou syriaques.
Mais ces étymologies sont aussi peu concluantes lès unes que les
autres et les mots qui les ont suggérées, sans être absolument
écartés, ne méritent pas une place d'honneur dans l'étude dont



jevïensdeparter.
Entin, on a renoncé pour toujours à exp)iquer par des racines

arabes les mots <t/'f/6K~o (arquebuse), c~c/a (chemise), <a
(gala), </a~o (flocon), ~<&M~ (entonnoir), /HM/a~o (mulâtre),

t<M<t (telline) et bien d'autres pour lesquels on avait toujours

prêtes, par douzaines, des solutions fantaisistes vou'e même des

légendes.
Naturellement, l'arabe littéraire et,depréférence,l'arabevulgaire

ont aussides représentants dans les dialectes italiens, surtoutdans
le sicilien et dans le sarde. Ainsi, par exemple, ce n'est que par
l'intermédiaire du mot sarde ~f'rtt et du sic. ~s/MW, de l'arabe ~r
(magnusvas) que l'italien .?/ro ou ~'r~ (huilierde terre cuite) a dû

se former. D'autres mots tels que ~6<M!t, sic. (cercueil) de l'arabe

~t&M~~rrMSH, sic. (garçon, gamin) de l'arabe /<ftr(M, ?n!<<~
(abstème)de HH<r<ï6/~ ne sont pas sortis de l'enceinte des dialectes.

Mais on exagère aussi de ce côté. Des étymologistes trop zélés

ou bien éblouis, pour un instant, par de fausses lueurs, ont donné

des proportions invraisemblables à l'immixtion arabe dans les

idiomes de l'Italie insulaire et les démentis les plus catégoriques

n'ont pas manqué de se produire à ce sujetafin de circonscrire les

faits dans les justes limites de la vérité.

Ces exagérations sont plutôt la faute des méthodes employées

que des hommes qui les pratiquent et pourtant les méthodes philo-

logiques,dans ces derniers temps, se sont notablement perfection-

nées.
Même la méthodede M. Dozy, une des -meilleures dans le genre

etàjustetitreteplusestimée, même cette'méthode qui consiste

surtout à lire d'un bouta l'autre les dictionnaire anciens et moder-

nes afin de se rendre compte de l'origine de tous les mots d'après
le~rsMrmes extérieures, me parait insunisante à certains
'égards.

Dans ce cas, comme pouF le celtique et le grec, il me semble

qu'on ne devrait pas se contenter d'un ptemierrésultat obtenu,

quelque heureux qu'il soit, qu'pp devrait prendre garde de con-



dure à une origine arabe par le seul fait que la provenance latine
du mot n'est pas démontrée et qu'on devrait se mener de la res-
semblanceentre deux racines,mêmesi elles se trouventdoublement
confirmées et par les lois phonétiques et par la conformité .des
acceptions qu'elles renferment.

Le dernier point que je signale ici n'est que trop souvent négligé.
Le rapprochement des acceptions dans le radical arabe et dans le
mot espagnol peut être aussi fortuit que la similitude des formes
et, par conséquent, faire fourvoyer l'interprète au lieu de le gui-
der. Abu Bakribn al Aubâri, philologuedu LX''siède, a écrit un
livre tout récemment publié par le docteur Houtsme. sur les signi-
fications diamétralement opposées d'un grand nombre de mots
arabes auxquels on peut faire dire tout ce que l'on veut. Ce genre
de livres ne saurait être trop médité par les étymologues.

La concordance de sens est un point essentiel pour la science
étymologique, mais au fond, à elle seule, elle ne constitue qu'un
indice. v

Les lois de la phonétique desquelles MM. Engelman et Dozy se
réclamentdans la préface de leur glossaire sont aussi bien souvent
mises de côte ou n'ont pas dit tout ce qu'elles promettaient de nous
dire dans le tableau dressé par eux. Les cas les plus controversés,
c'est-à-dire les plus intéressants, sont loin d'être corroborés, chez
eux, par ce cortège de faits probants et d'investigations, aux-
quelles rien n'échappe, et par cet ordre rigoureux dans l'emploi
des procédés qui consiste à les mettre hiérarchiquement en
ligne de bataille au moment de l'attaque.

Qu'un seul exemple suRise M. Dozy croit avec Marina que le
mot espagnolac~ ou e~/a (bouclier de cuir) vient de l'arabe
a<:Ma?'acft qu'on trouve chez Freytag dans la signification de
.scM~M~e~eon'oeo/z/eci'H/Met il l'explique par le changement de
d<t/'ac<ï en ~o;a semblable,d'après lui, à celui de ~MC~o~e~e en
o~o~we, mot espagnol qui signifie octroyer.

M. Dozy pourrait av~n~aiscelan'e
sèment prouvé par d~~émonstr~~s irrécusables et on songeL~



toujours, involontairement, au germanique ~H~c d'où l'italien

~Abstractionfaitedel'exemplelatin, qui est ma! choisi,– car pou)-
le mot arabe il s'agit d'une voyelle brève tout autrement consis-

tante, –il y a le fait que l'espagnol préfère intercaler des voyelles

entre deux consonnes arabes consécutivesplutôt que de les suppri-
mer. Exemples a/mo/M/'a ou f~/Hf~a (endroitcouvert de couches
de fumierpour hâter la végétation) de a/ad!/rc(rigole);a/~<~ (ale-

xan) de Af</s~ d'après Devie; a~/Y(Cf{ ou ~accct (marqueterie) de

ft~'ce (incruster),«.xwoi/e (galerie) de sc/t-cAoy/~c~oc~~ (camo-

''an) de coy~A'A~ etc. Je passe sous silence les exemples tirés de

Dombay et de Pedro de Aldalà par Dozy lui-même et je ne parle

pas des terminaisons consonnantiques augmentées d'une voyelle

tinale. Quant à la voyelle initiale de <~a?'~f(, on pourrait très-bien

l'expliquerpar un <( prosthétiquecomme celui de ~r/Yt6o/(nuance

rouge des nuages), dans lequel M. Dozy lui-même reconnaît avec
( 'obarruviaun dérivé latin de rM6o/

Je ne parle pas non plus des arguments semblables à ceux qui

furentdonnés en faveur de l'arabicitédu mot espagnol <yM/7H'6t (dague~

et d'autres, car non-seulement ils ne sont guère concluants, mais

ils sont destitués de toute valeur scientifique.

Il reste donc acquis qu'un mot ita'o-arabe, si fortes que puis-

sentêtre les présomptions en faveur d'une telle qualité, ne sera
accepté comme tel que quand il produira des titres généalogiques

de point en point solidement établis.
Le grand travail, celui qui porte d'une manière décisive,est d'une

part l'assemblage de tous les points de repère servant à reconsti-

tuer !a véritable unité du mot et,d'autre part,legroupementet la coor-

dination de tous les membres épars des différentes familles de mots
qui ont besoin d'être réunis et mis en présence les uns des autres

pour établir entre elles, s'il y a lieu, un lien de parenté.
Pour faire œuvre utile et durable, il faut poursuivre la recherche

des mots sous toutes leurs formes archaïques, orthographiques et

dialectales, on doit, pour ainsi dire~ les poursuivre dansleursder-

njers retranchements, en reMontanten ligne droite tous les degrés



r)e l'écheMe historique où ils s'étalent et en parcourant latérale-
ment toutes les allées écartées où ils se cachent, dans leurs varié-
tés, à l'état vivant ou fossile.

La confrontation avec les autres langues romanes est d'une im-
portance capitale, mais à la condition qu'elle se fasse extensive-
ment et intensivement. Si M. Hammer, auteur d'un catalogue de
mots arabo-espagnols avait connu l'expression italienne cA/ sa
(qui sait) il n'aurait jamais eu la malencontreuse idée de voir dans
<?M~s (peut être), anc. < sab, le mot arabe c~<M (ainsi) à propos
duquel M. Dozy a retabli la vérité.

Cette méthode prudente peut seule lever les scrupules des ro-
manistes peu familiarisésavec la langue arabe et leur offrira des
gages d'autant plus sérieux que, de l'aveu même de M. Dozy, la
plupart des mots qui ont passé dans l'Espagnol et dans le Portu-
gais manquent dans les lexiques arabes les plus accrédités et sont
loin d'être tous authentiques.

II est parfaitement inutile qu'un homme possède des trésors de
science s'il n'est pas à même d'en faire toutes les applicationset il
ne sert à rien de multiplier les articles d'un glossaire si l'on négli-
ge de les soumettre rigoureusementaux preuves de la certitude.

Il y a deux philologies l'une d'érudition qui s'exerce sur l'esprit
des phrases c'est la branche la plus noble de la littérature; l'autre
de pure analyse qui s'en prend surtout au côté matériel du motc'est la grammaire comparée proprement dite. Entre elles il n'y a
qu'un mur mitoyen; mais leurs attributions sont distinctes et les
titres de l'une ne sont pas toujours valables pour l'exercice de l'au-
tre. Eh bien, ce n'est que par la dernière seulement, subsidiée par
la phonétique,la polygraphie et la dialectologie, qu'on pourra mar-cher à la recherche des étymologies, ce n'est que par elle qu'on
arrivera à reconnaître l'origine des mots réfractaires et irrécon-
naissables dans leur forme actuelle.

En attendant, M. Avolio, dans son 7~o~c~'o/!4 ~~M~
o~/e~e Mc~ revendique avec raison pour le latin une foule de
mots qu'on avait attribués à tortjusqu'à présent, à l'arabe. Je cite



parmi tant d'autres c~MMr/ (brûler), du lat. cre~6, esp. <«'-

mar, &66<ïc~' (calmer) du latin ~c~-c, 6a~ (père) du lat. pe~'Mi

cassata (sorte de tarte) du lat. Mse~, /)e/tCM (jeune bœuf) du lat.

/MfencMS, cf~H (seau) du lat. c~K~, etc. Il est cependant bien pos-

sible que le mot arabe; coïncidant parfois, dans la forme, avec le

mot latin, ait pu déterminer, dans certains cas, par sa présence et

par son emploi, la. forme du mot sicilien dans un sens donne plu-

tôt que dans un autre.
Pour mieux déterminer la valeur et l'origine des éléments dont

il a été question je croisbien faire de me résumer en distinguant par

dinerents groupes
1° Les mots provenant indirectement par l'intermédiaire des

savants arabesqui les ont transmis aux savants latins de la déca-

dence

2 Les mots qui ont passé avec les Maures par le détroit de Gi-

braltar et qui ont passé ensuite la mer Tyrrhénienne;

3' Les mots qui ont fait des étapes dans d'autres pays de lan-

gue romane après avoir quitté leur patrie adoptive;

4" Les mots transmis plus directement par les diHérentes voies

de communication réunissant l'Italie à l'Orient et par les canaux
de la Civilisation;

Enfin, les mots qui ont passé aussi sans transition dans les

provinces italiennes conquises par les Sarrasins et qui plus tard,

par ce véhicule dialectal, se sont glissésdans le corps de la langue.

On pourrait établir une sixième division celle des mots arabes

qui ont navigué sous un pavillon autre que celui de leur propre
nation, c'est-à-dire des mots qui sous l'action de l'islamisme ont

passé aux idiomes iraniens, turco-tartares et européens pour
aboutir à la région néo-latine ou bien à la zone exclusivementita-

lienne. Mais il faudrait une suite trop longue d'observations et

d'efforts combinés pour reconnaître l'identité entre un mot ainsi

transformé et le mot corespôndant pris dans sa forme native et si

profit il y avait il serait tout pour l'étude de la grammaire compa-

rée générale~ nul ou presque nul pour celle de la langue italienne,



LES INSULTES DU PATOIS FLAMAND

DE BRUXELLES

En rassemblant dans ces pages les insultes les plus triviales et en
même temps les plus caractéristiques .du patoisde Bruxelles, je neveux
pas seulement donner aux philologues un curieux spécimen des ex-
pressions classiques qui sont, pour ainsi dire, le vade MMCM~K et la pro-
priété littéraire desinsulteursdeprofession.maisj'entends démontrer
que dans ces insultes il y a un fond commun à tous les peuples,
qu'elles offrent un côté pittoresqueet parfois spirituel propre au pays
où elles se produisent et que, dans la rage aveuglante qui l'obsède,
l'hommedésireux de nuire à son prochain, ne fût-ce que par des paro-
les, va jusqu'à l'incohérence et ne recule pas devant l'absurdité.

L'absurdité se montre surtout dans le choix de certains adjectifs
quon accoupletant bien que mal à des substantifs avec lesquels ils
jurent, tout en sonnant désagréablement à l'oreille. C'est là, du reste,
tout l'effet qu'on veut produire.

L'histoire psychologiquede l'injure, n'a, que je sache, pas encore été
faite, mais on dirait vraiment que l'insulte a aussi un idéal de
perfectionetquccelui-là s'en rapproche le plus qui envahit tous
les domainespour ypuiser les matériaux devantservirà desunionscho-
quantes et monstrueuses d'idées et de mots incompatibles.L'obscéni-



té la plus dévergondée et la malpropreté la plus dégoûtante ne
deviennent après cela que des détails.

Les termes d'injure ayant une vie comme tous les autres mots et

comme tous les autres organismes et, devant passer par toutes les

phases de l'évolution ontogénique et phylogénique jeunesse, virilité,

vieillesse, décrépitudeet mort d'une part; éclosionrudimentaire, com-
plexité de formes, élévationdes types sélectifs, épuisement, dégénéres-

cence et extinctionde l'espèce d'autre part, il va sans dire qu'on doit

s'attendre, dans ce recueil, à beaucoup de néologismes.

Les insultes du patois bruxellois peuvent se diviser en différents

groupesou catégories fournis par différentes sources. (!)

Les principales sont

LES NOMS PROPRES

PATOIS FLAMAND TRADUCTION ÉQUIVALENT

t3E BRUXELLES LITTÉRAIRE LITTÉRALE EN FRANÇAIS

JAN~MM~HM~ jANmijnekIoten Jeandemesc. Benêt
~M<~ou~~MtBja,MAR!E Oui, vous Marie Hé hé Marie, oui-dà

B~</(2) ? Homme bourru
Scheile NAPOLEON Scheele NAPOLÉON LoucheNapoléon Homme louche

Beaucoup de noms propres en français sont aussi devenus des apel-

latifs injurieux. Tels sont, à titre d'exemple ~MtMM (cocu), 7esM,

dans rexpression~~e~yeaMLM~Me(faire le sot) et dans d'autres en-

core. On dit, dans le même sens,MMy'MMet jeannot d'où le mot jean-

(ï) Je croisnécessaireau préalable,deplacer ici quelquesremarquessur la mar-
che générale de ce travail et sur la manière de traiter les mots

l* J'ai adopté pour le patois de Bruxelles le même système graphique

que celuiqui a cours dans la langue flamande.
Je ne prétendspas, cependant, avoir toujours rendu avec la dernière

exactitudetoute les nuances de son du mot bruxellois, le système graphique

d'une langue ne pouvantpas s'adapter à tous ses dialectes. `

2" Les mots d'origineétrangère qui ont pénétré dans le patoisde Brux-

elles sont marqués en petites capitales. Il en est de même pour les mots de

memeeapèce qui se rapportent au flamand proprement dit.

y Les mots enpatOis portés à la 2" colonnesont tout simplement une
traduction ou reproduction flamande au point de vue du sens général et de

rofthographeet non pas de leur acception particulièreet de leur .emploi dans la

languetittéraife
~<' L'éqmivtlent français figurant à la 4e colonne est souvent donné par

approximation.~
(a) Typecomique créé par M''Pels dans le journal LA CASSEROLE.



ni/MMS. Bênet, C~M~e.Co~s, 7~'c/ Nicaise sont les synonymesde sot,
Pt<rc v enant dcPc~'Ms est à un degré encore plusbas quele saltimbanque
et l'escamoteur. C~'M, abréviation de Catherine,Go~oMforme aphéréti-

que de~l/g'o~oM s'appliquentà des femmes de mauvaise vie.Parla filière
littéraire, les noms propres .4/~AoMsc. Ar~M~ C~/M:o, Bey~oM, Basile

Giton etc. sont également entrés dans le corps du langage pour appor-
ter de la variété dans la monotonie de l'insulte. Quant au vieux français
yo6c qui se dit pour niais et crédule et à ses dérivésJo~, yo~~yo~c/M:
etyoMo~, ayant tous à peuprès la significationdu motprimitif,jecrois

avec Scheler qu'on doit le rattacher au vieux flamand Jobbe (insulsus,
ignavus, obtusus homo).

En picard, le mot Pérette, diminutif féminin de Pierre est devenu un
terme de mépris dont on se sert en parlantdes femmes.A Mons, le nom
de Marie accompagné de différentes épithètes fournit à lui seul toute
une liste d'insultes. Ainsi ~We~~c, M~eroM/'roM~ Ai~'osa/oHMe,
;V~~e Afcg'r~M, signifie tour à tour femme méchante, femme qui fait
l'empressée, malpropre, etc., etc.

En wallon de Liège Z~M, augmentatifpéjoratif de Jacques est pris
désormaisdans le sens de nigaud et le mot D;'a~Me~M6veut dire niaise.
de même qu'il signifie babillarde du côté de Valenciennes.Dans la pre-
mière de ces localités cabai (brigand) et g'ot't (nigaud) étaient aussi à
l'origine des noms propres, à ce qu'il paraît.

A Namur, le motA~gr~e désigne une femme acariâtre et le verbeen-
~&!Ka!e~, formé sur Claude, a fini par avoir la valeur significative de
enjôler, leurrer.

De crainte de m'étendre un peu trop au long sur ce sujet, je ne sorti-
rai du domaine français que pour signaler, comme un des plus beaux
types de l'espèce, le sicilien Ca~'os/ro employé à la place de finard et
enjoleur.

LA NATIONALITE.

PATOIS FLAMAND TRADUCTION EQUIVALENT
DE BRUXELLES LITTÉRAIRE LITTÉRALE EN FRANÇAIS

Doe/(t), Duitsch hoofd Tête allemande Tête carrée

(i) Le flamand littéraire n'ayantpas de signe spécial pour représenter le son
chuintant du c, ce son lui étant complètement étranger, j'ai adopté, pour tous
les cas où j'en aurai besoin, le digramme françaisen.



H~o~eA~<(ï) Waalsch kajut ? Espèce de wallon
tFo~e Waa!sch hoofd Tête de wallon Wallon entêté
Boervan Assch' Boer van Assche Paysan de Assche Paysan de Assche

On appelle, d'autre part, lceislcop (tête de fromag'e) les Hollandais,
AMAe/re/<gr~(mangeurs de poulets) les Bruxellois, ~Hor/i'e (petit sei-
gneur) les Anversois, droeger (porteur d'un noeud coulant) les
Gantois, MMMeMMSSc~ef (pompier de la lune) les Malinois, etc.

Les noms des peuples sont détournés de leur acception habituelle

pour servir à unemploi outrageant en français aussi bien qu'en flamand

et, en général, dans les langues germaniques. A~e~e s'applique dans
le milieu parisien à tout être malingre et chétif; un M~M~~ est un
homme cruel et sans entrailles qui prête son nom dans beaucoup de
comparaisons qui n'ont pas le mérite d'être bienveillantes; le ~M~ire

(&M~afMs) transformé en ~oMgrf n'est plus dans l'espritdupeuple qu'un
être abject qui se livreà la débauche contre nature, plus tard un être
vil et méprisable;coM~Me n'estplus que la personnification de la bruta-
lité et de la rudesse au même titre que turc qui doit être bien fâché de

ce voisinage. Ungrec,comme on l'a déjà dit très spirituellement,est un
monsieur q.:i corrige la fortune au jeu; ~o~~ et l'usurier depuis
longtemps ne font qu'un, un p~oM~M n'est plus qu'un buveur émérite
qui sert d'exemple à tous les buveurs et le nom de~H~oMf étendu d'a-
bord abusivement à toute l'infanterie croate a fini par se confon-

dre avec le motpillard. jB~o~, cagot d'après Francisque Michel,qui n'a
cependantpas l'autoritévoulue pourtrancher la question, seraient des
corruptions phonétiques de V~s~o~ et de Canes Gothi. &aM~pour
saligot se trouverait dans le même cas.

Maistoutcelan'estpas prouvé et il n'y a que le mot ostrogot,pris aussi
dans l'acceptiond'homme malséant, qui ne laisse pas de doute.

Grâce aux réminiscences des études classiques et historiques, les

mots Mo~MMet.vandale, je n'en cite que deux pour le moment, ont con-
servé toute leur originalité dans les significationsd'esprit borné et de
barbare.

ËaSn,toutrécemment, zo«~MM, ~wAtMOM, ont fini par signi-
Ser.tout ce qu'on a voulu d'injurieux et de blessant et le mot sarrasin,

(t) Dans ce cas et d'autres semblables, il y a des personneshabitant Bruxelles
qui, à l'instar des Anversois, prononcent o au lieu de oc (en français <~).



en argot de typrographe,a été réservé exclusivement aux faux frères
de la corporation.

Pour nous rapprocher du centreflamand, qui est le point de départ
de ces études,nous trouvons qu'à Namur~o~Mf est dit pour sale et qu'à
Liège grec signifie avare, grigoise: rusée,madré, <M~Ho~ vaurien.

Dans le patois de cette même ville, le mot ~K~r signifiant nigaud,
vientdu nom toponymique TLo~Më anciencomté du Luxembourgwallon.

LES PROFESSIONSRÉELLES OU IMAGINAIRESETAUTRES
CONDITIONSSOCIALES

PATOIS FLAMAND TRADUCTION EQUIVALENT
DE BRUXELLES LITTÉRAIRE LITTÉRALE EN FRANCAIS

Bo~ Boer Paysan Paysan
~M'MM)!~ boer Dommenboer Bête de paysan Nigaud, badaud
S~OM~MtMK~ Strondruimer Vidangeur Vidangeur
ARCH:TEKT Bouwmcester Architecte Voyou
Vo~~M~ VuilenAdvokaat Sale avocat Mauvaise langue
FAÇADE ~a;c/ Gevel Kletser Barbouilleur de fa- Homme de rien

[çades0/<~ n<!M '< GO- Opvreter van de re- Mangeur du gou- Budgétivore
[VNRNEMENT [geering [vernement

PENNE~~ PENNElikl<:er Lécheur de plume Ecrivassier, fesse-ca-
[hier

Spekschieter Spekschieter Tireurde lard Menteur
Krotter Pane, crotteux Faineur d'embarras
jLa~t'~MOf~ Lawaai maker Faiseurde bruit Poseur, Criard
AMHRAs Mcc~ EMBARRAS maker Faiseur d'embarras Faiseur d'embarras
7~'M~MM Teijooi-likker van Lécheur d'assiettesTruand, trucheur

['~g'MM [hct gasthuis [d'hôpitai
GALEi6o~ GALEtboef Coquin de galère Galérien
BASTOED BASTAARD Bâtard Bâtard
.Ro~M BASTOED Rotten BASTAARD Bâtard pourri Bâtard ramolli

Outre les mots malveillants qu'on affuble à ceux qui font mal un mé-
tier ou le font peu consciencieusement, tels que ~c~Mf, &oM~~M~t!r-
c/MM~~esoHpe(ma{tredepension),(!rc/:<!M~~et7e~etr~Ma~eMr,MM~cAaM~

vitriol (marchand de vin), Me~ eMpoM~MM~M~ (id.) gargotier etc., outre
les expressions métaphoriques dont on gratifie tous ceux qu'on -veut
ridiculiser telles que calicot (commis), MM~ (marchand vulgaire),ca-.
botin, coM~M~ ~oK~Me (commismarchand), carabin (étudiant en mé-



decine), pipelet (concierge),ro~'M (homme de robe), PM~OM, 7~pM,
7~K!'eM~ (médecin) etc. etc., on rencontre en français une foule de
termes injurieux empruntés à la nomenclature des professions. Il y
en a même qui ont perdu leur significationprimitive pour adopter, défi-
nitivement et à l'exclusionde toute autre, celle qu'on a bien voulu leur
réserver. Le motvilain qui ne signifieplus que deshonnête, fâcheux.
laid et dangereux et qui vient du bas latin MVAw~ (campagnard) est du
nombre. Vu cette tendance générale de la langue qui consiste à dépré-
cier et à couvrir d'avilissement tout ce qui se rapporteà la campagne
il n'est pas mêm2néc~ssair~ d'avoirrecours au mot vil pour expliquer
les acceptionsmodernes de vilain. Les mots ~M)- paysan, rM~re,
MtaM<M< et autres semblables appartiennentau même système, et en-
traînent insensiblement dans leur orbite le mot ~ow~eot~. Le. dialecte
napolitain, en forçant la note, utilise, pour accabler encore davantage
les victimes de la grossièreté, les mots c<o (chevrier), pecoraro
(berger), ~orcayo (porcher),vaccaro (vacher) et autres titres profession-
nels appartenantaux plus nobles champions de la vie pastorale. Mais
aussi en français on dit d'un homme grossier et malpropre que c'est
un porcher.

Parmi les noms de profession dont la signification primitive a et;
détournée au profit d'une éloquence de carrefour,je cite encore
ma~M~KMt,entremetteur, goujat, (anciennement valet d'arme,) et/~MM-
/c qui a reçu l'acception toute nouvelle de mystificateur.

Pour le wallon-liégeois,où les exemples ne manquentpas lorsqu'on
a la patience de les chercher, je me borne à signaler le mot /e~' ou
~Wt qui signifie tout à la fois avoué, avocat et ordurierainsi que~/o/<
pour plafonneur et flagorneur. Je n'oublierai pas non plus~MM-c<?n;H

(maladroit, malitorne, littéralement pïMce-~tM) et ~M~-cross~ (pince-
maille, mot-a-mot ~Mce-c~otMe)qui viennent se grouper tout naturelle-
ment dans cette même série.

LES PARTIES DU CORPS HuMAtN ET CELLESDES ANIMAUX

PATOIS FLAMAND TRADUCTION EQUIVALENT
DEBRUXELLES LITTÉRAIRE LITTÉRALE EN FRANÇAISLI

l'
.~cAMWswf'&M SchieveSMtKKBL ~ace de travers Mal bâti, pataud~o~ Rot hoofd Têtepourne Sale tête
K~eeA~ Kletskop Tête à taper Chauve, genou



GENEVELM~M GENEVER neus Nezde genièvre Ivrogne, pochard
GENEVEH'OCM~(l) GENEVER vonk id. id.
Plat voet Plat voet Pied plat Pied platZ~i; Zweet voet Pied .qui transpire id~7~~ Vuile tong Sale langue Sale langue~~o~/ Wat een smoel! Quelle gueule! GueulardDt~~M~ Dikke smoel Grosse gueule id.
V~e~Mo~ Vie~ensmoel Drôle de gueule id.Sc~~Mo~e~M: Vuilnis darm Boyau à escarbille Sale~~M~~M Woivendarm Boyau de loup Glouton5'c/~Mo~~o~Vuilnis buik Ventre à escarbille Sale mendiant
OMMK~ekluet Onnoozele kloot TESTtcULUS INNO- Dadais

[CENS
77~~M bil Heeten bil Cuisse chaude Catin

Ce mode d'insulte n'est pas non plus inconnu aux langues romanes;
loin de là c'est tout ce qu'il y a d, plus commun.

En partant de l'ensemble du corps pour arrivera chacune de ses
parties, par une spécialisationqui est en même temps une généralisa-
tion de chaque partie à toute la personne, on localise le défaut et on le
frappe ensuite avec la chaîne à laquelle on l'a rivé.

Les adjectifs ou les mots correspondants qu'on y ajoute n'ont d'au-
tre but que de rendre plus offensif le coup porté

Les expressions ~MM~s~e, tête à ~MM~e tête degiroit-
ette, cervelle de lièvre, cervelle brûlée, cervelle usée, fine i~c/M, joli c~vieille ganache etc., prises comme iai blé échantillon au milieu d'autres
sans tin, témoignent à elles seules de l'abondanceet de la variété de ce
procédé dans la langue française.

Voici trois exemplesdans le wallon de Liège dont un ne manque
pas de caractère:(peau)en parlant d'une femme débauchée;
cou (babillard, paillard) composé de M~c~se (étourdi) et de coM (cul) et
~OM/ ~'MMA (femme timide) ce qui signifie littéralement MOM~7d!e
sKcrë. Dans ce dernier cas l'offense ne dépasse pas les bornes de la
simple ironie.

A Malmédy, un glouton est un 6oMt, proprementun &oy~~o~cc

fi) VûENK en bruxellois etvoNK en flamand littéraire, signifient étincelle
dans leur acception la plus ordinaire.



LES INFIRMITÉS ET LES DÉFAUTS PHYSIQUES

PATOIS FLAMAND TRADUCTION EQUIVALENT

DE BRUXELLES LITTÉRAIRE LITTÉRALE EN FRANÇAIS

Dik A<~ Dikkop Grosse tête Têtu, entêté
.SMoAtMM Snotneus Nez morveux Morveux
3AtH~ ~M~ Manken poot Patte boiteuse Boiteux
Bof/KARKAS BuItKARKAS Carcasse de bossu Vilain bossu
Broebeleer Stamelaar Bègue Bre douilleur
Schele Scheele Louche Louche
t/t~e~cf Teringlijder Phtisique Malingre
Schijter Schijter Chiard Foireux, peureux
Bliekscllijter BIeekschtjter Qui chie pâle Foireux, peureux
~<tMÂM' Stinker Puant Dégoutant
~o< Zbt Sot Fou, imbécile
I.atJig~.nmA~aA Long et maigre Longue perche
Sloebber Slobbe,'slabbe Qui bave Malpropre
2'tCtw~fy Zeeveraar id. Hableur; raseur
-S~M)~ Mo'< vet Sptingt naarhetvetQui court en sautant Maigre

[après la graisse

Ainsi qu'on vient de le voir, l'état pathologique de l'humanité souf-

frante et besoigneuseau lieu d'ouvrir lescœuis endurcis àla pitié et de

leur suggérer des égards, a été une mine inépuisable d'où les langues
méchantes ont extrait bien autre chose que des paillettes d'or et des
pierreries.'
"Les peuples de langue françaisen'ont pas été les derniers à s'engager
dans cette exploitation. Chez eux, à côté de beaucoup d'autres mots,
HMMMKM~a~ ~ï&OM, MMWM~MS, ~K)/, C~M, pouacre, catarrheux,

_/<Mr<!MX,~ot~retf~,sOntdes substantifset des-adjectifs employés à tout
autre chose qu'à faire des diagnostics.

A Liége, glètaie (baveur), m~MA (paresseux), formé dans son deu-
xième élément avec ~A (en flamand:. ~t<efe),MO~O!~e(sale) de MOM

~MAc (n<w*~<MM,impuissant),~M~M:(ratatiné. fortmaigre),~Mc/oM,
(ventru) etc. n'ont pas la prétention d'être de simples constatations

et encore moins des gracieusetés.
A Namur également, &M~ (louche), c~M/ë~ (bossu, déhanché).

~MM~K~e (têtepelé)sont de jolis mots qu'on emploie lorsqu'onne

vcat pas trop natter son prochain.
Il est bien entenduque n'ayant pas assez de tempsje me vois obligé

dépasser seuIementdevantceslocatitcs.bicnàdMtanceetsansm'arrêter.



LES VICES MORAUX ET LES ÉTATS DE

DÉPRAVATION

PATOIS FLAMAND TRADUCTION EQUIVALENT
DE BRUXELLES LITTERAIRE LITTÉRALE ENFRANCAIS

jLo~~ Luiaard Paresseux Paresseux
Sloekker SIokop Gourmand Gourmand
Zatterik Dronkaard Soûlard Soûlard
Vagabond et t~ Landlooper Vagabond Vagabond

[6oK~
Dief Dief Voleur Voleur, larron
~MMMKfM~y Krommen dief Voleur de travers id.
Ge~a~Ma~Ao~ Getrouwde mans Maitressed'homme Adultère

[hoer marié
ro~Aogf Tafel hoer Courtisane de table Raccrocheuse,exploi-

teuse

Cette liste,si l'on voulait.pourraitêtreplus variée, l'insulte directe et
brutale étant plus dans les goûts de ses auteursainsi que plus confor-
me aucaraetèretranchantde laviolence.mais elle ne serait pas plus ins-
trutive.

Chez les peuples oùl'activitéestlaprincipalevertu et lessatisfactions
de la vie sensuelle sont un souci de tous les jours atteignantlespropor-
tions du sybaritisme,la paresse, la volupté, la gourmandise et l'ivro-
gnerie devait etretlétris par dessus tousles vices.

C'est ainsi que, pour cingler le pauvre troupeau d'Epicure, dans ce
qu'il a de plus cher, le peuple,qui parfois frappe juste,même dans ses
débordements et dans ses propos infamants, s'est forgé tout un voca-
bulaire ad hoc duquel je détache pour mémoire les [rots MM~MM~'Kt'-
ant, lourdaud, /~MM~,qui s'adressent aux paresseux; /~r~'M, coM~M~,
paillard, MM/eMeMr, maquereau, bardache, Mt~MOM, g'OM~a!M~'Me, race~o-
c/MMM,pour ce qui concerne les luxurieux; ~tï~o~i!oM,g-oM/M,g'oM~-e,
ew~'r~, MoceM~, pour les mangeurset les buveurs.

Les mots liégeoisnawe (~Ka;MM)~M~M (paresseux), CM~c(femme
de mauvaise vie), ~/MM~ et ~M~ (glouton),~~Me~M~ (buveur de
genièvre)donnentune idée de tous leurs congénères; mais plus en-
core que ces mots, les expressions que j'enrégisterelativement à la
boisson,sous le mot c~d/c, dans le glossaire faisant suite aux chansons
de l'abbé Grisard,prouvent à l'évidence qu'ilexiste, même surcetefrain



glissant, une uniformité de tendances et une solidaritè de moyens
entre le Wallon et le Français.

LES USTENSILES, LES MEUBLES ET AUTRES OBJETS

DE MENAGE

PATOIS FLAMAND TRADUCTION ÉQUIVALENFr
DE BRUXELLES LITTÉRAIRE LITTÉRALE EN FRANÇAIS

JBfM~H~M~ Bezemsteel Manche à balai Mancheà balai (mai-
[gré]

.S&~j~f Stoffer Houssoir,balai Vantard, fanfaron
OLE kroeïk OnE kruik Cruche à huile Sale
~eAf<tMoe&K&< Vuilnis bak Bac à escarbille id
Za<~ Zuiper Loque soule Ivrogne
tFaHf&<!& Walmbak(?) Bac à vapeur Arsouille, crapuleux,

[ballon gonflé
Blink <&?!(i) Blink doos Boite à cirage Soudard,troupiert~ Vetlap Loque à graisse Crasseux
SMtMf~ Smeerlap id. id.
5'cAMH~ LAVABO Schoon LAVABO Beau LAVABO Femmelette
&AM~e LAVABO SchiefLAVABO Lavabode travers Déhanché

L'argot parisien d'un côté et le français police de l'autre ont
aussipénétrédans l'intérieurdomestiquepour chercher des images et
dessimilitudesannde grossirleur v ocabulaire;maisiln'enont pasabusé

S'en tenant tout d'abord aux simples généralités, ils ont donné les

mots mauvais~M'MCM!eM<, M<K:/MM<garnement et garnement tout court,
&eaMM!~Me (personne de triste mine),'M'eM~~M~MMe, etc. etc.; puis, en
venantaux menus détails, ils ont donné ~OKg~<eperche, MMKcAe balai
(femme longue et disgracieuse),M'eM~ ~M~ (femme avachie),M'eM.ecabas

(id.). ~ï&K (gendarme), paillasse à soldats (femmedévergondée),etc. etc.
Une a~M est, en wallon, une femme galante, une courtisane par

analugle aux a~ess, commoditésou garnituresd'unemaison, et l'on dit
d'un vil chiffonier ou de toute autre personne qui lui ressemble que
c'est un afMM <ï~ess' c'est-à-dire une armoire à chiffons.

(t) Ce mot s'adressesurtoutaux Carabiniers de Bruxelles.



LES PARTIES DE L'HABILLEMENT

PATOIS FLAMAND TRADUCTION ÉQUIVALENT

DE BRUXELLES LITTÉRAIRE LITTÉRALE EN FRANÇAIS

Scltobiak Schobbejak Jaquette en écaille Pendard, coquin
LtM hoed (t) Leelijkardou léélij- Vilain chapeau ou Vilain merle[~ [mieux homme laid

Depuis la coiffe jusqu'auxchaussures,onrencontre en français des

insultes se rapportant aux arts vestiaires.Dans les motsro~M, bas bleu,

Petit collet (ecclésiastique), collet ~oM~c (pédant), ro~Mo~, l'insulte ne
fait que se désigner: dans des expressions telles que aimer le cotillon

(aimer les grisettes),e~eMM~HC<!syMe~,variante du thème s'en don-

ner dans le casque, elle prend déjà une certaine consistance, mais ce
n'est que dans le vulgaire, où l'on ne recule pas devant les formes
risquées escharpe, vielle savate, vieux sabot, culotte ~~t:a;M(soldat de bas

étage) qu'elle prend un caractère définitif.

En Namurois~ocAe a donné ~o~ocAc qui signifie pochard tout bouffi

par l'abus de boissonsfortes. Le mot pochard du reste s'est formé sinon

de la même manière, du moins d'après le même principe. En liégeois

sa~o (blouse) veut dire aussi campagnard,mais sans qu'on y attache

aucune idée de dénigrement. Exemple: L~o/o~e (le pauvre
campagnard paie tout), Enfin, dans le même dialecte, A/bMm'M saqwé

&p<oM~'&fM/'(monsieur,je ne sais qui bouton de cuivre) est l'équivalent
de &t'aM~OMSMM~OUtMOMSMM~0~aM~.

AUTRES OBJETS D'USAGE GÉNÉRAL

Y COMPRIS

L'ARGENTMONNAYÉ

PATOIS FLAMAND TRADUCTION EQUIVALENT
DE BRUXELLES LITTÉRAIRE LITTÉRALE EN FRANÇAIS

~OM SpoNS Eponge Grêlé
JP~AK PLA-rzAK Sac plat Lâche,couard,reptite
D~AcpAP~AK Dik~~A Gros sac Lourdaud
Dt~zAK DikkePAPZAK Gros sac à bouillie Lourdaud
T~o~zAK Rotte ZAK Sac pourri Sale
Oct~~<g'f~ PEN- UitgedroogdenPEN-POrte-plumedessé-plumitif, momifié

[NES~ [houder [ché

(1) .L'élémentAo~ qui est pris à tortpourchapeau,n'est que le corruption de la
terminaison préjorative<KM~, telle qu'on la rencontre dans J3~o~ (Bâtard) etc.



P.jPE~ PijfEkop Tête de pipe Tête creuse
?EK <c~ PEKdraad Fil poisse Savetier
6'&-<M~boeis Strondbuis Tuyau à m. S-de type
NccA<x~ Slecht stuk Mauvaise pièce Judas,traître
Dik Dik stuk GlOsse pièce Hommasse
~c~M/M/fj.RANKS!tchten ha)ven Mauvaisdemi-frahc Mauvais sujet

[FRANK

Les analogies prises dans le monde matériel pour attiser le feu
roulant des invectives, ne s'attachent donc pas seulement au mobilier
et aux vêtements, mais aussi à toutes les branches de l'industrie et
a leurs produits.

Pour le démontrer à l'égard d'autres langues, je n'ai qu'à met-
tre à contributiondeux arts incompatibleset diamétralement opposés:
la musique et la pharmacie, mais sans insister sur la quantité des
exemples.

Un emplâtre en français., un ë~MSM en wallon, est unepersonne infir-
me et fatigante qui devient une canule; une scie et un rasoir si l'ennui
-qu'elleprovoque est poussé trop loin. Une arpette est une pauvre
apprentie. Le mot violon, qui actuellement est synonyme de prison,
s'appliquaitjadis à tout mauvaissujet qui la méritait. Une trompette
est un simple colporteui de nouvelles, un caMMMMr qui est bombardé
~ro~e~Mc~e,~om~Mec~oM!MMOud'autrechosedèsqu'ils'adonne
àunespécialitèquelconque dans cegenrepeurecommandabledëdébit.

Dansunautreordred'idées,un~'cAa~~M(charàbancs)sedit,àNamur
d'un homme détraqué et 6a~oH~ (bat le &oM~ pour bat à &OM~e, baratte)
estuneexpressioncurieusepourdésignerunbalourd,unhommestupide.

Liège se distingue, du reste, par d'autres incongruités de langage
non moins expressiveset peut être encore plus typiques. J'entends
parlerdesnoms d'instrumentsdesupplicequisont.devenus des épithè-
tes injurieuses à l'adresse des personnes qu'on marque à l'encrerouge.
On se jette tour à tour à la face, surtout dans les querelles de rue, les
mots~Mce! (potence), djubef (gibet), ~M, (roue).co~(<)c'(corde). On
accable aussi son adversaire en l'assimilant à quelque animal immon-
de tMH-&<K<!(s!an, gi-ibouri, ver d'où vient le hanneton), to~~A
A~r (ver d'égoutavecune queue), warbau à ~a)<ï~<!t'e! (mouche
éphémère), dérivéétymologiquedu lat. ~f~ew, ver, associé au suffixe



Le comble de l'irritation se traduit par la combinaisonde ce<cteux systèmes d'outrages: ?~~M ~Mc~! etc (i)
On dit aussi ~o~' ~6~! (garnement de gibet)

rov-e! (proprement: roue ~r~~ ou ~), ~(sa!e
g~bet) etc. A propos du mot je préfère le dériver du !at.

plutôt que de ~cc~ ainsi que le croyait Grandgagnage.

TOUT CE QUI SE RAPPO.RTE A DES MATIERES
GRASSES ET'.HUILEUSES v

PATOIS FLAMAND ÉQUIVALENTDE BRUJ~ELLES LITTÉI2ÀIRI~ L.ITT$R~LE EN FRANCAISOLE_~ OLEkruik Cruche à huile SaleVetlap Vetlap Loqueagraiss. id.
Vetpot Pot de graisse id.ô'M~~ Smeerlap id.~BOEUE Heeten BouiLL~ Bouilli chaud Lice, paillardeS~ Vetbolleke Petite boule de Pataude

[graisse

Le ruxellois, qui est excessivementpropre, a horreur de la graisse.IHa poursuit avec acharnement dans toutes ses imprécations et il la
reproche comme un crime à ses ennemis. Lesentimentartistique, quiest très accusé chez lui, s'en mêle aussi car la graisse dépare la beauté

.et une Vénus obèse n'estplusune Vénus.
Tout ce qui~à ses yeux, ne reluit pas de propreté doit être damné etles personnes contaminées par des souilluressont choisies comme desboucs expiatoiresde sa colère. La tache à l'honneur se confond, dans

son esprit, avec la tache d'huile.
L'homme méprisable devient pour lui une cruche, un pot un réci-pient quelconque rempli de cette matière détestable qu'il tolère àpeine dans la boule de son quinquet.
Aussi dans les terribles chefs d'accusations qu'il dresse au bout de

ses lèvres, le substantif (porc) est après (chien), l'animal quijoue chez lui Idp~ncipal rôle et les adjectifs ~7 (sale), rot (pourri)sontd'une~peutplusiréquent.
_En~n~~ les représentants de cette espèce ne sont pasA~ ~S~~É ~GEOISE DE ~TTËRATUREWALLON~-Année iH$H~8go,2epartte,page 53.



la tête de ia liste est tenue par les mots L-~tSMM.v, r~t'M crasseux, ~r~fM

du quartier (mauvaise Iangue),soM/on, ~oK~e et le bas par les hypo-

typoses ou prosopopées plébéiennes: ~/awr~, o~~M~, /M~'< pourri-

ture, vermine, égout que je rallie subsidiairementaux autres.

Nous savons d'autre part que le mots ~o~r a donné naissance a

potM~ et qu'à côté du mot provenant de sale se sont formés

les adjectifs M~H~ saligaud qui rappellent à l'esprit les ternissures

de la malpropretélogeant dans la crasse.

LES ANIMAUX

PATOIS FLAMAND TRADUCTION EQUIVALENT

DE BRUXELLES LITTÉRAIRE LITTÉRALE EN FRANÇAIS

ivetteko (i) Aap Singe Singe

JMoM~e~ Muilezel Mulet Têtu

BuFFEL BuFFEt. Buffle Buffle, brute

Z<t~M!~ Zatten hond Chien ivre Ivrogne

~o<t'~hond Vuile hond Sale chien Salaud

t~B~c~ Vuile teef Sale chienne Salope

K~<M!M~tA<Mt~ Krommenhond Chien de travers Cagneux

KfMMMHC teef Krommp teef Chienne de travers Cagneuse

p-~ m~cH Vuil varken Sale cochon Sale cochon
Hibou Vilain oiseau

RAEEFog~ ZeldsameVoget Oiseau rare Drôle de corps
~oscAoc~ Boschuil Hibou des bois id.

Eo~&o~M~ Rotten bokking Hareng saur pourri Etre infect

;S~,M~ Spiering Eperlan Longue perche
~e&MMCMAo~ Schoone schol Belle plie Vantarde

X~o~< Dikkop Têtard Grosse tête

~MMBiEST OvenBKEST Bêtedeibur Malpropre

Loeis Luis Pou Pouilleux

P/a~o<'M Bladluis Puceron, punaise id.

MoBGERE~H~- MAGKREsprinkhaan Maigre sauterelle Squelette ambulant

BtEM BEEST Bête Bête, avare

« Si de la description de l'homme, on passe à la désignation des

types, dit M. L. Larchey, on trouve, dans l'Argot parisien, le sot

représenté par le daim. la &Mse, le <ëM~oM; le niais, par le M~M, le

M<M~K~ l'avare, parle chien; l'inconstant, par le papillon; le méchant,

(i) De l'ancien HamandM;<M~ ~M~~eM. En liégeois w~'co, namu-
rois «KM~~co.

En liégeois w~'co, namu.



par y~c; l'agent secret par la M:oKc/te; l'usurier, par le ~M/OM~; le
ping're. parler; le superbe, parle/MM; le misanthrope, par i'oM~:
l'homme emporté, par le cheval; le bon compagnon, par le lapin;
l'homme arriéré par l'huître, le ;Mo~M~Mg,la femme légère, par la biche,
la cocotte, le c/M~MMM. Castor, canard, bécasse, merlan, ourson, chouette,
crapaud, grenouille, viennent encore a la file. La sangsue, le phénix,
l'âne et la mule sont classiqueset nous les rappelonspour mémoire (i).

a
Il en est de mêmedes dialectes y compris le liégeois où une mauvaise

femme est tantôt appelé tM<~ growe (mauvaisegrue), tantôt une ~e
(truie) et tantôt même une brotte (chienne en chaleur). Un boagne cai-
queu (pinsonborgne) est presque synonyme de vmtrin (vaurien) et un
nawe ~M (paresseux chien) le roi des paresseux. S'il s'agit d'un hom-
me revêche et fâcheux on dit alors que c'est un A(M~' tchin (chien
haïssable).

Pour ce qui conserne le mot W<K~M, je renvoie le lecteur aux pages
où il est parlé des parties de l'habillement.

Je laisse aussi de côté la liste interminable d'insultes à base zoolo-
gique répandues dans le pays wallon, mais seulement après avoir
donné le mot namurois ~M~oM'a~, qui signifie tout à la fois belette et
femme intrigante, et le malmedien ~e~ qui sous l'enseignedu putois
désigne un grossier faquin et un gredin de la pire espèce.

LES LÉGUMES

PATOIS FLAMAND TRADUCTION ÉQUIVALENT
DE BRUXELLES LITTÉRAIRE LITTÉRALE EN FRANÇAIS

~o~M Ajuin Oignon Peu de chose
PATTATc~c Aardappeltje Petite potnme de Polisson

[terre
PATTATE MMM Aardappelneus Nez de pomme terre Homme à pif
PATTATE!WM~ Aardappelvonk id. id.
Rotte PARA Rotte roRREl Poireau pourri Pourriture

De tous les pays de langue romane c'est encore l'Italie qui use et
abusele plus, dans un but de médisance, des termes empruntés à la
culture horticole.

Il vaut bien la peine de mentionner cavolo (chou), &~ di cavolo

i) Dt'c~'M~M~ ~M~M~c~f~oj'. Introduction.



(littéralement ~c c/:M/), c~'CM7/~ (artichaut). c/~K/~ (citrouil)e).
~a~MM~ (haricot), ~Mc//c (petit poids), (rave), ilittér.
tête de rave), Mcc~ (courge), ~ccoMe (potiron). Tous relèvent du même
principe et tous, conséquemment.serventà dénigrer,a différents degrés,
la sottise humaine qu'ils personnifient.

Le Français, de son côte, ne dédaigne pas.non plus de pénétrer dans
l'enceinte du jardin potager pour faire sa cueillette de plantes comesti-
bles devant servir à des rapprochementsplus comiques qu'odieux.

Le melon est .considéré comme un légume injurieux: fl en est de
même de MM~oMp,de e~oM//c, de fonc~w~, de ce~M'c/MM et de presque
-toute ta famille de cucurbitacées. Les Grecs, ainsi que le rappellent
MM Eman Martin et F. Michel,ayant déjà subi les moqueries de Ther-
site qui les dénommait n'~s, (concombres mûrs!), lui répondaient
c~ (tu es une blette!) ce qui insultait à l'épinard fraise, sans dimi-

nuerThersite.
Cette assimilation des défauts, des qualités ou des actions de l'homme

aux sujets du règne végétal ne s'arrête pas d'ailleurs à la famille des
courges. < L'homme sans consistance, dit M. Loredan Larchey, est

unefenasse (mauvais foin); le prête-nom, un homme de paille et le dé-
daigneux~~ M ~K~e. » Tirer une carotte est un jeu bien connu des
parents en puissance d'enfants. Des M<ïT. ou des Me/7<'s! dans l'argot
des Rouher de banlieue veut dire jamais

Le cAoKsert de sobriquet amical, la ~o~ à CM?~ycM7/M symbolise
l'épanouissementde la main sur la joue d'autrui.La~ew des lois
désigne la floraison aristocratique dans ce qu'elle a de plus épuré

De tout temps et par tout pays, dit Génin, le peuple s'est complu à

ces assimilationsvégétales. II cite Plaute (Bacchid. IV. 7.2?):
Tanti est quanti yMM~Ms putidus
(J'~n fais autant de cas que d'un champignon pourri)

Ta~M/c est l'abrégé de T~M/~o (truffe),que l'on considéraitcomme
une pourriture, un excrément de la terre, et c'est de, là que Molière
a tiré le nom de T<M'~K/

On donne aussi le nom de ~/cM, déjàcité,aux élèves dept'emière.
année de l'école de Saint-Cyr. non par mépris, mais pour indiquer
qu'ils sont des novices à déniaiser, des apprentis officiers à brimer
par des épreuves vexatoires, qui les feront passer de l'état d'abjects



végétaux à in. nouvetie couche d'anciens de la première promotion. (!)
Je termine cette partie de mon trâyaU, comme les autres, par des

exemplestirésdu Wallon, peu nombreux cette fois-ci ~7~ (pomme
cuite dans la pâte) désigne à Liég-e un homme rabougri et ~Mf de
MAf~e (tète de citrouille) s'adresse à Namur à tou: homme qui ne
britlepas par son intelligence.

VARIA

PATOIS FLAMAND TRADUCTION ÉQUIVALENT
DE BRUXEELES LITTÉRAIRE LII'TËRALE EN FRANCAIS

D;M~M~ Deugniet Vaurien Vaurien
Gt!NËVHL[sf GENEVHpdrinker Buveur d~ genièvre Ivrogne/w~c Heimeiijkc Sournois Sournois
~OMM<'M~e/' Honden dief Voleur Je chiens Voleur de ctiiens
I\RApiL KRAPUL Crapule Copule
7-<!Mg'OM'<'<K'Q~~ Languithet water Longtemps hoM de Longue perche

~'CHULo~ Lomperd Maladroit Maladroit,lourdaud
PATE! Petit pâte J 'etit drofc
POEFFER PoEFFER Fai!3U!-depu:'fs Faissut-depuHs
SKANDOEL SCHANDAAL Scan:)a)j I'ersonnabe dégoû-

tant6' Sto~slager Qui frappeave~ un Assomméur
[bâton

~f~~AM/ Zati:ekui)(?) Trou soui Ivrogne
ZM'~M~ ZwANZER Farceur Farceur
y~i't.osTER TrekpLAASTER Emplâtre Sangsue,salaud
Plek Ptek !eer Cuir collant id.

SANS sous Gamin sans !e sou Misérable~M~e~ Hartevreter Mangeur de cœur Sournois, p]eumi-
[cheur

Parmi les injures wallonnes dignes de rentrer dans ce cadre, je ne
veux pas oubiier /o:~M (dévergonde) qui signifie, mot-à-mot, hors
laissé, abandonné à iui-mêmc; <M~ (maladroit) d'une forme <M;ma-
M~M (privé de main). Il ne faut pas confondre ce mot avec le namurois
MMMM~ou mieux w~MM~pour M~ que je rattaché au latin M~M
malgré l'avis de Grandgagnagequi ~a proposé *H~-Me!! de ~s~-M~M~
un composé qui; de son propre aveu, n'a pas par lui-même de signi-
cation..

Ji)LcCoM~f~iJuillet, 1886.



Il y a encore en liégeois ~~u (tartufe, chattemite) pour ~K.v
D~'CK, expression que les gens dévots avaient souvent à la bouche dans
les siècles passés et ~oMMMsse (chattemite, sournois) qui paraît forme de
ta jonctionde ~cMjc et wcK~, quoique maître se prononce M~ss' lorsqu'il
n'est pas en composition.

Je ne comprends vraiment pascommentcette étymologieapu échap-
per à la perspicacité de M. Charles Grandgagnage qui avait trouvé la
précédente.

Un terminant, j'ai à peine besoin de dire qu'il y a en flamand de
Bruxelles des mots injurieux qui peuvent être renforcés dans leur
signification par les adjectifs que j'ai déjà désignés et par d'autres
encore.

Ainsi a côté de ~M (éponge), par exemple, etmême de M~p (loque
tmbtbée)tormédéjàavecunadjectif, peut-onplacerd'autresadjectifs tels
que m'M/(sale)et ~(pouri): roe~e s/w~o~~oMs,~7.7~oM~)o~7~
fo~f ~~y, ~'A-A-f De même en français à côté de bougrc, et 6<w-

gresse, on rencontre ~7~M &M~c, wcc/Mn~ ~M~cMe, et, dans l'ancienne
langue, &M<g'~ ~c~M~, ~M.v &M~e, etc., M~o disce ow~M.

Pour certainssubstantifsde dénigrement, l'emploi de l'adjectif est
presque obligatoire. Le mot A~Mf (chien), par exemple, se rencontre
rarementseul.

On peut enfin atténuer Tâpreté de l'insulte, lorsqu'elle s'adresse
surtout à un enfant ou à une personne qu'on veut encore ménager
tout en l'insultant, par l'emploi d'adjectifs comme /e (petit) ou
par la terminaison diminutivc Exemples; ~Mc ~c/to&M;~ (petit
coquin), ~<MM~ (petit grêlé).



DEUX CHANSONNIERS NAMUROIS

DU XVinc."e SIECLE.

Labbé GRISARD et le sergent J. C. BENOIT.

Le nom de l'abbé Grisard, appelé à juste titre
«

le Bérang'crpoputairede !a
Révolution brabançonnes n'est pas universellement connu, même dans les
étroites limites de son lieu natal. C'est, au contraire, celui d'un inconnu, je
dirais mieux d'un oublié.

La postérité est faite ainsi elle n'a de mémoire que pour ses ennemis et
pour !ea ennemis de sea aïeux, qu'elle charge d'opprobe à chacun de ses paro-
xysmes périodiques, et ensevelit les bienfaiteursdans MM MCOM~MMM/~wo~.

La haine l'emporte, partout et toujours,sur )a gratitudeet change les impres-
sions fugitives d'un mal souvent imaginaire en souvenirs douloureux et ineffa-
'abtes qui ne laissent pas de place pour autre chose dans notre esprit.

Si l'humanité n'oublie pas fcs grands génies, c'est que leurs figures se
dressent partout au-dessus de la pensée et se grave proibndément dans la
matière qu'ils ont vivifiée, c'est qu'ils appartiennent à tous les temps et à tous
tes lieux et qu'ils se sont imposés encore plus à la fragilité des.choses et ta
fugacité des heures qu'ils n'ont su venir à bout de ta versatitité det'homme.

En disant cela je n'ai pas l'intention de réconcilier la renommée infidèle avec
un poète digne d'un mei)!eu)-soft. Ce rôteestdévolu tout entier à l'historien.
Or, le mien est plus modeste :it consiste à faire connaître t'œuvre plus quel'auteur et de rœuvre même seulement la partie extérieure.

Aussi en publiant les poésies de l'abbé Grisard d'abord et celles du sergent



Benoit ensuite, n'ai-je pas pour but d'enrichir les Annales de la Nation be)gede
doeun cnts inédits, mais tout simplementde ajeunir et d'illustrer des textes en
vieux patois, pour être utile et a~rcabic à ceux que cen études intéressent.

Si maigre moi, je vai rendre ic moindre service à l'historienje ne le regrette

pas, main. franchement,je n'ai pan droit à ses félicitations, mon intention étant

tout autre.
C'est pourquoije ne me rép-ndrai pas en détails biographiques.

L'abbé Grisard. car aujourd'hui il ne s'agira que de lui, a été curé de l'église

de Saint-Nicolasà Namur depuis le 24. juin 1785 jusqu'au 2~.juin 170' A partir

de cette année il fut nommé curé de la Chapelle Saint-Lambert ou il mourut

en i~qb. 11 eut pour sucesseur a Saint-NicolasFrançois Joseph Nivaille auquel

on attribue. s~tMprcuvc3,les chansons dj LtBM'~etdeOKc <M/c~t<e/MM.soM.

Nivailleétait encorecuré de Saint-Nicolasle t~ mai 1797 lorsqu'il fut remplace

~ar Hermann Zopp.
Ce fut pendant la courte période qui marqua son pasKa~e a la cure de

Saint-Nicolasque t'abbé Grisard écrivit ses meilleurespoésies.

Le momentétait de.: plus favorable.
L'archiduchesse Marie-Christine et son mari le duc Albert de Saxe-Tesjhen,

rcnchériss-nent ;'a' des arrêté; mn! conçus et mal rédigés sur le régime arbi-

traire et despotique de teurn prédéc.sseurs, les gouverneurs généraux des

Pays-Bas.
L'esprit frondeur de Jo.,cph LI tes servait à merveille pour toucher à tout

mœurs, croyances, lois, franchises et privilègeset pour opérer ou proposer toute

sorte de changementsdans t'o.drc administratifet judiciairetels que l'anéantis-

sementdes constitutionsprov inciales et de l'ancienne organisationdes tribunaux.

Emu par tant de mesures vexatoiren qui jetaient !e trouble dans le pays et par
tes protestations unanimes qui soulevèrent plus ta.rd les violences du général

d'Alton, l'abbé Grisards'érigea contre les abus d'un gouvernement devenu

désormais impossible,et nagella les vices d, s hommes qui n'étaient plus à la

hauteur des institutions qu'ils voulaient représenter, avec cette indépe.'dance

d'esprit et d~ langage qui a été le privilège des poètes et des abbés de l'ancien

temps.
Il servit la Vérité et plaida la caunc de ta Liberté, tout en suscitant le rire,

cette anne terrible des faibles et des opprimés: mais aussi, parfois; des pêcheurs

en eau trouble et des pamphlétatres politique:
Le peuple aMHe a rire de ceux qui le font pleurer, a dit un auteur italien avec

beaucoupde justesse, et c'est par le rit-e que Fabbé Grisard a su levenger.
Les gardiens grincheux de !am< raie en paroles ne manqueront pas de lui

reprocher les cruditésde langage, et ta choquantegrossièreté de l'invective;mais



le reproche ne pourra être justifié, car. dans les moments suprême;; de lutte, on
parle au peuple la langue qu'il comprend le mieux et si cette tangue n'est pas
châtiée la faute en est à ceux qui refoulent les masses dans la bouc toutes les foi;)

qu'elles cherchent à en sortir et à s'élever.
Quoi qu'il en soit, le philologue n'a rien à voir dans toutes ces considérations

et doit se borner à enregistrer et à analyser les mots, abstraction faite de
la manière dont ils sont emptoyés et du but auquel on les destine.

Il en est un peu de la linguistique comme de la physio'ogie et en général de
toutes les sciences naturelles. Elle ne s'enferme pas dann des formules creuses et
conventionnellespour en arriver à ce qu'on appelle !a décence du style. Elle ne
se tient pas sur la réservequand elle explique un phénomène et poursuit la
découverte d'une loi. Pour elle tous les membres d'une phrase ont une valeur
appréciable, de même que toutes les parties du corps humain sont également
nobles et utiles. Au même égard, dans le plus humble des êtres comme dans le
discours le plus trivial, il n'y a pas de fonction indigne ni d'organes impurs.
I'.n bannissant de sa phraséologie les 'figures de rhétorique, elle n'a pas fait grâce

à l'euphémismequi cache souvent des choses indifférentespour exciter d'autant
mieux la curiosité malsaine. Bref, la pruderie qui singe la sagesse n'est pas
pour elle une vertu, mais si c'en est une, clle en laisse le monopole à la
littérature.

H ne faudrait pas croire que c'est à cause de certains écarts par trop rabelai-
siens que le nom et les poésies de l'abbé Grisard nont restés dans l'ombre,

Il n'y a pas de raisons à chercher dans les engouements du peuple qu'un rien
emporte; mais s'il y en avait mêmequelques-unes de cachées pour nous, on doit
toujours reconnaître en Grisard un des principaux artisans de la Révolution
brabançonne et peut-être, directement ou indirectement, le précurseur et le
maître de Charles Wérotte,de Nicolas Bosret, de JosephSuars, de J ulien Colson,
de Philippe Lagrahg-e, de J. Metten, de Jules Mandes, de L uisSonvaux, de
Herthalor, de l'avocat Gérard, d'Alphonse Godenne et d'autrespoètes namurois!
i! a < ontnbuéà former toute une génération de poètes de même que le sergent
Benoit a exercé une salutaireinnuencc sur la voc tion de Grisard, malgré l'igno-
rance des règles pro:s:diq.ues et le manque d'instruction littéraire que l'on cons-
tate chez l'auteur de les TYoM~

Malheureusement le recueil de poésies de l'abbé Gn.iard quej'om-eaulecteur
est incomplet.

Quelques-unesd'entre elles ont été publiées en placard et celles-là il m'a été
facile de me les procurer, La !'e~MO~M~K~o~/~M~MB tot' MO~Mf, parue
dans l'Annuairede la Société liégeoise de littérature wallonne de l'année 1884
en fait partie. Mais la plupart des pièces inédites, probablementtrès nombreuses,



je n'ai su les retrouver.
Je verrai si des recherchesultérieures ne me permettrontpas de les découvrir.

La langue dont s'est servi l'abbé Grisard est le namurois tel qu'on te parlait il

y a un scièclj et tel qu'on le parle encore aujourd'huisans égarJ à quelques

tournures vieillies, à quelques mots tombés en désuétude et à quelques formes

HexionneUcs en train de disparaître.C'est un patois qui, à part ses caractères

propres, tient le milieu entre le liégeois, le montois et le luxembourgeoistout en

se rapprochantde ce dernier.
L'étude des mots réunis dans le Giossaire nous fera connaître son essence

mieux que t utes les définitions ayant l'air de subterfugeset d'échappatoire.} et

que ces pauvres tableauxphonétiques,toujourscalquéssur te même modèle, vén-

tables squelettesqui tiennent beaucoup de place et n'om-ent pas de chairs.

Dans mes développements lexicographiques, le dictionnaire ms. wallon-

namurois du chanoine Zoude, dont parle Ch. Grandgagnagequelquepart, et le

glossaire de M. Borgnet dépose à la Bibliothèque de la SociétéArchéologique de

Namurne m'ont été d'aucun secours, l'un n'ayant jamais cté imprimé, l'autre

n'étant qu'une nomenclaturearide sans gloses ni commentaires.

La même chose soit dite pour la Grammaire.

J'ai dû reconstituer toute la conjugaison namuroise et rédiger mes remarques

ntaxiques,sans pouvoir utiliserni les notesgrammaticalesdu colonel Demanet,

qu'on n'a pas cru me confier lors de mon dernier voyage à Namur, ni la Gram-

maire introuvablequ'or. attribue au poète Lagrange. Les observationsjudicieuses

mssembléesparH. Chavée dans son livre H'<!MoM F~H.~ssont les neules

dont j'aie pu profiter; mais encore sans trop m'en teniraux faits.

Mon principal secours pour la rédactionde mes notes exég tiques ont été les

renseignements prissur place par moi-même, les communications verbales et

écrite.; de maint collaborateurdésintéressé, len réponses à mesquestionnaireset

la lecture des poètesnamurois.

Un motsur l'orthographe.

Celle que j'ai adoptée esttr~s simple. Elle repose sur trois points principaux:

1° ramener autant que possible les mots wallons à la forme des mots françaif!

afin de les rendre intelligiblesatout le monde; 2° distinguer par des caractères

italiques les lettre.; qui ne se prononcent pas de celles qui se prononcent;

3~ mettre entre parenthèses,à côté de la lettre apparente, la lettre eH'ective qui

correspondà la ptonohoation réelle. Et c'est tout.

E~m'y pMnaht ainsi,je ne crois pas avoir résolu le problèmeet peut-être je

n'ai fait que tourner quetcues-unes de.! difficultés qu'il présente; mais, au

moinp, je suis sûr que les poésies de t'abbé Grisard seront lues par tous ceux qui

eonna!ssent!e français et qui parlent le wallon, car parmi les Wallons mêmes la



plupart ne parviennnent à déchim'er qu'avec beaucoup de peine les systèmes
d'orthographequ'on leur dessertà tout momentet àtout propos,depuisH.Chavée,
le savant linguiste, jusqu'au plus humble chansonnier.

S'il avait été question d'un travailà notation scrupuleuse,j'auraisdonné,certes,
la préférenceau systèmegraphique de l'abbé Rousselot qui a des signespour tous
les sons pleins et incomplets,pour toutes les transitionsde voix et pour toutes les
résonnancespharyngiennes et nasales; mais l'enregistrement de ces finesses, qui
ont leur r.'tison d'être dans un aperçu comparatif, ne pouvaientpas convenir à une
étude phonologique et lexiçographiqueoù la représentationdes nuances les plus
délicates n'a pas de portée.

Ce travail, tel que je viens de le concevoir,dans ces derniers arrangements,
pourra je l'espèreintéresser les connaisseurset rencontrer la faveur du public.



CHANSONS NAMUROISES
DE

rabbé GRISARD

TEXTE

A. TCHANSON NAMUK CESSE PATRIOTIQUE
TOT' NOVELLE(i)1

(Sur l'air Aussitôt que je t'aperçois.)

On pou< d visëf tot four des deints
Des affaires de! patrie,

Les intendant ni front pus rin;
Ils sont al angonié.

S'ils lèvenu cor on p6 teû~ cresse
Ci n'est qui p ) jouir d'ieù~ re~se.

Po dire
Po dire qu'ils ni sintenu nin co l'vesse

Oh ci n'est ria
I~s ont ieu !'f[a're

Nost' Arlequin
A fét l'affaire,

On l'avait todis dit
QuHe~tim~x serai p'ti~:

Audjourd'hu ils sont bin foutue

E~ ils n' s'è r'tèveron~jamais pus (bis~

2

Patientans cor on djou~ou deux
Nos n'te~ vièran, pus

Personne ni serai annoyeu.T
Et on ni saurai braire;

Si jamaison les euchet tel fér
Ils noseuchamnc;~ tortos spatté

To~ t'min'mc
Tb< l'min'm' qu'on stron dzo teu~ sotëx!

j ~J ~dh'ci~n'e~ ~r.n!

~h 'L -otc;

"(I. Cette pièce a dû 6tfe~mpfi<n~ ayant )e 31 Mai1787.



3
O.tadiscouvieOeû~! malices

Maugrë totes !eû~ tromperies

Ç' qu'i~féïnu sont tos artifices

Po s'soumette ii patrie:
Ils pidnu tot l' grain do païs

Et s'aft'am'nu i'gro~ et li p'ti~,

Dins 1' vëue

Dins véü' do polu réussi?'
Oh ci n'est rin

etc.

4
Di tot ç' qu'ils nos ont promettu

Qu'a-t-onvéü paraitte ?

Au contrait e. çu qu'a sti r'mettu
Oni'avëu dismette)1

Des s'faits djeux tant d'ne~ rèpètés
Provenu bin qu'on nos v'léuv(f)ettrompée.

Personne,
Personneèn'a jamais douté.

Ohcin'e~rin!
etc.

NU'a-t-onnintodMvéù
Dins l' courant d'Jeû~ histoère

Quirin n'a jamaissti conclu

Sinl'6)aeedbmiHtaire:'
Donnainennent-ilsjamais d'aùte~raus())on~

Qui des ba'tonnettes,des canons,
Dexsab(p)e~,

Des sab(p)es ou bin des mosquetons?

Oh ci n'est rin!
etc.

Les Turcs sont-i/s pus'inhumainx

Quitox Gesfrèhètiqaes



Qu'ordon'nu de touë~ les dgins
A co~s d' sab(p)es e< d' fisique ?

Po z'awè leù~x co~x pus habeles
Ils féïnu s6Hë~ nos tchandelles.

Quelle rus(ss)e

Quelle rus(s?)edo nos cherche)' quèrelle!
Oh ci n'est nn 1

etc.

7
Po blanchir dvant !'gouvernèmin<

Leù~ trâi~ di perfidié

I& rappoattnu sul compte dex dgins
Totes sortes di calomnies.

Po d'nér do poè~ à te6~ raus(j)ons
Ils féïnu mette pal garnison

Tot l'mond(t)e
To~ l'mond(t)e al gard(t)e e~ au pns(j}on

Oh ci n'est rin

etc.

8
Si on vout connéche leû~ r'ligion

E~ comme e!Iee~ nommée,
On n'a qu'à voïe al porcession

DodjoûdTimmacutée:
Le$saih~nison~putdHé,?ze)$
Qui poupées e~ qui bagatelles

Al mod(t)e
Aimod(t)edelsec~tipu~noveUe

Ohicin'e~rin!1
etc.

9

Tot l' mond(t)e connait !i grandeur d'âme
Di nos bravèsbauchelles

Qutpol honneur di Notre Dame

Lërenn~ tiré~ sor~re!!e~;
N'oht-eU'hinMn~voïeteù~ front
Quan~ l'Intendance~mostréd'bon



Si rag(tch)e
Si rag(tch)e contre noss' sainte Religion ?

Oh ci n'est rin

etc.

)0

So prétexte di nos rind(t)e heureux
Ondistru~lesabbïes!1

On piye les autels, les saints lieux
Et totes nos confréries 1

Et putôt qui d'nos fé~ do bin
On-z-èvoïe à Vienne toi! l'butin

Pol Turc
Pol Turc aussi bin qu' po Catin

Oh'cin'e~rin!
etc.

H
Ennn, tot bin considère,

Nos avansdo bonheur
Di voie qui nos estans délivrés,

Des moins di s'faitsseijneurs
Nos n'auransnindissus nos fesses!
C'estaK portant !à teû~s caressess

Et 1'suite
Et l'suite di !eû~s bellès promesses

Oh ci n'est rinI

etc.

12

Patriotes, il nos fau~r'merci~
Li divine Providence

D'awè terrassé e< banni
Li race di l'Intendance

Çu qui leù~- fét co l'pus d' dispit
C'est d'yoïe qui nos avans rèussi
;E~,qH'.ze!s

Et qu' ze!s à st' heure ont Hd'minti
Ohein'es~ntt!1etc.



B. ONE DROLE DI TCHANSON (i)

Su) air del Basse nouvie (2).

(1787)

REFRAIN:

MaïanncBaridau (3) (bis).

Disiin~s bin t'cacau

AuxEta~'(4)(.·t)

Bon djow bons përex del patrie,

Sin vos, nos estainnes bin fichus

N' s d'vainnesnos nourrir di bolie

I~d'morrë~crottei! jusqu'au eu,
Main vos estoz des dgin~

Vos avo,sr pris t'mors aux dints
Ma'tanne Baridau, etc.

2

Aux Mestis (5)

Quand il s'agit d'pnvilëg(che;e

Les Meitis sont des vrais serpints

ils vos spotch'nu toi comm'on'frés(ch)e

Badoux, tchaurs e~ les batimin~s
To<I'mbnd'(t)doè~!esbêni~

Les grands, lesmosyens, les p'tits.
Mâianne,etc.

3''
Au~ Namuroès

Amis, rodgissans nos trognes

(x) Cette chanson a précède, paraît-il, la révolution brabançonne de 1789, dirigée contre la

<!<tmmation autrichienne.
M ~MM<!etA',proprement&aHeM«<<nomde)'ueextStantencoreâNamursou9cenom.
(J)(~<fO<M)~<~B~MM~MJc'est-â-direunefemmehah~ la dite rue.
MLesE~tspMvihcia~xMus !'ancten régime étaientde trois prdres cterge.

~:a~,6r~c 1,énn_Rt~tuaiçtltle coxps repr6sentatifdu Comté de Namur.~{je~~te~'Mcnnst'tuMëntt~corpsTeprese~~ de Nait)lIr,'
(5) Mettent ou corporations profeM)onneIt~souni~esâdee ~tatotset régler et jouissanx

de pn~eget.ï!'compoMtent )6 tiers-état et par ta ils avaient une part dans l'administration

poHtiqtte.: j



(!) L'emppreufJosephU,d'Autriche pMiedecrbt du i ~ativi~qutmod~aitl'admin~
trationgénérale des Pays-Bas,divisa tes~ aiï~nnes pM~nces en cercles chacun desquels fut
soumis &un~M<<!M<&<M<. Ces réformes rencontrèrent une opposition générale, même de la partdes EtMs,]deyant taquelie Joseph Il fut obligé de céder. Ce fut alors que, par une déclaration,puMiéeâNamur!e3tMaiï7S7,itabotitlesf~

Pol impèreure< les Eta~
Sôlans-nosdi bon vin d' Bourgogne
E~ fians voltigér nos drapia.~

Les Intendants (i) sont dju
Nos n'aurans nin sur nos eux.

Maïanne, etc.
4

Aux Commère.
IJ pouvoèr di l'Intendance
Si stindeuv(f)'si iaûg'(tch)' e~ si Ion
Qu'on aureuv(f)' fét danser l'minm' danse
Al marquise ainsi qu'à fanchon.

Boutomexjnitr'on'nexpus
Ils n'saûron~ pus v(f)'fë~cocus

Maïanne~ etc.

5

A tot mond(t)e 1

On marqueuv(f)'dins les gazettes
Qu'on è voteuv(f)'tos nos bins,
Dédjà on wideuv(f)'noxbasséttex
Et l'on s'ècraucheuv(f)d'nos brinx;

Main, pol d'jou~d'audjourd'hu,
On nos !ëe!'produitd'nos eu.;

Maïanne, etc.



C. LI BIRE

~Air du menuet d'Hxaudit)
!de iy8o a 18(0)

Dji m'vas dire
Po v(f)'fér rire
One histoére

Qui.m'est' arrivée sem'di:

En sortantdi d'vèci,
Ah! c'est'on'drô!'d'affaire,

Quan~djisôt'te
Comm'Ies aût~e.!

Djim't)-ouv(i)' drôte: ·

Ni sins-dj' nin qu'dj'a so'm'waaon

C'~qu'onappeneèwaIIon
Cn'croDe?

Quan~dj' a rotté on'miette

Dji sins m'tiess' qui s' vou< piette,

A chaque pas
Rin d'pusbia

Qui mi adresse

A tracér l'long di m'tchimin,
Mia~ qu'on n'freuv(f)'au burin,

Des esses.
Tot'iexdgin.
Di m'tchimin
Qui m' veyainn~

Divainn~t~ dir' tôt' s~ft'di bia

Di voie dizo m' t'chapta
Qu'dj' aveuv(f)'on' tiess'di moènne

Mais enfin
Dj' n'è pous rin,
Dj' vos r protesse,
C'estç'Mft!
Qu'tç'v~rtu-Ia
Dolë~Cfolé~lëstch'Ha
~A~nesse."1

Ç'n'e~nmcotp~



?l) Les V«lets des A~t'<;f~ étaient ceux qui étaient chargésdes messagesde'la Corporation et
e la perception des amendes, qui~ntHM~M~ (mettaientarrêt sur) les meubles de toute personne
lui délinquaiten violant les règlements de la Corporationou en portant atteinteà Ms pnvitège~.
ns ce dernier cas, Us avaient-les pouvoirsde! tergenMd'armes du comte.

Dj' én a co

Avosdire:
Pinsant do m'allé~ r'poasér
J)ji'r'wèteuv(t')' après m'ië~

'T avau les bleues pires;

Mau°ré ça
~J et

Qwèqu' pourcia
Dji m'rachonne,

Xo.! wètans d'nos rètrainëf,
On boagne et on chalé

Echonne.
A poèn'ne rintré din~l'maus(i)onne
Li Mre e~ l'sommeilm'assonne,

Dji tchés co
Dissur m'dos
Pus d'on'fies

Et puis après tot coula
Dji fM tôt sort'di piax
Pourries.
Les tanneur
Qu'on djà pëu~
Di n'è pus vind(t)e

Ni v'lainnent-ils nin m'avoïr
Lesvôrle~(i) domesti

Pom'fë~ mett'atamind(t)e.
SU'féinu
Dj'sox foutu
Cardjipous(ch)e.

Mafriqu',djilewfraibindire
Qui jamais pus djin'vou.i;tchire

Pal bouche.



~L.i :J ~AMétc,~
~'r~~ 5~~ ~j

D.-LES VOLONTAIRES

Air La Jolie Meunière.

(1790)

t

Qwè, v'là dèdjà nos volontaires
Ah! Jésus mater

Qw&n~~sestainnM~alporcession

On aureuv(f'di~tosp'ti<slions,

Maisqwan~c'est'algubtïe
Ah! Jésus mater.

2

f!n les voyant, nos volontaires,

Ah! etc.
En les voyant tortos rottéf

Il chonnait qu'ilsv'iainn~to~toué~
Mais qwand c'est guerre

Ah! etc.

3

Ah! vraimint, les pauv' volontaires

Ah!etc.
Lespauvèsdginsn'on~nindoarmu,
Ontp6mougnie<wèt''bèvu

Poz-alle~alguërre
Ah! etc.

4~
Mespauvèsdgins,leiz-!al'gué!!fe

Ah! etc.
V'là l' pleuv(f)' qui vos va tos fr~Mf
V'saHë~gâté~vosbiashabi~

B~voscrotté~d'terre
,1

~~nt~~<'tew'Feydjer(ï)

(i) MDe
F.y<t.réM; ~aM c<d~ N~nM. G.



Ah!etc.
R'tournans tortos dins nos maus(j;onï,
Nos frans bin pus a! porcession

Ë d'jans nos paters
Ah! etc.



E. TCHANSON PATOISE SU LUS FRANÇAISE

Air va-t-en voir, s'ils viennent, JcKUetc.

<T) Copied'une pièce imprimée;
h) Cerefram.ainsiqu'ontevoit.~estenfrançais..
(3) Proposdégoûtants et impies dont ils se xervaient contre ta personne sacrée du ~uver.'tn

pontir.- G. h"MSc)ponBéxon,eommMMtrege::emi.
(5)PMSippeRtgauitcuKtgMd.aHtrftcommissajrenationatqmprononcale fevnef 1793.a

È~)isëSaint-Aubain,une ttraisM {nnèbre~en)'honnenr de Le,)e!)ëtierS~int-Fargeau.

(dejyc)iài793,

On vuèi' votti les I~rançai.s

Et ville, au viHag(tch)c;

Avou p!ais(j )i~' on !ex r'çoe~
Que dire davantag'(tch)e?

Va-t-en voir s'ils viennent, Jean (2

Va-t-en voir, etc. 2
1/x bisront di to< costë

Car ils sont bin )essc~;

Ah! ils n'ont qu'às'prësintét'
To/ rmond(t)' !eù~ fe< fiesse

Va-t-en voit, etc.

3

Avou zeb pus pon< d'seigneur,

Pus pont d' pap' di Rome;

On n'pou~ awè do bonheur

Qu'avou les droè~d'I'homme
Va-ten voir, etc.

Li pape aurait, sinminti~
On' bei!' sènnad(t)e,

I&pichron~dinxs'bèniti
Tchiron~dinss'savate(3)

Va-t-en voir, etc.'5.
Les fameux Bexon,(4.),Rigau~ (5)



tl) Adjudant ~ën6ra). Son amour propre allait si loin, qu'il se disait te premier génie de
l'Europe, mais la petite ville de Namur, point pour ainsi dire imperceptibte dans l'étendue de
i'Hurope, l'a convaincucependant du contraire. G.

12) Lieutenant général.
(3) Ah! le fin renard! croyait-i) donc qu'en an'ectantcette bonhomie et des principesde reli-

gion démentis, on aurait cru à son nouvel Evangile ? G. Cet Adant était un des adjointsdes
commissaires.–G. T~'

(.1) Ils nommaientiesNamuroisdes idiotSi des hourrtis être idiots,dans leurs principesdiaboh-
')ues c'est ne pas tes .tdor.ter; c'est bien montrer au contraire qu'on n'estpas si b.ête.G..

)5) Derniers representf.ntsi)[eRK)ement eius,dot]t]es unsn'avaient.d'autretitresërieuitquecelui
n<ibechertaterre,et!et!autre)! G.

Foissac (i) et Harvitle (2)

Rivairront co fér l' faro

Tot-à-vau noss' ville
Va-t-en voir, etc.

6

Li feumme Harville et ses d~in.s'

Comméres affrontées
Accour'ron~ t'hivier qui vint

Tinr'bal, assemblée.
Va-t-en voir, etc.

7

Adant (~) a bin pus d'espri;'
Dtr'Hgtonqu'tesaut/'e.

Itd'visai~di Jésus Christ
Bin mia~ qu' ees apôtes

Va-t-en voir, etc.

8
Vèyan< on plaça)' si saint

V'tàqu'Nameurnvique:
Onn'yoè~nmqu'He~ntaHn,

Qu'on e~dexbouriques!
i

Va-t-en voir, etc.

Trinte-s(ch)ix(che)àdministrateuK'
Ont di l'espni'comme quate,

Vlainnertt-ils nos vies et noscœurs?(~)
Onleù~d'neuv(fjebin)'ate,

Va-t-en voir, etc.



Confies Francais il s'confond

/~5~

(ï) nsontpMctamé)apstneMdangefsur)agrandep)ace.Bexonhare~gK)epeupte,personne
ne v!nttec<~tM;i!pteufait et ~spoiMardeetiaieht,estait epm~~G. ¡"

(~)ïhehpMuvaient!am~chaneetéde)euf6vuM!chfCt:nçonna)tcefata)dëcret.–G.
(~LMcom~tMtfM émanèrent uhepfoc!Ktnation<pndMait:<Lestathouderesta)~

!0
Ils machi'nnu on dPcret (i)

Po n' pus aws d'prétes,
Onatrovéçabinfé~.

On s'a du soumette
Va-t-en,etc,

H

On n'veïeuv~enin H moè~(ch)e foè

Ditot'teu~saMchex!1
Oh! vite ils aHain,neM< awè

Les bins des egns(ch)ex

Va-t-en, etc.
12

Les França! sont des mendecs
ï/sonn'âmebingrand(t;e!

Ils pidront bintô Mastrec
Avou tot' l'Holland(t)e

Va-t-en, etc.
t3

Li stathoùder, n'a, dist-on,
Nin deux cors di vie,

D'ssseàrangonie(2)
Va-t-en, etç..

Les Allemands. qwèqu' bin pèsM~s

Dans'ron< l'carmagnole;
On ieu~frai, comme aux èfants

Fér fér l'cabriole
Va-t-en voir, etc.

S'i~r~egnudtnsn&ss'pa~:



déjà nos canons vont foudroyer les muraiHes de Maestrichtx.-G.
(I) PourapprëhenderDumounezetIeconduireatabarre.OnsaittàsinguUereaventurequivietdeleurarriver)–G.
(a) Çoutumejoviaiereçueet usitée à Namur de se surprendre te premier AvrM, par des farces

diverses; ceux qui pretendentêtremaHnsetquisontattrappës.excitentencoreptusiesrisées, c'est
deeasdutourdescommissaires.-G.

Qu'on danseet qu on saute!
Leshomm'do'nronf!eù~shabi~

Et les feummes leù~ cottes
Va-t-en, etc.

t6
Ah!BonDIé! ce~bravèxdgin~

Tot Nameur les r'gretto:
Mais on dit qui pol bon timps

I~r* vairon~ paraitte!
Va-t-en voir, etc.

17

Del Convention di Paris
Vintdes commissaires (i)

Et Dumourie~ va es~'pris

Dins )eû~ souriciére
\'a-t-en voir, etc.

18

On est trisse, on est surpris
Des pauv(f)' commissaires

Ils ont ieu leù~ )noès d'avril (2)

Quél sudjet do braire

Va-t-en voir, etc.



tttnexistedëstrscesnon douteusesd~ ce temps Pour tes anciens,entreautres che:: te servent
Henoit: poète namurois de !a mojttté du l8<! eiecte. Pour teverbe <t!f<, te trouve, dans une piècede
ce denuer, Li ~M/<t<!R'~o ~o~ une forme <<*« (il eut) et peur of~oKH&verbe de fa première
conjt~isonje fencmtre la forme <M~fMM<<(prdonna) qui fait supposerpour _/f~H~et n'Mt&' un
paMedë<!ni~'KS,ff~M, fMM.Cetteforme en it du passé défini est confirméepar ~OM< (trouva)l
con!~nédanstes/;oM~<&autrechansondumëme!)uteur.

PARADIGMES DE LA CONJUGAISON

INFINITIF PRÉSENT awè
I~FtNtTtF PASSÉ awè ieu
PARTICIPE PRÉSENT euchan/
PApnapE pA'sÉ ieu

INDICATIF

iMPARFAIT

D)'avaisouaveuv(i)es
T'avais
1 avait,. aveuv(f)~

Nosavainnex
Vos avu:
I/savainn<~<<

PASSÉ DÉFINI: (l)

PASSÉ MDBFtKt

D)'a ieu ec.
PLUS QUE PARFA!f

Dt'avaM ou aveuv(i)~ ieu
etc.

Dj'aurai
T'aurais
ï! aurait

VVALONNE-NAMUROISE

WEMMMS A~M~AtMES

A.we (AVOIR)

PRÉSM.T

Dj'a
T'asIla
Nos avanx
Vos avo~
Ils ont

inusité

FUTUR

Nos auran.s
Vos auroz.
Ils auront

FUTURANTÉRIEUR:

Dj'auraiieu,
etc.

CONDITIONNEL
PRÉSENT:

Dj'aurëuv(f)Mou aurais
T'auréuv(f)~
H auréuv(f) ou aurait
NosaurainnM
Vos auriz
Ksaurainn~M~

PASSÉ

Dj'aureuv(f)Mieu
etc.

IMPÉRATIF

Euicoueuçhe
Euchansoueuïan.s'
Euchi? ou uchi~ ou euyiz

SUBJONCTIF
PRÉSENT:

Qui dj'euie ou euche
Qui feuiM » euches
Qu'il cui~euchet
Qui nos euïaM ou eufanch~,

~euchanche.s

Qui vos euyiz, euïehfs,
[euïQchM,euchh

Qu'ils eu'Mnu ou euionuehe~,
~j ~[euch~i!~



IMPARFAIT Qu'ils euchinchf~ou euchain-
Qui j'suchiche [n<;)(~ euchfnuchtM!
Quit'euchichM pAss)~-
Qu'iteuchichceuchiche Quttn'eutt'oueuchfieu.etc.Qui noseuehinchf~ou eu-

UI ( 1 cUle ou CUC)( leu, etc.

[chainnes PH;s-QU).pAR)'AiT:
Quivoseuchich~'oueuchochM Quidj'euchichfieu

ESSE (ETRE)

Ixi'~n'[)'t'RKs):x'r: ess~ouiesac Tisrais
Ix~Kni) pAssÉ: awè sti ou siti!t) Il srai
!'A)mcipEi'Rj::sENT. estant No.s'H)-an.s
!"AKTtHPE PASSÉ: sttOUSttt VoSSUj.

INDICATIF Ils sront

t'RHSMT FUTUR AKTHRU'.UR

Dj'i sos Dj'aurai sti etc.
CONDITIONNEL

Il est
PRi~-SEN-r

estans PRHSENTNosestans PRESENT:

Vos estoz sreuv(f)es ou sèreuv(f)M ou srais

Ils sont Tisreuv(f)M

tM"ARFA:T:
I/sreuv(f)c<
Nossramnfï

L)j estai! ou d~'esteuv(f)M Vos srix
Te.tai.s t'esteuv(f)M m-srainn~

~TI{ estait Hesteuvff)~
t'Âssb:''osestamnc.s' PASSÊ:

Vosestn' Dj'aureuv(f)es siti etc.
I/Mcstainn~!]' IMPÉRATIF

PASSÉ Dth-'iNt Seuics ou fuchc.s' ou fiches
'Voir ta ,)on:: au passé dëHni du verbe AWÈ) Fuchan~' OU RchalU'

PASSt'iNDÉrtxt: Fuchisoufichix
Dj'ast.ou siti SUBJONCTIF

PLUSt.H.'Ht'AKt'An: PRKSBNI:.2)
Dj'avitMou dj'a\'euv(f)~sti ou siti Qui dji seuïcs ou so!&s, seuch~

t-'UTUR~: Quttiseuifx Mof<'s,seuch<s
Dji nrai ou serai Qu'i/seùM so]~,seuc!~

11) Cette forme est empioyëequand le mot preeédent est terminé par une voyelle,afin d'éviter
)Mcumu)ationdef!consohhes.

~) 6n tne signate aa~sipottr deuxième pereonhe du piurie) prêtent du subjonctif )es fw-
mM!ft~iz,tq)'~et.t'w~ic/«-j.



Qui nos seuïanchexou soianciM. seu-
[chanchex

Qui vos seuyir ou soyi~. seuyiches, scu-
[tochc. soïoches, scuchiches.

Qu'ikseutenud~M~ou soi<'nuchent,seu-
[ctMnuehcM!

r.n'AR!-A:r
Qui dji fuchc ou fichc. fuchiclie
Qui ti fuches fiches, fuchichcs
Qu'i~fueh~ ~-Hchc~fuchich~

Qui nos fuchanches ou fichanches, fu-
[chinch~, fuchainnes.

Qui vos fuchizou fuebich~, fichiches.
Qu'ils fuchenu, ou fuchinchet;t, fuche-

[nuchcM<, ~ch<!nuc)MM<, fuchainneM~.

PASSÉ

Qui dj'euïe sti ou cuche siti

l'I.U~-QUE-PARFAIT

Qui dj'euchiche siti

VJEKMES iMËMJMEKS
M~MtéR METTRE; \I)1

IKHNHU PRIENT boutér FUTUR:

» PASSÉ awè bouté Dji boutrai
PARïicn'E PRÉSENT :boNtan~, Ti boutrais

PASSÉ: b Il boutrai

INDICATIF Nos boutrans
Vos boutro~

PRÉSENT Ils boutront
D)t boute FUTUR ANTÉRIEUR
Ti boutcs Dj'aurai bouté etc.

CONDITIONNEl
Nos boutans

PRESENTVos bouter et boutfMVos boutez et bouto.
D)tboutreuv(i)esIls boutenu

b' outrcuv ,£'
es

It boutrcuv(f)cs
IMPARFAIT: Mboutreuv(f)~

Dj'i boutais ou bout€uv(f~s Nos boutrainnes.
Ti boutais bouteuv(f)cs Vos boutri~'
Il boutait boutcuvff)~ Ils boutrainncM<
Nt boutainnes PASSE

Voxboutu- D)'aureuv(f)~sbouté
Ils bo!:tainncH/ IMPERATIF

PASSÉ DKHN! EoutC
Voir la note XM p~sse définidu verbe A~VE) Houtans

PASSÉ INDÉFINI Boutez
1~'a boute etc. SUBJONCTIF

PLUS-QUK-PARFAtT PRÉSENT:

~'a<f3Moftavsuy(f)~RoMt.É (,)tMdjt b~ntB .'f
fi) Laprem!ëfec<wjuFa{'«!n)Çfnt)et.ta~d~ver~dBnt HinftnittteUe participe pi~ëaont

en i, la deuxièmepersonne du ptnnet de )'ind;catif en M.



Qui ti boutes
Qu'il boute
Qui nos boatanchcs
Qui vos boutéch~ ou boutoches
Qu'i~

I\MKITIF PRÉSENT imi?'

PARTICIPE pRÉSE~'f: finichant

Nos mucbaMMMS
Vosfmichi?
Ils 6nichainn~M<

(Voir la noteau passé défini du verbe AWE)

PASSÉ INDÉFINI:

Dj'avais ou aveuv(f)M fini

Dji ~mchaMou &[uchsuv(f)~
Ti finichais ou 6tueheMv(f)M
Il finichait ou Mstteav(f)~

bouhmuchgM~

IMPARFAIT

Qutdjibouttche
Qui ti boutiches
Qu'i~boutichci'

Qui nos boutinches
Qui vos boutiches
Qu'ils boutinchc~

PASSU:

Qui dj'euie ou cuche bout

PLUS-QUE-PARFAIT

Qui dj'euchichc bouté

fBnBR '.F!NIR~

? PASSÉ: awèHni~

» PASSÉ: fini

INDICATIF

PRÉSENT

Dji&mx
Ti finis
Il finit
Nos finichans
Vos finichoz
Ils finichenu

!MPAR?A)fT

PASSÉDÉFINI:

Dj'a fini,
etc.

t'LUS-QUE-PARFAIT:

FUTUR

Dii finirai

Ti Unirai.!
I/6nirai
Nos Unirans
Vos finiroz
Ils finiront

FUTUR ANTÉRIEUR

Dj'aurai Hni, etc.
CONDITIONNEL

PRESENT

Dji finireuv(f)M
Ti 6nirouv(f)M
M Hnireuv(i)~
Nos Unirainaes
Vos 6mn~
Ils finirainneitt

PASSÉ:

I~'tmreuv(f~ fini

IMPÉRATIF:

Finis
Fmiehatts
P~niehô~

SUBJONCTIF.
PRÉSENT

Qui dji Quiche

Qui ti Hnictit~
Qu'il finiche
Qui nos finichanchcs
Qui vos HnichochM
Qu'ilsUni ~nuchf~



tMPARFAtt: Qu'i/~fmichmchcK.'

Quidjinnicht t'AssÉ:

QuititinichM Quidj'euifoueuchf'tini
Qu'il finichet etc.
Qui nos finichinches PLUs-QUH-pARF.ui
.Quivo..nnichichM Qui dj'euchic)~ fini, etc.

KC<tr RECEVOIR)

iNnStfU PRHStKT: rCUt-t' OU]içUM FUTUR ANTÉRIEUR:
iKttNtrn PASSK awè rçu rçu etc.
PARTICIPE PRÉSENT rcèvant ou ncevan~

Djaurairçuetc.

PA~ rçuouriçu
CONDITIONNEL

INDICATIF PRESENT:

PRÉSENT Dji rcèvreuv(f)M ou ricèvreuv(f)M ou
Dji rçoès ou riçoè.! [rçureuvff)~

Ti rcoè~ Il rcèvreuv(f)M t
Ilrçoèt Il rcèvreuv~ff~ ricevreuvfff~ ou rçu-
Nos rcèvans [reuv(f)~

Vos rcèvoz Nos rcèvrainnes ou rçurainnM

Ils rcèvenuou rçuvenu Vo~ rcèyri~ ou rçuriz

IMPARFAIT
I~rcèvrainnfM~ou rcurainn~K~

IMPARFAIT:

Djireèvaixourcèveuv(f)M PASSE:

Tireèvais* rcèveuv(f)M Dj'aureuv(f)Mriçuetc.
Krcevair.rcèveuv(f)~ IMPÉRATIF:
Nos rcèvainnes
VM rcèvi~ ~90~ ou riçoèx

Ils rcèvainn~ Rcèvanss
Rcèvos

PASSE DEFINI

< Voir la noteau passé défini du verbe AWÉ) SUBJONCTIF

PAME INDÉHN! PRESENT

Dj'arçu,etc. Qui d'jirçoevf

PLOS-OUE-PARFAIT:I QuitirçoèvM

ou rcu
Qu'i~rcoèvf

Dt avaM ou aveuv(f)cs rçu ou nçu17 T (~m ~Q~ rcevanch<s'
FUTUR: Qui vos ~cèvoch~

Djircèvraiourtcèvraiourçurai Qu'i~rcèv~nuch<K<
Tircèvrais ncèvraM rcurai.!

IMPARPAt't't, tMPARt'AM~MrsèvfS! *nsevra~* t'aura'
NMrcèvran~ourçuranx Qui dji rcèviche
Vos rcèvro, ou rçuro? Qui ti rcèvich~.s'
ï&rcèyfon~ourçuroh< Qu'i/rècevieh~



Qui nos rcèvinchM
Qui vos reevich~
Qu'ils !'cèvinch~7< Qui dj'euif ou euch~ rir-u etc,

pLUSQUEPARFAtT:

Qui dj'euchiche lieu

KhMi(t)E (RENDRE)

INFINITIF PRESENT nnd(t)< FUTUR ANTÉRIF.U~

INFINITIF PASSÉ awè rindu Dj'aurai rindu, etc.
PARTICIPE PRÉSENT rihdan~ CONDITIONNE!~
PAR'ricipK PASSÉ nnduu

C ONNEL
PAR'rcclr4 PASSr.: rindu

PRESENTINDICATIF
PRÉSENT:

PRÉSENT: Dj'i ""dreuv(f)~

Dji rinds
Ti rindreuv(f)M3' ~nndreuv(f)~

Ti t'tn~
j

Il rind
Nos nndratnnM

1~ nna tr j
Nos rindans

Vos nndn?
No~rindanï .t
Vos rindoz

Ils nndramn<'M<
Vo~ rindox
Ils rindenu ~s.É:

IMPARFAIT
Di'aureuv(f)Mnndu,J rindu, etc..

Dji rindais ou rindeuv(f)es
IMPÉRATIF:

Ti rindais A rindeuv(f)?s Rind
Il rindait nndeuv(f)e~ Riridans
Nos nndamnfs Rindox.
Vos rindi.- SUBJONCTIF
Ils rindainnon

SUBJONCTIF

PA.SÉ DÉFINI: PRÉSENT:

~Vnir la note au paMédéfini du verbe AWÉ) Q"' dje nndft)~

PASSÉ INDÉFINI:
Quitinnd(t~

Dj'a rindu, etc.
Qu'il rind(t)e

Dj'anndu, etc. Quin~rindanchM
FLUS-QUE-pARFAiT Qui vos rindoches

Dj-avais ou aveuv(~ rindu, etc. Qu'i~rind<'nuch~<

FUTUR IMPARFAIT

Dj'trindrai Qui dji rindiche
Ti rindrais Quiti rindichM
1/nndrai Qù'i~l'indich~
Nos rindrans QuinosnndmchM
Vos rindrox Qui vos rindiches

1/s rindront Qu'ils nndinchfM~

fAStK



t'ASSK: PI.US-QUE-PARFAIT

~uidj'cuieou euche rindu Qui djeuchichc rindu

VtIMMt~ ME)FI.K€MtS
Les verbes réfléchis se conjuguentsur les modèles précédents.
La rencontre du pronom sujet et du pronom rénéchi donne lieu aux formes

suivantes dji t! 6<K~e, ti t' 6o«<es, tl s' 6oM<e, Kos f:os 6<K~Ms. vos vos &<K<<<x ils
S'&M~e/!i~.

WEMUES tMMË~mMS
Quant aux verbes irréguiiers, étant donné leur nombre, dû aux modifications

profondesauxquellesils furent inflexiblement soumis par les lois de la phonéti-

que gënérate,iten sera question plus tard dans un travail d'ensemble et tout
spécial dont j'ai dé)à réuni beaucoup d'éléments.

On trouvera cependant dans le glossaire, d'ores et déjà, des remarques et des
exemplesde flexion sur quelques-unsd'entre eux.



GLOSSAIRE

PHONOLOGIQUE, r ETYMOLOGIQUE

ET GRAMMATICAL (i)

A latin plus M< ou n Vor D~n<.
Agerm. p)us Voir Dg't'M~.

A nasalisé Voir Angonie.

A dénasalisé Voir Avoïr.
A en o Voir Co, Cors.
A préfixe. H se trouve placé devant les mots

qu'il modifiedans leur signification ou qu'il
rend plussonores etplus consistants. Exem-
ptes: <!<)OM&-(borner), a~M<)'(daigner)qui se
trouve sous la forme de adaignier dahs Wa-

triquet de Couvin, a/fo'tf (frayer complète-
ment), de /)'ot~' (frayer), awaitir (lorgner,
épier) de M<tt<t)' (regarder), s'a~Hs~f (réflé-
chir) de penser, ~M<c/Kf (tirer vers soi) de
M<<f (tirer), ahir (hier),<tM<t!f<~ (naguère)

etc. Le mot ~'a~~f se trouve dans Gil-
]on Le Muisit, trouvère belge du XHIe siècle

ce qui démontre que l'a prosthétique s'em-
ployait dans bien des cas en vieux tournai-
sien aussi bien qu'en liégeois et en namurois.
A Liège, la prosthèse de t'a est peut être

encoreplusfréquente qu'à Namur. Les mots
composés astêli (éblouir), <!<OKtH~' (arriver),

par exempte, correspondent aux mots namu-
rois j~/t et toumér (tomber).

A (à) prép. Elle a en namur. des einplois qu'el-
le n'a pas en français. Exemples: allér al
éwe, al ~o«~(t)~ (aller chercher de l'eau, de ln
poudre), allér aM boledgi (aller chez le bou-
langer).
Cette prépositionse contracte régulièrement

avec l'article et donne naissance aux formes
suivantes au pour le sing. mase., al pour
le sing. fém., aux pour les deux genres au

(i) Voulant je ne dis pas m'acquitter d'une de mes dettes morales, mais la
rendre moins onéreuse,je crois qu'ici, au commencementde ce glossaire, la pla-
ce et le moment sont bien marqués pour témoignerà M. Edgar Sacre, étudiant

en droit, toute ma reconnaissance.Non seulement il m'a guidé dans mes recher-
ches, par des éclaircissementsde différente nature dus à une connaissance
étendue des dialectes locaux, mais il m'a fait espérer, dans une date relativement
prochaine, la publication d'un glossaire général du Wallon de Namur, dont
j'aurai le bonheur de publier des extraits.

Je profite de la circonstancepour adresser des remerciments publics à MM.
Joseph Dejardin,présidentdelaSociété liégeoise de littérature wallonne, Eugène
Duchesne secrétaire, Joseph Defrecheux bibliothécaire,et à M. Alph. Tilldn di-
recteur de Li 6~M'OM pour avoir contribue,chacun de son côté, à me mettre en
possessionde différentes poésies de l'abbé Grisard que jeviens de publier.



pluriel. Exempte* al Porcession (à la pro-
cession), a« MHo~(tch)~ (au viUage), aux
t)«j<M (aux métier:), ~H.t (lints (aux dent*
VoiraussiD<.
Etym. du latin <

A, v. a. ire et ge pers. du près. indic. d.
verbeawè (avoir). Voir la conjugaison de et
verbe.
Etym. /t<t&<o et habet.

A suffixe VoirBia.
AMe suffixe Voir Chonnait.
AbMe.s. f, abbaye. La voyelledisparaît par-

fois en wallon même devant une consonne.
Ex. nam. <S!M<,tiëg. <K&<t(déharnacher,pro
prementdéshabiller),composéde /M&M.

Etym. abbatia.
Aeconr'ront, v. n. accourront; 3e pers.

plur. du futurde l'innnitif<tt<:<M)'~«(accourir)
Etym.deadeteurrere.

Ache, suffixe wallon –VoirD<K'<!M<a<<
Aiïtum'tm,v. a. affament:y pers. plur. du

prë:.mdie,det'inSnitif<t~<!m~.
Etym. Bas latin <MMfe.
La terminaison «« qui est celle de tous les
verbeswallons-namurois à la 3e pers. plur,
du présent de l'indicatifest! issue,sans doute,
de la termmaison ant de amant et d'autres'
verbesde la ire conjugaisonlatine par le re-
tranchementde ta voyelle initiale et de la
consonne finale, ce qui réduit ant à n, ainsi
que par l'addition d'une voyelle d'appui qui
a commencé par être un < muet, répète
ou traMporté, puisun « provenant de cet <:
traité en <«, comme dans Mo~t~os (tetin)
pour mamelon.
Ne pouvantdire <ttm«pour a&M~t, on a dit
d'abord aimneou <!<MM<M, puis aimnu. Dans
la flexion wallonne, cet « joue à peu près
le même rôle que t'o italien de <!MaHO (ai-
ment) dela conjugaison italienne. Si ]'<:de
ant était supprimé (amno pouraM<!Mo)i!n'y
aurait pas grande différence entre les deux
formes, l'italienne et ta waHonne, rappro-
chées ici pourlebesoinde la cause.

A&r<Mmt6,ad. enronté, d'une forme ~OM-
MMtpour~'<Mt&!<«~ modelée sur !e mot
bas latin<~<tfM<M,par substitution du suf-
fixe a (ad) au suffixee (ex). Ce fait qui n'est
paz'areen namurois se reproduit entre au.
tres dans les mots <!&c~ ébouJef, a~/MM
(du participe «-<r<t«t de ~fa~ pour
<<t~~ ayant donné le français écliars)

avare, astclraire, échoir, du latin <t.<-<t~
etc.etc.

Asf,sumxewallon VoirjD~aM~
Aige. suffixe du vieux franç. Voir~a~M-

taiche.
-Ain. voyelle nasale. Voir D~<M<.
Al, (à l'), art. au dat. s. m. i'~KMtJ. Voir

à.
Al et alle suffixes Vo Bia, Bolie.
AUaumentv.n.,a))aient, 3e pers. plur. de

l'imparfait de l'indic. infinitif allér.
Ce verbese fait remarquer surtout par son
présent du subjonctif emprunté entièrement
au verbe vadere

qui dji vauie qui nos vauianches
ti vos vauïoches

qu'il qu'ils vaufnuehm<
L'étymologie de ce verbe est très discutée.
On a proposé pour le grec Go d'où <o;
pour le latin <nK&M/<!ff,<MMMar<fréquentatif
de <!m4t'f~ <!<ftMfe, aditare, n~ff~~n~fre
d'of vandere, *a//o~ de <!</a<<M; pour l'al-
terr~and:wallenet mêmele vieux haut allem.
wandalond'où t'aetuet !<'<;M<H (arriver).Au-
cune de ces nombreuses explications n'est
satisfaisanteet il en sera peut-être toujours
ainsi pour les autres explicationsqu'on pour-
rait donner à l'avenir si l'on ne sépare pas
les formesappartenant aux principales lan-
guesromanes.

-Aoi et an, voyellesnasales Voir Dgint,
AoiinfKt)e,s. f. amende.

Etym. de <!w~<&y,lat. ~;m</a~.
Pour la prononciationdu comme un t, voir
~~<~ COMM&/M.

Pour établir la valeur de la voyellenasale,
voirjDg~tt.

-A-Btsonie, s. f. franç. agonie, iieg. a~o~«
OU /O~OM~.
Cette forme avec l'tt est expliquée non
seulement par d'autres mots namurois tels
.que anguiete de '~ngniete,pour aigrrillette;
mais par les vocabulaires de tous les au-mais par les vocabutaires de tous les au-
tres patois des régions limitrophes à la
province de Namur où la nasalisation des
voyelles est largement représentée. En ef-
fet, leMontois dit ~'M~pour ~<:<, comme
au temps de Froissart,<*??'<- ou M'M/t pour
élire; dans les environs de Binche M&aM~f

(ébaubi)devient<'<~at<At; leHennuyerdit <'ff
M M<!M~ pour~e~tMa~-<à Liège on trouve
M<!MfM/<âcote deM<M< HMMeffM à côté de



MtW~M,om~tA: (aubade), ~t)t<OK(seton) etc.
Le mot ~fMHn'Ker (déchirer, user) lui-même
qui, d'après Grandgagnage, proviendrait de
fHH~M~pourrait aussi être une formenasa-
lisée de <~tCM'~unpeu forcéedans sa signi-
fication.
Le passagede es en <-H, a observé le regretté
Scheler, se voit beaucoup dans les vieux
textesdu domainewallon;ilsuffit de citer à ce
propos:~t& ~M!ott~~et, d'autrepart,
Œ.MK~M' pour ~M~tffi).Dans Baudouin de
Condé, je remarque la phrase:Po;~ la M.OMM
(! oMftKc~tef.Cet ef;sn<(f/«<'f est une forme
variéede i'~MMc/f~MMCt'~ (exhaucer).Dans
Jacques de Baisieux, autre trouvère belge,
on trouve également:

Trenchant espée et amtohM
Me presteis

BMHM/Ke est ici pour MMo~ de MmoM~,
aiguiser.
En dehorsdu domaine wallon,je me borne à
signaler )e mot vieux français AftM~c (de
aeger) conservédans le composéMM/t'H~t-f.

ATlnoyeTtx.adj.avec la significationpassive
de <'MM:()'c. Cet abandon du sens actifde la
part du suffixe fM;t; (osus) n'est pas sans
exemple dans l'ancien français tel qu'on le
parlaiten Belgique. Dans Jacques de Dam-
pierre j'ai rencontre la forme ~am<M<'u.f
~MM'MoK. chez Jean de Condé) avec la
significationdef~tme. Entre ces deux adjec-
tifs, que jeviens de mettre en présence,il n'y
a que cette différence dans nMHt))'<f<~ le
sumxe 0!M remplace n<M; dans familleux,
au contraire, <MM supplante tCM.

A~ôte, s. m., apôtre. La disparitiondu r
final,dansla prononciation,aprèsune'dentale
et devant un <" muet est en wallon un fait très
ordinaire se rattachant à la loi générale quii
fait tomber ou affaiblit les liquides palatales
après les explosives et les fricatives. A la
suite de cette syncope,ainsi que dans le cas
où l'absence du r ne la rend pas nécessaire,
le << final se transforme régulièrement en
<- Exemples a<'&f!«f( ( abbattre), cobatte
(combattre), f~M~ (allumer) anc. franc.
<'s~)'e)!<{f< /')'e«< (perdre), <«!<<; (quatre), etc.,

etc.
Arius et Arium, préfixeslatins. Voir

&');?. ·

Assonne,v., a. assomme;~me pers. sing. du
près. de l'ind. de l'inf. n~oMM~ C'est une va-
riété d'fM~oMUH~qui se rencontre chez Watri-
quet de Couvin,le trouvère belge déjà cité

Car chacun à son droit assonne
Où elle devait assonner.

La permutation de M en n quoiqu'àtitre ex-
ceptionnel, n'offre aucune dimculté. Le
liégeois f/g-~MM (de germinare) fait à Namur
~t:M~): Dans la même région, à côté de
MMM c t ~MKM (maille) on rencontre Mm<M et
tM'ftMMf)', à Liège ;K'<7M'< qui ne paraît pas
devoir se séparerde Ht«:M<t:)' fvfr. WMKK'<')').

Enfin, un peu plus loin de notre centre, le
picard <tM<OMou ~M0)t devient ~tOM à Douai, à
Tournay, à Mons.
Voir aussi pour le changement de Ht en M au
mot Chotznait.

Atohe, suffixe wallon Voir .D<!mMM<t<
Aticus, sumxelatin Voir Da~<TH<a<<M.

Atus, suffixe latin Voir ~4M)M~«~.
Au, art. contracté Voir < <t/.

Aule, sumxewallon. Voir CAonHa<r.

Aur&i, v. a. ge pers. sing. du futur, aKftt.
La troisième personne en ait s'est formée par
snalogie de la première.
Etym. /<a&<Aa~
Voir Awè.

Aura.ns, v. a. l'e pers. plur.dufutur,aurons.
~V<tK~ M«t ~K CM. de même que H'nn't' MM

f/tMMM~M, signifien'avoir pas des coups
à craindre.
Etym. habere /<ft<M))tKs.

Aureav(f;et, v. a. ge pers. sing. du condit.
nx~tY.
Cette forme est la preuve la plus concluante.
s'il en fallait encore une, de la formationdu
conditionnelfrançais au moyen de l'impar-
fait latin.
Tout en conservant un caractère plus pri-
mitif, le conditionnel wallon a subi fatale-

ment l'fn'et du nivellement intérieur de la
première à la seconde et à la troisième per-
sonne.

(1) ~M~M 5 ~M~<M Maria. Trouvères belges, Scheler. i~ série. pp. 195, 2ii,
333.334



Av<ms,v.a.tre p. p. du prés de, )':ndic.
avons.

Avoir,v. a. inf. prés. envoyer.

Avon,prép., franc. am'~ liég. t!tOM.

A.voz.v.a.aepers.plur. de l'indicatif, avez.
Si t'on veut expliquerla présence de la voy-
elle o dans aco~ par rinHuencedet'anatogie,
ce qui parait très admissible, il faut con-
venirque le faita du se produire a l'époque
où h première pers. ptur. du même temps se
prononçait encore avons au lieu de avans.
Quant à cettedernière forme eUeaéte sans
doute déterminée par tes premières pers.
plur. du près. de t'indic.duverbe fM~ (être) et
des verbes de la le conjugaison.

A~r&.Y.a.innn.pfes.acotf.

Etym. Aft&ff<-Aah'ta<.
Voir ~4!M.

Antët. s. m., autel.
On dit égalementen wallon de Namur </Kf

pour~M~.ïe pour sel, té pour tel, et avec
d'autre voyelles </OM pour ~'M<7, /<KMK (drad
de lit) pour /HMOKy()inceui)),Hni'<M<(mèche de
lampe) pour ~H'OM/ (anc. fr. MgnouJ), MMM

pour mal,etc.
A<ME, art. contr. ptur. masc.etfém.

Etym.ad illos et ad illas.
Voir à.

Etym.a~MM.
Voir ~)!pf.

Aveuv (De. v. a. ire p. s. de l'imparf,avais.
Formeconcurrente de avais.
Etym. habebam.Voir:
Ce mot avoirn'est pas t'ancien avoyer dans
une de ses variantes avoier, <!TO«<y, aveier,
mais bien la forme dénasalisée et écourtée
d'<mtoy<f.

Le c finaldisparait aussidans les mots ablo
(&&?.anc. &anc.aMo<:),o<&H (ane.franc.adopte)
alors; en liégeois la même disparition a lieu
dans 6o(boue',enhennuyer danssa(sac);mais
leplus souventlec finals'adouciten <cA: 6aeA<'

(bac), McA (bec), ~A'(sec),etc.

Etym. habetis.
Vo.r

Le changement de t~en ou.si t'on préfère,
nnserson entre voyeiies d'un a' epenthë-
tique aprèsta chute du f est plus fréquent
en tiégeois qu'ennamurois.Ex.tiégeoM ~<t~-
~nam.<f~(envetopper).
Le verbea~ (avoir) remplace dans la forme

passivele verbe être
Dj'en a dischindu(J'en suis descendu).
En liégeois de même

Dj'a r'tourné (Je suis retourné).
Dj' m'a foirt bin battu (Je me suis très bien
battu).
Après ~'<M bin abressi (Apres s'être bien
embrassés).
Etym. /M<)tTc.

Voir aussi ~4;f)'n~. ~<~t';f:'f, ~m. ~MM~f
~fo~ et le tableau de conjugaison de ce ver-
be à la page.

Jî euphonique Voir C/;OMKa<<.

B onomatopëique VoirBraire.
BfMtou, s, m., liég. it. sorte de tonneau

muni de deux anses dont se servent les lavan-
diers.
Etym. D'une forme At!<~MM/)Mdu bas latin
&<;<;Mou ~<!</K! (amphore, cruchon, mesure
de capacité),modifiée de la même manière
que le !iëgeois_/t'~oKet le françaist'tïroM du
latin f<fM~H)M.

Baridau (Maianne).D'après les renseigne-
mentsque j'ai pu me procurer et dont je ne
garantis pas l'exactitude, Maianne Baridau
était une femme du peuplede mœurs )ëgères
divorcéeà la suite de son inconduite. Elle de
meurait rue Notre-Dame. L'abbe Grisarden
fit un type de femmedépravée, très populai-
re à l'époque ou il vivait et aussi longtemps
après.

BfmoheUe, s. f. )iég. &<!HCt'Ht'.

Etym. Pourexpliquer ce mot, on part géné-
ralement et avec raison d'un étymon ayant
peu depoids,étymond'où se seraientdégagées
les veilles formes &<!t/t<'He, bacelle, basciele,
basellepour ne pas citerd'autresvariantes,et,
ptustard,&af/<~M<<<'<M/<f/<;f(amouracher,dan-

ser), AaeA~t~, ~af/M/ag-f (apprentissage), ba-
fAf/ffM (bravoure), tne~f~t.t-(vaillant),ba-
cA~tT«M~m~<< (vaillamment) etc. Mais
quel que puisseêtre cet étymon, personne
n'a su nous le dire d'une manière certaine.
Les uns proposent le mot bacca pour tWM,
d'autres le celtique &<!C/t (petit, jeune); enfin
d'autresencorele frison, bas hot). <'<!<tï (ma)-
tre et aussi garçon), il est très dimcitede se
prononcer dans l'état de la question; maisne
pouvant pas donner d< preuves, i) ne servi-
rait Arien d'opter pour une quelconque de

ce!) dinerentes opinions.
JBfM«tette,s f. lieu d'~isxnce.



Etym. Diminutifde basse(privé) qu'il ne faut

pas confondre avec basse (flaque d'eau), en
liég. id.. en picard t;?eA<;(mareprofonde). On

a songé pour expliquer ce dernier mot à

l'allemand /)<!< (ruisseau) et au celtique bac

(creux, cavité) d'où l'on a déduit les mots
françaisbac, AneA~ Aa~M etc. Ces deux éty-

mologies pourraient égalementconvenirpour
le sens si des raisons phonologiques ne
faisaient pas douter surtout de a première.
Quant au mot basse, qui aurait produit bas-

M~f. il provient d'une forme féminine de

l'adj./M~M remplaçant le substantifauquel
elle se rapporte et qui est ici sous-entendu

comme dans les mots fnM~<7g'<)<bH~<M<etc.

Dans le pays de Valenciennesbasse-campe
ibasse chambre)signifie en effet latrines.

Beniti, s, m. bénitier.
Etym. bas latin <M'HtW<~w<K)H ou &t'Kt'<fo-

~'Mm. Les terminaisonslatines n;-iHm,~'M<m,

ofi'M, <')'<;< d'où le françaisMf, deviennent
{en wallon ~o~(d 'uneforme polentarius,
boulanger). <-tKM,(bas Iat.<-<tM<')'t;M, fermier),
['m<<<-A/< ( dérivéde <-oMc/M< dimin. de coche,

marchanddecochons), <faMt/! (savetier), ~fH-
)M!(~)-tMm~<H6, premier),o~~ (officier), ~c~<M!

(anc. français fM~HMf, menuisier).Ily a plus,
le groupe ie ou~ en généralcorrespond à la
voyctte! <tA!f, (hier),&!M<!K!(<)<'(bien-aite),
A!~< (bière), c~~ (entier), fossî (fossoyeur),
'Kt-!<! (métier), (pied), vî (vieux), etc.
Cependant,tandis que mieux est représente
par m! en liégeois, il est re.tdu ptrmt'tt.ten
namurois.
Cette réduction de ie à î,dans certains mots,
a dû se produire progressivement tout
d'abord parle changement de iè en ié, ce qui
se voit encore dans !KffH<~ pour manière,
<'f!/Mcf<; Pour cafetière, puis par la conversion
de t'ren < comme dans toit (anc. français
loier, lier) et enfin par la fusion des deux M

en ?.

Bt'vu, part. passé du verbe <:o~'f, qui au pré-
sent de l'indicatif se conjugue ainsi

dji boès nos bevans

il boc< ils bev'nu
t.e participe présent Mw;K<, de même que le
participe passé Me. conserve l'è comme chez
BaudouindeCondëëttaplupart des trouvères
belges. Dans Baudouinde Condé on trouve

ti boe.t vos hevo~

cependant ~M qui est la forme intermediatre

entre &~M et &M. Sous ce rapport, ainsi que

sous d'autresencore, le namurois a moins

évolué que l'ancien français de l'extrême

Gaule.
B!ia.,adj..quatif.,beau;au fëm.smg.M/f.au

fém. piur. bellès d'après le précepte gramma-
tical qui règle la formation du pluriel de

tous les autres adjectifs qualificatifs. Dans

la dérivation et dans la compositionla forme

en M persiste;exemn)es Ma~ (beauté), tMco~

à cote de tr<tMM< (beaucoup).
Les suffixes ~H'M et eHMHt appartenant à des

mots latins ou appliquésà des mots nouveaux
et parfois t7/M et ;H sont aussi rendus en
namuroisparM:<'oM~t<t(bosseâlatête,de
&K~HMMt),t!M (cheveu, dec~'MM;,

~/f<-s<M(château, de Ms~H;tHt),<'o!MM~"J(gui. de

MMM~fHKHt), /M<e;'M (cou, gorge, anc. français

AfM<~), /M!M (lait, de /<tf-<t'H;<n<), /o<«&n~M

(bette, poirée,de *~MMt<t~<;MMm), ~o/M (soleil,

de m~cK~),HM~<M (marteau, de ma~M'M).

Q.uelquefoi! le suffixe Mse simplifie en ft:
<o)!C/;ft (pelote, du bas latin loisellus cité par
Ducange), &<f! tbiere, cercueil du moyen
latin fMCfMMs), OMe/M (os, d'un type o~fMMM).

Rarement, dans des cas isolés, tel que richo

(ruisseau, du latin rivicellus), ia est mis de

de côté pour o.
Au féminin,' la même loi de transformation

subsiste, mais avec de nombreuses infrac-

tions. L'exception est fournie par des mots

en aile (de ella) remplaçant la terminaison in.

Exemple: forçalle (poitrine, de /Mfe<'H<t),

tM{'<:He (nacelle. du bas-latinMf~/o-.),~MfH<!</<:

(prunelle, de ~«M~/f!),fKsHe(ruelle), MM<f-

ralle ou ~tMi')'<(sautere))e,ëquiva)enteà une
forme M~f~/a). Il ne faut pas oublier de
dire que l'exception a lieu aussi au masculin
~f~n<M (jumeau, de ~fM~K!). Pour le mot
latin ~M~H<: (écuelle) il y a bifurcation,c'est-
à-dire la forme régulièrec/M~ese rencontre
ai côte de celle irrëgulière~f'tM.~ou ~c~cMf.

A Liège, Verviers, Spa, Stavelot, Malmedy.
Bastogneetc., clllts donne ai à Mons, dans
le Bonnage et dans presque tout te Hainaut
le même préfixe latin aboutit à /aM ou <7K àà
Charleroi,Huy, Nivellesil fait ia et comme
à Namur; a Tournai où il se rapproche le
plus du français eau et explique une de ses
phasesantérieures, donne Ât«.



]Bhj, adv., bien.
Composés: &HMM;c (bien Rime), <«)mM!(ch)t'
(bien aise),&/M<o< (bientôt).A Matmedyetâ à
Villers !~&;)t (personne aisée,proprement
qui est bien). Selon Grandgagnagece sera.'tla
concentrationen un seul mot de la locution
latine stat &fM~ C'est peut-être nussi, quoi-
qu'avec moinsde probabiiite,unecontraction
de&~M ~/<!tM. en ita)ien~M~<<!Hr<-(propre-
ment étant bien), formé comme tt'Mf o/t'M
(pKrfumë).
Etym. du latin Amt'.
Voir D~Hf pour l'étude de la voyelle nasale.

Ettre, s. f, bière.
Etym. du moyenhtutatt.ti't)-.
Pour ic égal à i voir B<;M<<t et Bo/;f.

His'font, v.n.se sauveront, je pers. plur.
du futurde l'infin. bisér (couriravec précipi-
tation, se sauver en toute hâte).
Etym. Ch. Grandgagnage prétend que ce
mot vie~t soit du verbe anc. haut all. /'<-

sôn (courir, en pariant des vaches), soit de
~Mo*t (bruire),soit d'une racine commune à
ces deux verbes, sans exclure l'action de
l'harmonie imitative. TI serait plus simple de

songerau verbe biaiser, mais ce mot fait en
wallon tierzer et le changementde M< en i
n'est pas facileà établirsans le secours d'une
forme intermédiaire que malheureusement
nous ne possédonspas ou qui n'est pas à

ma connaissance.
HoUe,s.f.,bou:t'ie.

Un hommesans courage et sans énergie est
appeléà Namur on MOK~MfK <<' &o/t<; (man-

geur de bouillie).
Le < mouiné et les H mouillés du wallon, dit
M.H-Chavëe.dans sa préface aux poésies
de Charies Wérotte, se prononcent comme
le 1 mouillé et les H mouillés du français,
c'est-à-direcomme deux~y ou, ce qui re-
vient au même, comme deux <t articules
feille, filie, vaut/~ye absolument comme le
français~H/equi vautaujoitrd'hui~)y~o!<%
CBitq"i vaut oM)y, comme at7 vaut o~<)y
<'<!<<!«,caillou,'se prononce ftt~MMà Namur
commeâPansfftWoKse prononce <'<t)yoK<
Sette r~!ëestvrs:e ms:s pasd'une manière
absotue.En eHet, et c'est aussi )e cas de
bolie (boui)!ie),ux/<mo"it)ësdu français
correspondsouvent en namuroH le ~tiquide
~M< (groseille), ~!<M<f (&m)))e). En Lié-
geoisa)')a'i :</<<(dë<ai)))r),f("e)))e).

Pour ce qui concerne les voyelles, nous
avons vu que «' français,dans !e corps du
mot,correspond à un < en namm'ois.Il en est
de même à la fin du mot, malgré la notation
de l'f dans l'écriture. Ex. iH:M'<- (anguille),
fie (fois).
A Liège, au contraire, ie final s'est dévelop-
pé en eie nH)~;e (année), /t)'<!M;'<- (prairie)
vèie (vie). C'est là justement une des diffé-

rences les plus caractéristiquesentre le patois
de Namur et celui de Liège. Cette différence
devient encore plus sensiblepar ces deux
faits qu'à Liëge la terminaison ille mouillée
ou non. donne t;'<K'tt'fbi))e~t'M~t'/t'(gen-
ti))e),m'«'('vi))e, village) et qu'à Namur la
terminaisonff est parfois rendue par ~&t'-
~c4M,<MM)'f/f/<' (tablier tout plein).
Et) m. Bolie est le participe passé féminin,
pris substantivement,duverbe toK~' qui f.utit
au participe présent&o/«M<et bolu au partici-
pe passé employé comme verbe. BoM"c sup- s
pose,a dit Littré,avec beaucoup de justesse,

un changement de conjugaison et un dépla-
cementd'accent toniquequi auraient modifie
le latin &M//u'e en M~'<

Hottp;ia,s m. borgne.
Il y a deux faitsà releverdansce mot,l'efface-
ment' du et!'épanouissementde la voyelle
osedédouNantenoa. Nous aurons l'occa-
sion de parier du premier fait plusloin.
Quant au second, il n'est pas accidentel et
particulierà ce seul mot. mais il se produit
rëgutièrementsous l'influencedes consonnes
c, cil, <, m

M, suivies d'un f muet f/KMf'M

(écorce), foace (force),poasse (porche). /<M<eA<

(torche), M<(<)f(corde), ~o<!<<! (porte). Natu-
reMement.Uydesexceptions :AoHe (borne).
La présencede le muet après la consonne
finale est une condition essentielle pour la
double modification énoncée.Quand l'e muet
ti'estpas à cette place, l'o se change en un,
mais le r n'est pas élimine. Aussi les mots
français<'o~o<'<, Hw<et<M'< se pronon-
cent-i)s<'M~~o<wo<et<oc~.
Il est encore à noter que la chute du n'a
lieu que devant la voyelletonique. En effet. le
f, perdu datiSfonMf (corne), ~'t<&MMf je dorf!)

etc., se retrouve dansi'MfM~, </o<MaH~.
Etym. Faute de mieux,Riez rapproche ce
mot de l'espagnol to<'H<'f!f (fléchir). Littré.
sans trop s'an'êter,signale l'existence du
Lreton &~t de .neme s'gn'nc.tion. Ulrich



invoque ta)!. M.M (forer) en se fondant sur
tamnitë des idée'! forer et tourner et sur le
sens primordial du mot borgne qui était celui
de louche comme si l'on disait oeit tourné.
Scheler se contentant d'écsrtercettedernière
conjecture, ne se prononce définitivement
pour aucune des autres.
Cette réserve de la part des étymologistesles
plus autorisés provientpeut-êtrede l'impossi-
bit;të d'expliquer le mot par les lois généra-
les de la phonologiequi, dans bien des cas,
sont impulsantes à répondredu jour sur les
phénomènessporadiques.Il y a <Iors un au-
tre moyendontnous pouvonsdisposer c'ett
celui de chercheret retrouver les procédésde
t'ëtymoJogie populaire,qui traite les mots
qui sont ou semblent isolés et sans connexion
avec les autres, d'une manière toute spéciale
et inductive, C'est généralement le cas des
mots d'un rare erptoi, des mots étrangers,
tels que, par e~mpte. les arabes, ci ex les-
quels il est inutile de chercher la plupr.rt du
temps la mise en oeuvre des m&yens ord.n:.i-
rc! Ce fut peut être aussi le cas du mot pri-
mitif qui a donné naissance à l'italien &o~.
et au françaisborgne.
En partant de ce principe, il se:ait possible
d'arriverà .une solution en expliquant le mot~~Hf par une forme ~.phëritique d'un type
suppose '!ro&o~M pour *&oH:Mde*o~M, ad;ect;fquiapuexister à côté
du substantif~M qui est une forme secondairecomme on sait de strabo, onis (tou-
che).
Des aphérèses tellesque dans les mots italiens
M/<~ (nombre) pour o~V~de MM;M:<-M,
~M''<f! (couleuvre)pour toM;&MfMde Aom-
~-r,tmM<o (ciment) pour ~t-awi'H/o de speci-"H<;m< pour Mi/aM~ de <~M, tondo
pour rotondo de rotundies; dans l'arétin lica
pourHMWM de~< dans le français
tOM<~MfpOUr*f!~Mf~

ou mieux '~OK<i!M
ou nNOM~M,p~~r nf/MHMH<de f:
""Mr~dansle nam.tiëgeoism~Hn pour~oM-M~<n~dansle mont-is <MtM<pourg-M-~t-, enfin ta décapitation syllabique des
prénomset des mots enfantins,dans les diffé-
tentes langùes romanes eUeursdiatectes,
donnent une sotide conststsnee à cette
conjecture sur laquelle, cependant, jusqu'à
nouvet ordre, je ne veux pas m'appesantir.

Houtomme, s. m. en tieg. ~oMM~M.

Etym.<wM/c;).t), c'est-à-dire &oMAomH«'

avec la significationrestrictive de mari, de
même qu'en français bon ami signifie amou-
reux et bonne M<KM<:H grande mère. Le
wallon n'a fait qu'appliquer une fois de plus
l'adjectif&)KM avec l'emploi qu'il a reçu en
français d'indiquer certains degrés de paren-
té concurremment avec beau, ~raM~ et petit.
Le passage de o bref latin à CM est plus fré-
quent qu'en français Aox (bœuf,de bovem),
d'i MMK~(je meurs, de mono~), HOM (neuf, de
Kf)pM), mM (sœur, de soror), dji fOM~- (je veux
de volo). Cela n'empéche pas le changement
en eu :/fK (de /o~M), djeu (jeu, de ?ofM),

?'<M~<- (roue, de rota). L'o bref latin se conser-
ve, d'autrepart, dans le mot AoM,pris séparé-
ment, et dans d'autres mots tels que Aommf
(de /;nwo), )'oj,< (de fOM), ~o/~ (de scola), son
(de MH!M), etc.
Hresteâexpiiqt'eriamétsmorphosedeK en

ce qui pourra se faireen invoquantd'autres
exemplesqui établitont la possibilité du phé-
nomène. Te'.s sont pour Namur c~i/ (faire
craquer une chrise). a comparer avec le lié-
geoistT/)Mf (grincer) et i'anc. français cris-
't~; pour Liège altrake (anthrax), ~oMm~
(nommer),HK~-M~fMt'(petite dentelle, littéra-
)en&nt mignonette),ffh'M (venin); pour le
Hainaut:n))toft<iMt(amonition), ~Hf~o (nu-
méro).
Le fait inverse d'un < se changeant en H se
présentedans le Namuro!s:)t~'ostfOMt(troène,
du latin /~MtfMMt), <«'H<' pour quelle, f«Mo-
'«fMt'.pcur ft'mo/fM6'<; (r:.ve) ainsi dite dans le
H~inaut; dans le Liégeois:&<)te;'<!Ktt';t<'n côte
de M/fmK'ttf (balsamine), g'o&<M<'< (gaudet)
pour ~o&<'<, ~~Mo' à côte de j~t/t~
(,aser), )M~tM (h. pin mâle), etc.; d~ns le Hen-
nuyer <-nMMH«Hf(camomilje)./K (persil),
~MH~ec~ (cible),du bas latin <<t/<t!'ft;'MMavec
la même signincation;dans l'Ardennais ni-
<f pour lice (chier.ae), etc.

Bourrique, s. f. âne et ânesse. Il est pris ici

comme terme d'insulte. Chez Wérotte aussi,
dans la chanson, Dji sos jaft'<t </t w' <;«'!<

Mi per'mi trait' di grand'bourrique.
Et plus loin, dans la fable t't 7'f/t'mK; !<-</o;

On sa qui vos fioz des progrès
Et qui vos n'estoz nein bourrique

Enfin, dans D/o~M .'t C/;<M<<
Conveins-et'es-t-on' bourrique

Ce mot est tellement répandu dans tout le



domaine roman qu'il se rencontresous diffé-

rentes formesdepuisles détroitsde Gibraltar

et de Messine jusqu'au~ bords de la Meuse.

Les autres noms de l'âne en wallon sont dans

certaineslocalitésdu Brabant et ailleurs~f
et «M~tf; à Liège.Spa, Huy, Tongres etc.:
<«;a Vervierset mêmeavant :<~ft';a Nive)-

les, Wavre, Fosse, Jodoigne, Dinant, Char-

leroi.Mons.Chàteletetc.: &<tM~f;à Bastogne,
Vielsalm, etc.: MA'f. Il faut remonter vers
lenorddu pays wallon pour rencontrer le

mot <!n< dans toutes ses variantes et il faut

descendreau sud pour voir se répandre le

mot &<tmM. Quant au mot toM~Mf c'est

vers le Nord-Estqu'il prédomine.

Etym. du latin Mft'cM avec déplacement en

avant de l'accenttonique. Dans bien des ça',
cependant, l'accentdu mot latin est conservé

en wallonlorsqu'il ne l'est pas en français.

Qu'il suffise de citer le namurois plane (pla-

tane, de ~M) et le liégeois f{~e (gésir

de/<!f~n!).

Braire. v. n,en franc, braireetpleurer.

Ce motqui a la significationde crier en fran-

çais a pris en Namurois celie de pleurer à

l'exclusion de toute autre.
Etym. En écartant les formes celtiquesbreas

(cn),t~<nn(eM:r),~a~(faire du bruit),

on se plaitgénéralement à rattacher braire a
raire (bramer, de *~<-<' pour~w) renfor-

cé d'un.6 amplincetifaà l'instarde &M«~ ren-
forcementde*rK<)-pcurrM~<Cetteexplica-

tion, à vrai dire un peu trop labotieuse.ne se
présente pas encorecommeune solution.

On peutciter, cependant,àson appui,dans le

temtoire italien, l'arétin raitire ( braire),

l'anc. pérousin raitare ( crier ) à côté de

t&rnfra~égal au prov. &fft</af et au port.

&nt< ce qui paraitrait confirmer la pros-

thèsed'un & onomatopétque devant les for-

mesles plus simples de la langue française.

Mais, puisqu'on admet un changement de

conjugaison, ire en cre, il n'y aurait pas
d'inconvénientà voir dans ce met un type
'&<nr~ pour ta~~ (crier, en parlant de

t'elëphant) d'où se seraient dégagés ~(a)'
toutd'abord,puis<'M<Lefrsnçaish-<ne

serait donc qu'une variante métathétiquë'
pufeetMmpledelafbrnte'pour~w

Btrin,s. m. bran, matière fécale.

Dansleadenvésnamurois ~M'H~ (souiller
debnm),&~M<tK(~i''<ge"valenciennois

~M/<'f;f, ainsi que dans le hennuyer <m&<)'-

)M~ (couvrir de matières fécales), il s'opère
une métathese du r qu'on chercherait en
vain dans les mots français tm&~w', &
Mt';<.r et <~fM~
Dérivés dans l'ancien français &fWM~

(redevance en son),Mt~<t: (droit sur le bran),

&ftwr<~ et ~vM/t-r (marchand de bran),

~MM; (ordure), peut-être:MH~ (débris,

immondice), etc. ·

Etym. A ce qu'il parait, mot celtique gse).

~<!M, cymr. ~oM, bas breton &)'<-);M, anglais

~-n)t (son de farine).

C avec son palatal.- Voir M'.
C latin Voir D/<m!.

C final supprimévoir Avou.

Cacauou Caco, s. m.
Actuellement, ce mot ne signifieque breu-

vage, remplaçant le café, fait avec les

résidusde la fève de cacao. Mais jadis il si-

gnifiait encore, d'un côte excrément, dé-

potoir,etd'un autre côté trésor, objet caché;

au figure honneur, pucelage perdu, etc.

Le coupletsuivant d'une autre chanson na-

muroise confirmecettedernière acception:

C'est MaianneBaridau
Qui vin<fs'cacau
Sul rempart
Des soudards
Sul guérite des Kiserliks

Etym. Mot très difficile a expliquer à cause

de ses acceptions diamétralement opposées

ce qui nous autorise à croireque nous nous

trouvons en présence de trois mots différents

et homonymes.
Dans sa ire acceptionde décoctionde cacao,

le mot vient du mexicain ~t/'Mn~
Dans l'acception d'excrément, dépotoir, fos- 1

se à ordures, il faut y voir un dérivédu latin

f<t<-<d'où le termeenfantin MM.

J'en arrive enfin à l'acception la plus diffici-

le, cellede siégede l'honneur, par antiphrase,

et mêmede parties honteux.
Ne si-chantque faire des mots MMM (toupie,

Mbot)et «tg-M~e (soutane), qui se trouvent

dans Roquefort, je dois chercher ailteu~s.

H y a peut-êtreà distinguerdans MfaH deux

éléments M etcaMpu f0. Celui-ciestlepit's

essenttetet correspondprobablement au mot
~(petiteprovisionde fruitsque )'on tient en

réserve)qui se rencontre en composition dans

!t:'tiegeois~OH«! et dans le françaisw<t~ ')"'



pourrait très bien ne pas dériver, au moins
dans cette acception,du bas-latin mn~MM.
Cependant, le montois-va)enciennoist'<!<o
qui signifie aussiM< me conduisant dans
une autre direction,donne toute l'importance
au premier éièment et rend admissible !a
supposition d'une transformation de calo en
caco par assimilationprogressive.
L'autrehypothèseétant la bonne, le premier
élément, ca, ne me suggère,pour le moment,
aucune idée.
Si le mot mfo avait désigné de préférence
u n vêtementde femmeplutôt qu'autre chose,
il y aurait encore une tentative à faire dans
une voie nouvelle au moyen de la série:
caraco, *<-f!~oet <-<!fo. La voyelle atone
aurait été syncopéedans ce cas comme dans
le liégeois M/<m~ pour ki6alrr»ce (balançoire)
et la consonner serait tombée comme dans
cèke (cercle), Magrite (Marguerite)etc.

Gh provenant de sc latin, français etgerma-
nique, de s latin et roman et de~' romain
Voir C/M/e, C/;oH<7,Dy~H.

ChaJ6,s m. boiteux'; en liégois /«!~et /MKM
Etym. Grandgagnage suppose que ce mot
substantifparticipiald'unverbe*chalerayant
donné naissance aux fréquentatifs <M/f&y,
(clopiner) et <M/&o~(vaciiier), dérive du
moyen hautat). M/M (se fendre, se divise
en fragments),d'oùpar les significationssuc-
cessives recevoir un choc, être brisé par
ce choc, être mutité, on aurait abouti à
)'accept:on dernière de boiter. Mais tout
porte à croire, au contraire, que ce soit Je
correspondantdu françaisécriler (marchersur
le talon de ses chaussures) d'une forme
Mt~epour~<~< fondée sur te radical

CK~. On dit en enet, même en français, d'un
enfant qui marche ma): il &~ ses :OM&
Pour le changement de M prëatoneen a on
peut citer le namurois~tt~~ (trachéeartè-
re) du lat. gw~H~, puis rapprocher le nam.
canibostiaau liégeoiscauibustai (étui à aiguil-
'es) et le liégeois MMioM (gimNette) au mau-beugienf«H!o/f,undërivédeM<M~M.
Acompiëment de cette notice, il importe
d'ajouterque le groupe se latin, français ou
germaniqueest rendu presque rëgutièrement
Par c/t en namuroiset par en liégeois
Lat.!(<tt<~<(!M, n. fAoM~ (écouter), )./tOM~/

mMM, Mmo<tfetM;OKe/M'<)HO/M
"M<<t "c/MM/fféeheUe) .MK~

Lat. ~n/Mm c/;t')-~M(ciseau) /w/w
~M<w;w "c/M~M(banc) .MMM't~<t .M~(ëcuei)e) .K~<-

~(Ke~Kt'f~' "e/;fM~(seeouer).f
bas-lat. ~MM/fW~, nam. </t-<<!M.v fde chaux)'
iiëg.MM.
Ane.haut a)I. ~ff~:<, na. c/Ho'~ (déchirer),tie.
A~f. Ane. Ham. ~/MM< na. c/ (déman-
gea)son),]!eg.Ao~.
Holi. ~M~, nam. (bréchet, tieg
/MMf~.

Le ~initia)etparfois médiat, les M dans !e
corps d'un mot peuvent aussi se convertirenenc/i.et/
Lat. <M~. n. ~n!<f/~ (graisse), ]iëg. <-M!M/;<;

/M~/<?<c/ft'(jefusse) .oM/~
*M~Mm/:<tOM/;N!(os) o/M<
~t'&!7/f!~ .< t-ff (simer). /<?~.

Pource qui concerne )e nam. M/M (huis, por-
te) correspondantan liégeois OK/M.onsaitqu'i!
provient du lat. o~:Kmpar un intermédiaire
*MM<K<H.

Chonn&it, ge pers. sing. de l'imparfait du
verbe c/tCHtM~ pris impersbnne)]emeut, en
franc.Mn<M~,en)iëg.Mf!
Etym. du tat. </MK/<t~ par cinq changements
du radical opërësgradue)!ement et peut-être,
pour queiques-uns d'entre eux, avec simui-
tanëité ou paraUetisme

10 enacemsntde i'K ~:nt(M)/~
zo~dewenM: ~.t'M/ff

3<'de!eno: MH/~
~°de~en<M; MM;Mf
Sode~encA: <oM.M~

L'enacement de t'M devant te 1 remonte au
latin et aux langues italiques
En iatin e:o~ pour c~M/M, or~~ pour
O~fK~, ~C&<Ht pOUf ~CM/MtK. ~M,~
pour~/acM/~w; en Ombrien~om (popu-
tum), j)~~MM OU ~C/MM pour ~~<-M/MM
(precationem) en Osquë :«!i:/M p6uf~'af!<-
~M; en étrusque C<t&<<! pour *Cft/M~K~,
~M~pour*7Lt'MM/6;,&'aKj~ pour &'<tHi!M/M
V~M~poUr~M~MM.
Pour )a conversion du en M, voir au mot
<MMHK~. -J-~L
Le passage de ]'tâ ]'o a du s'eiîehtuer sous.
l'inHuencede ]a consonnenasale suivante au
moyen d'une forme transitionneHeen qui
se rencontre dans le vatenciennoise/)~i'
L'assimilation conspnnantiqueet progressive
de M< en MK, reproduite entre autres dans



ffMn~ (ensemble,de!)!s;MtM/)pour ~<t0)ty<

s~oMHff pour i!<<'OH~- (étrangler,de ~~)~-
lare), ~OMtMf pour <)'oH!e)' (trembler,du bns-
latin ~<tMK/<t''e), se montre aussi dans les
poésiesdu tournaisienGillonLe Muisit où je

trouve assaner pour assembler, MM~HH~

pour mM~MMff, à côtede fMMH/fpour ~MfH;-

<<.
Loin de placer un b, en guise de cloison
euphonique, devant le !e wallon tend à le
chasser où il existait dès l'originedans cette
position. En namurois nous avons diale
(diaNe),~<!t~f?<' (paisiNe) avec changement
deen f.etc. En liégeois <t/M~- (affubler)

~M/m! (paisible), etc. Dans le Borinage sur
tout beaucoup d'adjectifs changent la tèrmi-
naison able en <n< ~MM~MaH/e(imaginable)
&f<n~ (logeaNe),manaM~ (*maritable),etc.

Les formes Mf<<<n~fMMH< (charitablement),
ak~faumM/e (déraisonnable), m~ni'Mfn~
(*mal raisonnable), tto~a«~ (notable),

/aM~(véritaNe),employées par Baudouin et
Jean de Condé témoignentde l'étendue de la

zone de ce phénomène et de l'ancienneté de

la tendancequi le produit.

Dans Gillon Le. Muisit aussi le b euphoni-

que n'est pas inséré entre ~-K, H- M-)' et

par contre le b organique devant la liquide

parexcellenceest expulse:
Exemples m~K/f pourMe«M< ~M!K~ pour
paisible, ~MM/f pour ~MtMf ou mieux
~naHf, <fH<n<~ pour ~MH~ e< même
faule pour fable comme l'italien ~0~ qui

dériveauss:de/a~<
Ci, adj. démonstr. pour le masc. et le fém.

devant une consonne; mais cit, ou c devant

une voyelle,citt'et même c'ttepour le fémi-

nin. Exemptes:
Maisleyantc't'articl'Iâ

(FaMt,)'t!M~<!){,
Wérotte).

Citt' aiwe, vaurein, c'est à mi
(Lt f.~ f~MM,

Même auteur).
Bin, c'est li-minm' qui dins c'te affaire

A sti couionné
(A )HOt<« pas CM ~M~ KM~M,

Berthalpr).

Ci perd aussi sa voyelledevant une consonne;
t' KM(cettebière), ç'timpslà(ce temps là),
ç' -vertu (cette vertu). Cependant la voyelle

peut être également maintenue ci !tfWt-M

(cenom-Ià)etc'Hom-/(!,<M'<n')tetc'M'<
)'ot.
Cette chute de l'< devant une consonne se
fait dans d'autres mots f~'(~ sos (je suis)
~'(t)fM)'MM<(renversant),ete.
En tombant, cette voyelle modifie pa"iois
l'essence de la consonne suivante tel que
dans (fjftHS pour <H/n)ts..

L'élisiona lieu aussi à ta fin desmots lorsque
la consonne à laquelle )'! appartient sylla-
biquement s'appuie à une voyelle précé
dente <('t/ (ai-je),~(t/M): (je me
dis), ~'zô pour </t'2<) (dessous), x'fMOM'n<

pour si risovint (il se ressouvient), ~ax:

<j'M'HO! vicrans pour ~M< ~K< ~M MO'OM

(tantquenous vivrons) etc.
LavoyeUetau lieu de tomber change ayec

K lorsqu'ils'agit du pronomneutre.ExempIes:

f!iqu'a sti f'm<H(cequi a été remisen p)ace),

~M ~M lmr fait (ce qui leur fait).

Dans les composés ~oft et çolà !'t ne
pouvait pas se modifier en H parce que le

premierélément représente un mot de diver-

se origine.
Enfin, dans l'expression à st' AcMff (à

présent) le st provient probablement de
M/Chavëeadonetortd'ecrire:
/tfM)'<
Etyi.~ttetf~sontpour~etct~ du

latin cec't~ MtM~; co pour iço, en âne.
franc. iço, ço, de <'<-feAoc.

Co,adverbe,encore.
C'est une forme aphérétique ~'ffo donnant

cor devant une voyelle <;o)'o)t'mM~(en-

core un peu).
Etym. ~'fo est pour <'H<'o)'f,du lat AfMC

/<o~<!w, et d'après M. Havetde~MC~
/<o~ explicationcorrecte, a dit M. i~eheler,

mais purement théorique.
En prenant comme terme de comparaison

les types f)-ançais,la dénalisation des syllabes

t/: et CM, dont j'ai déjà fourni un exemple

au mot aMM'nenvoyer), peuts'opérer de deux

manières: soit avec changement de la voy-
elle initiale, dégagée de tout son nasal, en-

<r, comme dan! tes mots a/oHM)'(enfoncer,

.fouir, creuser), a~M~ (lorgner, guetter)

pour le montois tM~Mt~w de ~Mt~Mf'!

soit avec changement de la voyelle effective

!en comme dans t'MM«' (enchâsser),

M<!MM~ (entamer), ~< (enfant), f~



!enc)ume), t~/(7M~(empiâtre),<o<t)'T (em-
porter), ft'M(anc. franc. t'HcM, malgré soi),
ffo/< (envelopper), etc. C'est le cas du
mot éco.
La dénasalisation s'étend,du reste, à toutes
les voyelles sur tous les points du mot:
<a~H (tambour),&o/Mg-; (boulanger), cobatte
(combattre), co/t'~c (confesse), eo~f (com-
père), Mostft!)'(montrer).
Elle s'imposait aussi aux Trouvères belges.
Dans le Dis de ~'&/f~ de Jacques Baisieux
on trouve tabor pour ~M;tcK)' et dans
Gillon Le Muisit on rencontre <7/~t< ou
f~/n))!' à côté d'autres formes affranchies. de
toute influencepopulaire.
L'aphérèse de l'e trouve sa confirmation
dans /cc</o)t (marchandise choisie, du lat.
e~MHfm), M~ (essai, du lat e.m~MH!),
mais aussi assaïc.
Le r est syncopé à tout moment au milieu
et à lafin des mots. Intérieurement, comme
dans les mots <(~ (arbre), tnM~ (barbe),
&o)H~ (bourse), coM~ (course), n'/oM~M
(retourne) etc. Extérieurement, commedans
n<(cuir),~b;t (hors), MMM/M~'(mouchoir),
(par), ~o Cpour), rf/'n~ (chair, viande), Mr~
(vert) etc., etc.
Voir aussi B~ &M~M, C<tMK.

Cotïiinere, liég. A;w&-< mont. fOMH;f)'c. Ce
mot, par une généralisation qui est un fait
très commundans les dialectes aussi bien
que dans les langues, signifie ~'mmc par op-
postion à eo~e~f qui signifie homme:

Etym. du bas tatint:oM;MM~.
La finale française-f~ avec un e ouvertquel-
le que soit son origine, correspond généra-
lement en wallonà la terminaison ére avec
é ferme <M~<- (amère), caftiére ('cafetière),

(frère), /MMt!'o~ (tumière), HM)«e<-f
(manière), (père), etc.

Conibuft, v. ren., y pers. sing. du prés. de
l'indic. dont l'infinitif est .«' <-ox/o)t~(t)f, se
confondre.Ce verbe suivi de la préposition

a ici la significationde ~'<ft'M~à laquelle

C'est cafeu
Qui fait caqu'ter les commères.
(Ref. de la chans. 0); f<fH

Ch. Werotte).
C'est l' pèquet
Qui fait blaguer les copéres.
(Refrain de la chanson ?<'<«'<,
même auteur).

se rapproche le verbe français fo~M~v
lorsqu'il signifie s'humilier, demeurer inter-
dit.
Etym. du lat. foft/'K/x/f~.

Cotiit~it, ge pers. sing. de l'indic. dont l'infi-
nitif est fo!M~<<'(connaître). Voir ce mot.

Couneche, v. a. connaître, en liëg. <);o/M,

en montois co~Mo~«f.
Etym. du lat. co~to~M~.
Le wallon n'aimantpas trop intercaler un t
euphonique entre les couples consonnanti-
ques sr, ~cr, ,tT, supprime tout simplement
le f qui suit, afin d'éviter tout choc grinçant
entre deux consentiesde nature imcompati-
ble. De là d'autres formations semblables
telles que e~'c/f (croître) pour crèsc(e)re, esse
ou !~M (être) pour *e~ de f~f, ~<<c
(paître) pour ~Me(e)ft', ~e/M (tisser) pour
tex(e)re, etc.
Le d euphoniquene se montre non plus habi-
tuellement entre les groupes ~r. Exemples
n~u'~ (atteindre),fo~ (coudrier)du iat.co~)'-
/M~, il ~<t/ (il faudra), )Ho?;~ (moudre)
~OK~ à coté de~CM~(t)~(poudre),<<;<!)''(tendre),
tairai pour ~M)'<!t (tiendrai), verrai pour ffK-
rai (viendrai), !'c'~fi'i!'(f)' pour fo~fKf(f)'( vou-

drais), etc.
On rencontre, cependant, M~(t)~ (cueillir)

pour l'ancien franç. fOMM~, ~oH~(t)c pour
/o<)t~<MM~(t)~(traire) pour HMKM~ du lat.
H<M/ oH</(t)~ pour Ot~~ ~<tM</(t)c pour
~a~~ Vesdre (rivière près de Verviers)

pour Vcset'f,etc.
La langue de Gilles Le Muisit qui n'étaitque
du Tournaisien ennobli dans la bouche du
poète ne trouve pas nécessaire l'insertiondes
lettres euphoniques entre tir, <)'; elle dit tou-
jours ~Mf<t (de tenir), <<t'H~ (parf.), jamais

<:<H~;t<, !K!MM (voudra). Elle parait rnême

affectionner la combinaison Mf, puisqu'elle

préfère <!HM~'o<< à <!MM;tf~o/<, ~o)«'o<M< à

</0~<'t'OMH<.

Ces faits relevéspar A. Schelerreposentaussi

sur les remarques D'Armand d'Herbomez,
consignéesdans son E<:«~SKf dialecte ~<

ro;<~M;!Mait XIIIe siècle.

.<
Quand le romain, dit-il, amène le groupe
il y a ordinairement entre ces deux lettres

intercalation d'un d euphonique intérieur. Ce

fait ne se produit,pas en tournaisien. Ex.

~t~oH< (tenere-habent), M~M~~ (minoris), ~M-

rot< (tenere-habet), f!)HeMn~(amondfir),etc



<~ûp,s.m.coup.
Ce mot a en Namuroistoutes ies acceptions
qu'il a en français, même celui de fois qu'il
remplace assezsouvent et qu'il tend à sup-
planter.
Exemptes

7'o<d'on co~ (toutà coup)
Co~ <roM« (coupd'œii)
Il M< OK~<<< fo~ (il boit un petit coup)
OKfô~ (une fois, dans le sens de jadis)
Cfta~<e co~ (chaquefois)
.Po~ <~tM«m)M'<:<~(pourla 2e fois)

Privé de sa consonne qui ne se prononcepas,
il estun homonymede M (encore) et déco
(cou)
Etym. Vieux franc. colp, du )at. i-o~/KM.
On avait le droit de s'attendre à ce que le
verbe qui en dérive directementfùt fo~ au
HeudefOK~f.ma's les influencesqu'exerce
le français sur tout patois lui appartenant
sontparfois plusfortesque les lois de l'ana-
logie.
VmrJ%.

Cor et qwfno*, s. m. un quart d'un sous, un
liard et puis, par synecdoche, au pluriel,
l'argenten général;en Liégeois<~<:)'.
Le mot KMM en français et le mot <AtH< en
liégeois,désignantd'abord de petites pièces
demonnaie, ont fini par désignerindistincte-
ment toute la monnaie
Etym. du lat. ~xa~htïpar un changement de
a en 6 qui se répète dans <~o~ (quartier),
mais qui n'a pas lieu dans l'expression un
<pmr<<fAfMreet d'autresemblables.
La modification de la voyelle tonique ou
atoneen f devant r est commune à un grand
nombre de mots:s'astordji(s'attarderde
<K<pour<r~afe),<o~ (c)arté),o~M(argi)e,
argilla), /o~(!arge),/o~ (lard), port (part),
~t-~(tard~or(char)~M-<(tene défrichée) du
bas lat. M~MMt, franç.essart de ~-Mf/Mpour
M-<t~M,etC.
Voir aussi Co.

€*ostë, s. m., coté.
Etym. du bas latin <'ojf<!<KtH.

La lettre qui en français tombe presque
toujours devant une consonne et qui se ren-
contre par-ci, par-là, exceptionne]iement,par
exemple dans ~<CHK<!<f<'à côté de M/OM, est
plus tenaceen waMon-namurois.Exemplea

~<H~t< ( dépit), <Hï<~<< ( détruit ), ~<<!i<

( était ), ~<! (fêter), wo~ ( montrer ),

K'~f (guêpe), etc.
Cotte, s.f.jupon,robe.

Telle est la significationque ce mot a encore
aujourd'hui:
On' pov'dgint, po si p'tit, est quéqu'fië on

[miett'sotte
Po fer s'saint Nicolèselle vindreuv' djusqu'à

[s'cotte
(0)if M~~MOff <~ ~fM.t' </C M T/M~S

Ch. Wérotte)
Barb', po sauvers' bonnetsu s'tiesseà r'tros-

fses'cotte.
(id.id.)

Dérives nam. co~n'n (sortede fileten forme
jupe), liég. co<< f9aner), co~'t'K (flaneur).
Etym. du bas latin <:n«<!qui remonte d'après
les uns à un type latin <«<<! de <:K<M (peau)

et d'après les autres à un mot celto-germani-

que cote (cabane) ou bien e/;OMo (couverture
âton~spoi[s).
L'expression wallonne cote di laille (peau de
mouton)pourrait être invoquée en faveur du
premier point de vue mais ia signification
de couverture étant mise encause,je trouve
tout naturel de songerau mot latin fMM<<!ou
f;</t:<)'<! (matelas et même morceau d'étoffe

pour garantirles yeux)qui a donne en espa-
gnol foM<M(couverturepiquée), en portugais
co/f/M courtepointe), en italien coltre (cou-
verture en gênerai), v. fr. fo<~ou fOM<rf à
côte de tOMtf, t~M~, ~MffMt~, dont les mots
actue)s couette(lit de plume), coutil (toile à
matelas), t<K<r'<'f (tisseur en coutil), sont des
dérivés.Les anciennes formes coHc et coKfe
d'où sont sortis CoK~ et ceK/ff. ont pu très
bien engendrercote à côté de <'o/)'f.

<pola.-VoirCt.
Cresse,s. f. crête.

Etym.dulat.ffMta.
Le groupe stlatin,bas latin et germanique,

sans parler des autres groupes mixtes à base
de i, est rendu par ss à la fin d'un mot.
Exemples /toMSS<: (août, de (t!<~M<!M),SMM

(âtre, de l'anc. haut ail. <M<~</t),tot'ïf(boite,
du bas latin bostia, tK~M pour buxida, coss
(coût,de <'otM<<!<), crosse(croûte, du lat <:<'tM-

ta),A<M (hâte,de l'ail. /'<Mt, ~o<MMYpro-
teste), resse (reste, de restat), etc.
La même chose soit dite pour le groupe
final s~ ~KMM (emplâtre du fat. t'M~/fM-
<~«M<), ~<MM (âne. franc. ~«u<<'<'), ,Mt«tM'

(maitre, de magister), MMM~<!MM (marâtre



du lat. matraster), etc.
L'applicationde cette loi se voit aussi dans
la forme interrogative verbale de la 2e per-

sonne au sing. nss' pour as-t' de as-ti (as-

tu ?) ~t'ts!' pour <t<&-<' (entends-tu?),y<H'.M'

pour fais-ti (fais-tu?), /t'(!MS' pour frais-t'
(ferais-tu ?), ~u! pour /~t~-<' (prends-

tu ?), saiss pour sais-t' (sais tu ?), ao;u~' pour
fOM- (veux-tu ?), SCtH~M!'pour ~<tKWM-<'

(voudrais-tu?)
Chex Froissard on trouve trace de ce chan-

gement de st en ss au commencement et

au milieu des mots Ç;<M~oM pour <pi~&M

(du lat. ~M<M6<MM<H), ~<!Kt;<~ (rassasier)

pour ~i!HM~ (étancher).
Pour te français on peut citer /MM<~ pour
listière et peut-être aussi saisir d'un type
*~ft~g'<~ (saisir) existant en Italien, ainsi
queMMOM de ~<«M;;Ht.En lat. même nous

avons des exemples de ce genre <u~t<c

à côté de tH~a (copeau)et ~-M!ft, mot à
triple variante plutôt qu'à triple orthographe
Tout en connaissant la loi du st en ss, le

liégeois va encore plus loin. Dans un cas
très intéressant, il supprime net le groupe
st au milieu du mot.J'entendsparlerdu mot
Hti/f (ruban) provenant du moyen latin
MfM<n&: (cordon, aiguillette, lacet) qui, lui-
même, est issu, d'après Grandgagnage de
l'anc.hautallemandHM< nouv. haut. alle-
mand HM< anc. flam. nastel.
En montois. comme en français, le t du

groupe st reste et c'est le s qui s'en va
biette (bête,),<M<~itête),/<')');MMe(fenêtre),etc.
Mais on trouve aussi fiesse à côté de fiette
(fete,)~MM!Met~t~Kf, ~'MM et ~tf<~ et
prctte, /t«g~(M' (Auguste), nK'ttUM (ministre),
Mo<f<;Me(modeste).
En namurois les execptionsnemanquent pas
non plus. Exemples apôte (Voir ce mot
g'oK< (avec la significationd'odeur), etc.

Croler, v. a. boucler, friser.
Croler les <f;A/ffM est une expressiondu même
genre q ue celles quiont cours dans le stylefa-
milier et surtout chez le peuple avoir w<!<

ait e/t~es~ avoir fille perruquepour: avoir
trop bu. Ces locutions,dont l'une est te thê-

me et les autres les variations,viennent de ce
que les personnesqui on fait des copieuses
libations se plaignent le lendemain d'avoir
mal à la tête.
Dparaitquecetteacceptiondu.mottTo~est

en train de se perdre pour le Namurois, car
les poètes contemporains l'emploient rare-
ment et elle ne se trouve pas consignée dans
le Glossairefrançais-wallon de Jt~~Ht~
journalen patois qui a commencé à paraître
à Namur en 1883. Oniuiprëfèregënëralement
les mots chique,bosse, etc.
Je la retrouve cependant dans li Ma Bouquet
de Nicolas Bosret, poète populaire né à Na-

mur en 1798, y décédé le 18 nov. ro~o

C'a sti on saqwèd'dro!e;
L'ote fie dj'aveuve on' cro)e
Totaspoui,
Dj'allais soqui,
L'amourvmt m' rewêi.

Et aussi dans Werotte
Tos les bias Lanturnîs
Souhait'nu l'bonne année.

1 v' souhait'nu one croie
Do matin jusqu'al nait

(Les ~4M:<MM!M d' <(t~M,
strophe 2).

Le même

C'est pol èfant qui dj'a chanté
Mordienne!i' fautboireà s' santé
Boutans-nostortos one bonnecrote.

(f'0''0~t6f!~<eMHt<,
dernière strophe).

A Namur, on dit aussi d'un homme ivre
Il à oneprune

perruque
« « tamponne
« « « cute

M
zinne

« .<
'< tchetche(charge)

On dit également
Il n'a d'su l'oreille
Il est pleincomme ~0,000 hommes

<' <' on gendarme

<' « on polonais

a one z'wite (huitre)
Il est tcherdgi

A Liège, outre plusieursdes expressionsplus
haut cités, on dit

Il est macâsse
bruhi'eso

'<
bu

.< pleincommein où (œuf)

"MfI « yai(veau)



ATournai:
IlestKervë
"«rosse

nbrmd'zinc
Etym. Du hollandais t)'MM~ qui n'a pas la
mêmésignificationau figuré.

Crolle, s. f. boucle de cheveux,et, au figuré,
enivrement, pointe de vin.

Etym: du hollandais ~n! et de la variantepa-
toiseAroH.
Voir Croler

Ç?M Voir Ci
Cn,s.m, cul.&ndement.

L'anus est aussi désignéen wallon par veau-

coupd'autresmots. Entreautres,à Namur par
celui de~ot,à Liège par celuide &)'o<f;

Etym. Du latin fM/fM.

Dérivés <t~f<' (souche), fM/o< (coin du feu),
mMdo lé (ruelle du lit), raculot(dernierné),
etc.

D latin suivi d'unevoyelle Voir Dédjà
Dent. Voir .4miud(t)e,CoreuccGc.
D euphonique.~tHm~f~, CoHMceAi'.D euphonique.–VoirCoMMff/M.

D~ms'ront,3epers.ptttr' du futur de l'infini-
tif<faHj~
Etym. probablement du vieux haut all, <f<:M

MMt tirer en !ong, se mettreen file;
Au futuret au conditionne!, !'e placé entre
la consonne finaledu radical et celle initiale
de tanexion, est toujours sacrine. Exemples

boutrai (je mettrai, de ~M; mettre), !'<M

MO~t'~M(vousmangeriez,deMo:<~m~),~<M-

frai (je porterai), s'ym(je serai),etc.
D~vantag<tch)e,adverbe, davantage.

Etym. D'une forme latinisée *a&<:M/a<<Mt

de n6an~ qui adonneavant, renforçéede la
préposition de.
La terminaison age altération du suffixe la-
tin aliais ou o~'fMMt, qui est très-productive
enwaMon, et qui a contribué à former de
nouveaux mots tels que <WH&t<!<fAe (an-
nexion),ta/<M~M~~(baliverne), ~f<;M<!<f/;e

(cteneat)), ~&«/< (&:nte), <fo~a~A<'faction
de se trousser), prend presque toujours la
prononciation de <!<<'7M, parfois de o<e~,
commedansle mot <Mto<f/~ (image, de <wa-l.< l'i~Il.!2""d~n'lrita:e.,"1tatelec(ta-~M~s:),ânsstardssmotBen~/M:<a~M(ta-che),jM<c<M,etc.yw

A Liège, la terminaison age est rendue par
Me/M:H<t~MtM~A~(NanchMSage),
(ménagea, o!~<f/M ~ouvrage), ~Mc/M/pe*
)age),M~&-AefviHage),etc.

A Mons, <f;M donne <!t./M: ffom&MM~f:
action de cfoM~ courber), fm'nt-Ae (cura-
ge), /oKM<:f/M et _/oM-M<;f/«! (fromage),
MMfM~M (mariage), etc.
Parmi les nombreux mots en fMf de for..
mation liégeoise sont a citer fH~Ae (at-
mosphère~, tnKtH~f/M (excavation) du bas
lat. ~/MM (grotte), t/<;K!f<'[<'t:/if (éblouis-
sement) de &~K~~ f binette). Dans le vo-
cabulaire technologique-wallon des tonne-
liers, tourneurs, etc., que nous devons aux
recherches consciencieuseset patientes de
M. Albin Body, figurent les mots ftfi.'ït'h'At;,
à côte d'ttW:Mti'H< (arasement), &o/<~t<c/M

(creux d'un arbre, de &oAff<? excavé), ff~ft-
~e(actiond'encaver)./<'MMf/Mfentrelaeement
d'osier, de fesse, branche d'osier), ~o~-A<
f~e/<e(couronnede fibres de bois sur la tête
d'un pieu, de ~At-, houppe),etc. Ennn,
dans le Glossaire dit M;~Mr des ~)'<«'M,
publié par M. Stanislas Bormans, on
trouve au milieu d'autresmots ~oMt'Me
(gripage~ot;<if(raccourcissementd'une
étoffe fabriquée),~'<o/)'f/«'H,(action de tor-
dre un ou plusieurs fils de laine), etc.
Mais, d'autre part, dans le patois usuel, il

se présente des mots où d'autres suffixes

usurpent la place de t'<<-A<- (age). Tels sont,
à titre d'exemple, n/fHyc (train, bande, ta-
page) pour<!r~o~<<<-A<!)'Mf~, nam. <c/tf:Kf-

K<!«: (charnage temps où l'on mange gras),
etc.
La terminaison t~f ou <7~f: se rencontre
aussi dans Jean de Condé coraige (cou-
rage), WaHM~<:(dommage), oM<<'n(g'<; (outra-
ge), MMt~ ( usage ) dans Froissart
~MMtg~ (pluie), et dans d'autres textes
de l'ancienne langue, où il faut chercherfau-
té de mieux les exemples pour reconstituer
l'historique des mots wallons, et les preuves
pour expliquerau moins quelques unes des
modificationsqu'ils ont subfs.

Dt:dj& adv. de temps, déjà
Etym. etys, ce dernier du lat.f!M.
Le son dj ou ~provient non seulement de

_y latin place devant n'importe quenevoy-
eMe:<tMc(g!(e)dérivé du verbeyftc~e (gésir),
mais aussi ï" Du latin placé surtout
devaTjt cet t:n~<M<(argent, de a~MtKHt)
f~'<t/f~ (geler, de ~'<f),~)'w(!<(jumeau,de
~<'Mf<-H«!), <~cHe (jeune, de yHtWM), <yM (à ',<



Del (de 1')' art. au génitif, sing. fém.
Etym <& <7/f:

De latin plusw ou M, le wallon fait a~M, ~M c~a~M (~ca~MMMM banc)) ~MM,

MMtMMM, <cA<M~ (lat. c<ïM&~ il chante).

Mais aussi <KMou ~MM'MC (rana, grenouille), ~cA~M (lat. MMM, chien).

» » ot'M:~MMOtM(~MMMë,demain),/OMM(faim), ~OtM (main), ~OMt

[(pain).

De e latin plus M ou M, le wallon fait (MM ou m ~'M ( bien), coH~ ( content),
~MM!M, (langue), ~t~ (tient).
Parfois: aM:~ai~M~(dësir~besoin, de ~CM~MM).

bas, du bas tatin~MKw), etc. Cependant le
devient z dans <<~M (argile, de a~'Hff).

2e Du g latin, même devant la voyelle a
f~a/o/ft~ (oeillet) de ~<:)yo~/KKo)t,<<tMi&<:

(jambe,de g~m~t), f<<!<M (jaune, de gYt~MM)

~'o)'c (joie, de ~K~fiiMt).

3e Du groupe vocaliquei plus voyelle dji je
de /<:o ou /o de eo pour <o), ~OM<~7 (son-
ger), lat. ÏOMMMM'.

~e Du d plus i: n~cK~'t (d'une forme latine
*tardiare pour *&&W6'), f~'oM(jour, de diur-
H;M).

go Du g germanique place devant les voy-
elles fortes a, o ~'<!M&e (gerbe), de l'ancien
haut allem, g'<<
Quant au ge final, nous l'avons déjà vu, il

se prononce presque toujours tche.

Voir Di (de)

Des (pour de les) art. au génitif, masc. et
fém. pluriel.
Différemment qu'en français, cet article
contracté se place mêmedevant les adjectifs

au pluriel <fM !/<< ~'<'K.ï (de tels jeux).

Pour le reste, voir Dt.
Etym. de illis.

.D~int, s. m, gent.
Etym. du iatin~M<t'Ht.
En général, lorsqu'il ne survient pas de
modifications, il n'y a pas comme en fran-
çais de [dualisme entre la notation latine
de la voyelle nasale et la prononciation

romane. C'est pourquoi je descends tou-
jours d'une gamme la voyelle wallonne

pour fa rendre lisible et intelligible

au lecteur.
Voici le tableau des altérations vocaliques
les plus importantes, sous l'empire des

consonnes nasales:

VOYELLES NASALES D'ORIGINE LATINE

» » <? M~g' (sang, du lat. MMg'Mt's).

» ~M:MM~M(&mme).

» o~ ?MOtMMe(il mène, lat. ~M~),~<M'MMg(veine).

s MM(e):s~MMt~(ëtrenne,Iat.s~MH~).



De<t germ,p!us~,t~wallon fait <ïM:MM~ (chaland, du hoIl./M~M).
~&<M~f!(bande,de6<Mt~).

Decgenn.pIusM, 'M:~M(cran,del'aU.~MM~).

Detgerm.ptusM, ~(s~s,det'atL.!MMt).

Deogenn.plusM, ~:c~w~~(pommede terre, du- hou.
J! :[~~M<

De it germ. p]usM, Mtro!t, .aH. ~à en nëerh
s~<<),s~aiguit!on,del'aU.

De i latin plus M ou M, le wallon fait ëM HM~'M (de MM~ pour ~M~/M~),
<MoKM (moulin), ~e~'MK'M (chemin).
Paribis aM MM~ (simple, de N'M~~).

MM r MMMM'(moins, du lat. MH'MM~).

mt c~wMM ~embte du lat. Mw~).

De o lat. plus wou ?, le wallon fait OM7~M(maison, de ;;M~MM~OM~
(pondre, depmtere), Mwo~~ (semondre, du lat. M<&)HOM~.

Deas !at. plus M, le wallon fait OM:~OMMM (poena).

De M lat. plus M ouMle wallon fait CM: (alun, de a~MM~M), ~o~ (hirondel-
le, de A~MM~o),cM~(te)(oindre, de M;),~oK< (point, de

[~(MC<MS).

VOYELLES NASALES D'ORIGINE GERMANIQUE



La nasaleaide doncà la diphtongaisonde t'~
et à son passage à ai, comme elle empêche
la diphtongaisonde e en M. D'autre part, elle
occasionnela diphtongaisonoè dans presque
toutes les voyelles.
Un autre fait qui mérite une mention spéci-
ale dans cet ordre d'idées, est le suivant Le
n nasal placéimmédiatementaprès la voyelle

se mouille'ou ne se mouille pas, mais quoi-
qu'il arrive, intactou entamé, il communique

un son nasal à la voyelleprécédente qu'il ne
faut pas confondre avec celui qui lui est
propre.
J'ai déjà cité le mot brabançon <M<g'M~ en par-
tant de &OMr~K~(Voir ce mot).
A cela, il faut ajouter les sons nasaux namu-
rois <M-~7t', aM-K', <tt'M-M', OM-M', OM-~t', etc.
tels qu'on les entend dans les mots: aMM~'n~
(étater), nos (t~atM-):~ (nous avions), (~o)!-x~

( jeune), ~<!H-~<t (gagner), /<M-K< (laine),
M;oM-M<!<f/M(ménage),wotH-)M(moine), 'K-~no

(genou), ~tM-g'M<'(peigne), f<M-K<' (grenouil-
le),etc.
Dans certaines localitésdu Hainaut,MM fait
MH-~M~

Des cas fréquents de nasalisation de la
voyelledevant le groupe~M se rencontrent
aussi dans les anciens auteurs belges,si leur
orthographe hésitante suffit à nous le prou.
ver. Watriquet de Couvin, édité par Scheler,
s'exprime ainsi dans Li Dis de la feste ~!<

Com<<Fy<tM(<

Qu'A[N-GNELL)ïS ne soit à sa mère.
Dans Watriquef de Couvin, je trouve égale-
ment les mots fOM~o~Mf (coulogne), Mt~t-
Co;*H~Me ~mensonge). Quant â7oM~<MM~H< qui
dans Jean de Condé est bien pourvu d'une
voyelle nasalisée, il ne se présente dans
Watriquet de Couvin que sous la forme ~OM-

~)M. Qu'il me soit permis de dire en pas-
sant que &)Hg'<MMg'Mi;signifie filet et non pas
~wM~,commete prétend Scheler.Cp. pour
ce!a)emptita!ien~MMg'<tg~)/f!.
Ce cas très intéressantde nasalisation a été
déjà remarqué, pour l'ancien français en
générât,entreautres par M. Ad. Hormng.JA~
et M;, dit-il, qui eh français moderne sont ab-
sorbés dans la voyelle qu'ils ont nasalisée,
subsistent à côte d'elle en ancien français.

Carmouttestsageetenseignie
Desajouventeetparcreue,
Etptus humblela gent menue

Ainsi OM (annum) se prononçait ft~-K(<tMdési-
gnant la voyelle nasalisée),champ <A<tM-Kt~,

nom MOK-w. II reste des tracesde cettepro-
nonciation dans les patois lorrains. Devant
M et M: suivis d'un e muet, la nasalité de la
voyellea disparu en français moderne, tandis
qu'elle existe en ancien français. F/oMMM

~<W!HM, &o<tM~, ~OM;<! se prononçaient~oH-me,
&oM-M~oM-M!<ot(-MM.Lanasalisation se pro-
duisait aussi .devant My ou H HKK<t'<

Pour tout ce qui concerne la~suppression de
la nasale ou son apparition adventive après
lavoyelle,je renvoieauxmots~oM'et~K~o
MM.e~

Di, prëp. et particulecasuelledu génitif.
L'i de cette préposition est toujours retran-
ché devant une voyelle et presque toujours
devant une consonne:Exemples ~'ot~tHM
(d'un prinee),~oM<f<yo~oM(pointdefaçon),MK)M-

CM ~<t~ (monceau de papier).
Il est parfois conservé, surtout si la voyelle
finale du mot qui précède est supprimée à
son tour.
D/ty~&'f.SO~gy&KfM~
(Je fais toutes sortes degrimaces),
0/t MM«' (~<~<H< (un peu de paille).
Di se contracte avec l'article et donne nais-
sance aux formes composées <<f) pour le
masulin do H~ (du lin), do mesti (du métier);
<MpourIe féminin et aussi pour le mascu-
lin si le mot commence .par une voyelle
cM~~M (de!:) patrie), <M <f/M<tM<! (du chan-

vre. fèm. en wallon, ainsi que dans l'ancien
français).
En wallon de Namur, devant l'infinitif et
même devant le substantif,on placesouvent
l'article contracté au lieu de la préposition
simple. Exemples PMHt!M< DO nt'aller
~<MMr(Croyant d'aller me reposer),
~<M OM~f l'air'DO Ht'fo~/MMt~ (Vous avez
l'air de me chasser),
7/ M'/t!M<MtM~DEL (et mieux ~)<~<)t<,

(H ne faut pas faire l'enfant).

L'article contracté s'emploie partitivement
devant le substantifdans des casoù en fran-
çais on emploie l'article simple
Fer DO B~(:/(faire le lièvre), J
DjiM'MM~(/)'~pO/~«a«
(Je ne saurais &ire le flatteur).
La prépositionf<t se contracte aussi avec la
prépositiona dans le composent!.
Exemples Li ~~M bA (pour <& s) ~M:



<~«:< (CeU&àqui cela est).
C'es<(h )Mt(C'estâmoi)

ti (C'est à toi)
/f(C'estâiui)

Danstoutes ces phrases le rapport d'appar-
tenahce est donc exprimé' à la fois par les
deux prépositionsa et de ( di en namurois )

qui s'emploient en français pour exprimer
le même rapport l'une à: l'exclusion de
l'autre.
La préposition di, parfois <~ se trouve pla-
cée explétivemènt comme succédané en
namurois, devant ou après nombred'autres
prépositions auxquelles souvent elle s'incor'
l)ore:
~m<< wcr' (avant peu, proprement <~M!H<

~Mf<:),
.D' terré (sur la terre),
JDM!Mm~!<-o/e(sur ma parole),
DMtM~M <<tM tyoMe (descendu dans la
&)sse),

~*m<c<fAoM< (venir à bout),
ÏM<!M<f&m<(tout au bout),
Di < OM</t ~os (de près ou de loin).
En liégeois aussi !aprëpos. ? est souvent in-
tercalée ou ajoutée :&<<'<<<)to.! ~Kx (Entre

nous deux).
Etym. du làt. de.'
Par une eomeideneequi n'est pas isolée et
q''ejetaehenud'expMquerauteurs, en ita-

lien de se modiSe aussi en di.
TK&.s.m.Dieu. L
En composition:(adieu), t!M(afc-en-
cfd,proprementan: <&?«), AOtt D«;(bdn

Dieu),. ~M<' (eh !ieg.~diantre), ~«MM
(denierà Dieu) ~M!.<Da (plaise à Dieu)
et DM«qui d'après Grandgaghage.jene sais
pas si à tortou a raison, serait une contrac-
tion de DMC'MK«&fDiettvousgatdë).
Etym.duiat.DfM
Là forme diè de <~M peut s'expliquer de
deux manières différentes: soit par un re-

trsschementde~qMaurait donne d'abord
comme ~(pis)de~)M,pùM~

ce qL.i est confirmépar les anciennesformes
A's et <f<c, soit par la série des n.odi-
fications successives de la voyelle « don-
nant ~;<, ;?, <K, ,?, </f, et même <ff;t, <?,
dié pour aboutir à diè.
D~a,us pour ~</<:fM (disons) l'cpers. plur.
du prés. de l'indic. du verbe dire.
Parmi les particularités qu'offre la conju-
gaison de ce verbe, l'absence de toute
consonne médiate dans une des formes
du présent de l'indic. est certes une des
plus intéressantes ()Mt dji <?, f~M t' <~
~M~ ~âcôtë de ~Kif~'i ;&<; (queje dise),
etc.
Le entre deux voyelles,appartenant à une
syllabe médiale, se transformevolontiers en/
quelle que soit sa provenance c, < latins
ou z germanique. Exemples &<!M/< (baiser),
cmt/t (cordonnier),MM!<f/MM<'(maison), MOK-ji (se fatiguer, proprement ne pas être à
son aise), ~tt/t (plaisir), fnM/'oM (raison)
~'M/iM(raisin), etc.
L'aspiration du qui ne fait que se désigner
en namurois, devientcomplèteen liégeois.

Franç. Nam. Liég.
cerisier ~t~f ~7M
<yftM;OM<'H<; <&WK'e/e </<!M)<<

~Mff ~ft/< ~f;/tt0;t~f~«
~fHOM ~f;/OM ~t'Ac;t

~NMOtt MH/OM MM&OM

<MO)t <OK tt/tOtt

A la fin d'un mot, s fait tantôt M, tantôt <<
Nous trouverons, en effet, <«)M< (chose),
Lo)«Me (Louise),~MM(ruse)àeotede 6!M<:KC~

(bien aise), ~'c/fi' (église), <</tMM'c/M (che-
mise).

Mais lorsque le d'unesyllabe finale se rap-
porte à un dëjàtransformé eny à l'intérieur
du mot alors il fait régulièrement e/<.

Exemples &)'«:/« (it brise), <fte~ (qu'ild~se),
~oaf~ (il puisse) se rattachentgrammatica-
lement et étymologiquementà t~ (briser)
<f<t<tM~(disoM),~o!</t(puiser), etc.

(La suite au prochain numéro).



REMARQUES SUR LES PRÉFIXES

de

L'ANCIEN FRANÇAIS DU NORD

L'étude des préfixes de l'ancienne tangue des Trouvèresbelges m'a permis de

découvrir lesparticularitéssuivantes:

1° On retranche souvent les prënxes des mots sans modifier leurs significa-
tions qui continuent à être les mêmes commesi l'élément retranche était tou-
jours à sa place.

Cette décapitation du mot est ce qu'on pourrait appeler une ellipse préfixale.

Il importe d'ajouter que parfois elle n'est qu'apparente, aussitôt qu'on cesse de

seplaceraupointdevuedelalangueactuelle.
a" On emploie nombre de mots;avecun préfixe qui n'estpas nécessaire et

qui, étant de nature à modifier la signification du mot, ne lachangepasdu
tout.

C'est l'emploi pleohastique.d'unamxefaussé dans son expression ordinaire.

3° On donne à un prénxeune signification qui n'est pas la sienne par une



confusion ou interversion dans les rôles de ce.~ particules, contraire à la tradi-
tion du mot.

Cette substitution arbitraire et unti-étymotogique est analogue à celle des
suffixes,dont il sera question plus tard dansun article spécial, mais elle est plus
violente et moins iustinée.

Delà, trois-classes de mots bien distinctes, rien qu'au point de vue des
prénxes, sur lesquelles je vais donner plusieurs exemples.

MOTS NON PRÉFIXA AYANT LA SIGNIFICATION

DES MOTS PR~.FIXiiS

MESCENDRE pour CONDESCENDRE.

Baudouin de Condé édité par Scheler
Et en toute honours ~'scfM~M.

(tome I,p. 5)

Le même

Dous et humtes et ~M~M~Mx.

(id. p. 29)

PUtS~ER pour EMPUISNIER (empoisonner).
Le même

Revint orgues ~KMMM~ le monde
(id. pp. 74,~)

tUEKCmERou MERCIERpour REMERCIER.
Jean de Condéédite par Scheler:

Et pour moi te ~MM~cAM~

(impartie, p. ~)
,MereMrpour ~M~eMfse trouveaussi dans tes chansonsdu duc de Brabant,
VENOt pour CoNVENtR.

Le même

Salemons dist en sesprovierbea:
Qu'ilï~~miexâporéed'erbes
Appieiergensencanté.~L ~77)~/{! [.

Le même~

Il !ui M~miexadm'tFettàireet .h.ire
'(~'pa't~p. -L. ~i~



Dans une autre pièce attribuéeà Jean de Condë, je trouve aussi se ~MM~
avec la signification de MMM~, montrer (Trouv.belges–2~ série Scheler

FAIT pour PARFAIT.

COMMANDER pour RECOMMANDER.

Le même

Et sour çou à Dieu vous commanc
(repartie, p. 171).

CONNAITRE pour RECONNAITRE.

Le même

Commentsont elf si haldies

K'eles coMMO~~M~ k'eles aiment

etc. (2~partie,p.25)

PORTER pour SUPPORTER.

Le même

De celui n'en pot plus
(id p. 113)

CONNOISSANCE pour RECONNOISSANCE (reconnaissance).

Le même

Point n'ont euls de COMMOMMMM

Gent qui sont remis en poissance
('d.p.237)

Watriquetde Couvin édité par Scheler
itestpreusetamoureus/<!M

(p. 168)

CoMPAtGN)ER pour AccoMPAiGNtER (accompagner).

Le même
Co~<KM~ ne le doit aillour

(P.349)
PU!SpOUl'DEPU)S.

QuesnesdeBethune:
PMM qu'il y sor ses homes poissance

(Trouv. belges dû XII au XIV"~scièc!e
éditëparSGheler,p.i~

METTRE pour REMETTRE.

GinëbertdeBernevilte:
EnRobert!èboute!iër
M'enMff!

(Idem–ï série,?. 127)



JOUIR pour RÉJOUIR.

CLAMER pour RÉCLAMER-

Enfin, chez d'autres auteurs, qui ont aussi employé les verbes simples avec
les acceptionsdes composés, j'ai rencontré: a~cÂ~ pour <OMc/<?K~pour
~~OH~M~'pourco~~K~(sanctionner), tenir poura6~H~, etc., etc.

Les particulesprépositionnellesqui sont la matière dont on forme les préfi-

xes et qui en possèdent les qualités, sinon formellement, au moins virtuelle-
ment, étaient aussi ~ous-entendues, dans bien des cas. Je n'en cite qu'un seul
exemple pris dans Quesnesde Bethune

MOTS PRÉFIXÉS AYANT LA MÊME SIGNIFICATION QUE DES

MOTS SANS PRÉFIXE

DEMENER pour MENER.

P<WRSmVREpOUrSMVRE.

JaquesdeCisoing:
Car tous me sui en H M:M

(id. 2 série,pages 8~), gig)

Renaut de Trie

Si me doinst Deus de vos~o~
(id. ire série, p. 1~8)

L'auteur anonyme du C<MM~ St Pol ccH~ les C<MMM

Les armures aussi je c/~MH

(id.pp.262, ~2)

Partiront (partageront) tuit à cest pèlerinage
Et les dames ki chastement vivront
Et loiauté portent (à) ceaus ki iront

(Trouvèresbelges du XII au XIV~

sièc!e, Scheler, pp. ~,26ç)

Baudouin deCondé:
Qui rit et qui joie en ~M~Me

(Scheler, tome r, p. 108)

JeandeGondé:¡
Vienmoi, si irons âpres
Et les~o~~w~de si près
Que tuceste aventurevotes

(id.,2epa!'tie,p.8())



Dr.FINIRpOUrFiNtR.

Jaques de Cisoing

Chez Jaques de Cisoing, desservir est également un synonyme de servir.

Dans le français actuel, les verbes regarder et ~K~<~ ont perdu aussi

malgré leur préfixe, tout sens réitératif, et d'autres verbes composés sont traités

comme des verbessimples.

Voir, à titre d~ confrontation,dans la « Vie de Saint-Léger., coM~M~ pour

~Mf~ (i). Qu~t au verbe ~OM~' consigne dans le même livre, et que

M. Gaston Paris a justement corrige et reconstitué sous la forme ~M~OMM~,il

signifie plutôt ~OMM~OM~~que ~OMM~ tout court.

Qu'il me soit permis de dire en passant que ces verbes munis du préfixe ampli-

ncattf~sont largement représentésdans les œuvres de l'ancien françaisde la

Belgique. En voici un petit nombre:~eoK~(coudre soigneusement),
dire complètement),(tuer tout-à-fait);M~ (fournir abondamment),

~M- (servir jusqu'au bout),MM~(nnirtout à-fait, parachever),~cÂMM'

tomberjusqu'enbas,dégringoIer),~c~M~(arriverà terme),(composé,
d'w, parachever),~a~ (aller toujours),~~o~ (brûlerjusqu'au bout)

(guérir complètement), ~~OM~ (dévorer tout-à-fait), ~~w
on'rirsansréserve)etc.,etc.

MOTS DONT LE PRÉFIXE A UNE SIGNIFICATION

Dr. pour CON dans DEBATTRE pour COMBATTRE.

Jean de Condé

Sos pour SoR dans SOSPENDRE pour SORPRENDRE (surprendre).

Jacques de Baisieux:

Un autre exemple de la confusiondes prénxes~OM~ et so~ ou <;<? ou MMS est

fourni par le verbe MM~w pour so?M~~ dansl'œuvre de Jean de Conde

(Seheler–2partiepp.2i,3'3).
(ttRomaniaiSy~pagego'i

Quand li rossignos s'escrie

Ke mais se va definant
(id.,2sér!e,pa~e8o)

AUTRE QUE LA SIENNE

Mès à son pooir la debat

Et, s'estrepuet, du tout l'abat
(Scheler–2'=partte,p.2i8)

Etmegaitepormoiso~~M~



Dans MM~MH<et ~M~M~K/gqui apparaissent, tour à tour, selon les mss.,
dans Baudouin de Concté.la substitutiondu prënxe, ne se faisantpas en dépitde
l'intelligence du motet de la logique, n'onre rien de choquant.

Les mêmes changementsde signification ont lieu pour la particule libre.
A pour AVHC.

Raoul de Houdenc

Maint se sont à moi combattu
(Trouvères belges. Scheler; 2 série, p. 182)

DE pOUr AVEC.

Baudouinde Condé

Par çou fait bon de tous bien estre
Bien des bons, pour çou c'on bien face,
Bien des mauvais, pourçouc'on sace
Entr'eux vivre à pais.

(Tome Icr p. 65)

Il ne faut pas concluretrop viteparces défauts d'application dans le principe
de compositionet par la mauvaiseinterprétationdes élémentsprë&rmatifsque le
système de prënxationfranco-belgeétait faux sur toute ia ligne. Une étude plus
approfondiede cettepartie très-importantede la morphologie,nous prouve qu'il
én était toutautrement.

Certainsprénxesqui n'ont presque rien laissé dans le français de l'Ile-de-
France ont été très produeti&dans le vieux irançaisqui se parlait vers la frontiè-

re du Nord.
Le prénxe~c a produit des mots très beaux tels que <M~ ou ~<M~

ouvrir), <Mo<~ (Nâmer), (médire),~c~ (couper par tranches) etc
A l'aidede des il en est sorti de composés innombrablesparmi lesquels je me

borne à citer:~a<MK~)'(iaire sortir des ténèbres), ~~«~' (acquitter ses
dettes) et ~M~K~(quitterle monde) par opposition às'c?MMOM~'(se monda-
mser).

A~' ou fourseratiachentde centainesdemots aumilieudesquels yoK~'M~~
faire injustice, condamnera/?~coM~(tricher),/M~c~?M~ (mal conseiller)
ne sont des types que d'une beauté secondaire.

AvecMM~ona&rméw~(làt; ~eMaterare),WM<~w (rendre un mau.
vatsservice, M~(errëraumi!ieudu danger) et d'autres sans fin.

5'0!0' ou sor a fourni ~M~MM' (maMnser), ~~M~(infuner),etc., etc.
je passé sous silence tous les autres.
1~ même qu'en latin il a des mots à double et à tnp!eprën~ istexeycit~ttuïs,

<<M~ ~< de même dans !e <rançats archaïque de ces contrées



il y avait des mots bien formés ouïes aMxes se disposaient dans les meilleurs

conditions et s'enchaînaient dans l'ordre le plus parfait.

Exemples :~HC/ (faire sortir de prison), ~~M~ (réfléchir en-

core plus profondément),~o~MH~ (refaire sa fortune).

Il est même possible que ce que nous considérons comme les défauts de la

langue ne fussent que des qualités cachées à nos yeux par notre myopie,

disons le mot, pournotre ignorance.

-89--



Chronique

MoMvememt BîMMgraphiqae

La vente publique des livres provenant de la bibliothèque du regrettéAuguste Scheleraura lieu tout prochainement, sous la direction du libraire E.Deman, Rue d'Aremberg, 10.

Monsieur Emile Ouverleauxauteur de différentes études sur les inscriptions
hébraïqueset sur l'histoiredes juifsen Belgique au Moyen-Age,vientd'êtrenom-mé conservateurdes mss. de la bibliothèque royale, à la place de M. C. Ruelens
toutdernièrement décédé à Bruxelles.

–L'~M~o/o~M ~~oc~ H~OM~ publiée n Liège par les soins de l'éditeur
Ch. Gothiercontient, dans son dixième fascicule, la biographie de trois poètes
Nicolas Bosret de Namur, J. B. Descampa de Mons et Alphonse Le Ray de
HoHain (Hainaut).

Ce qui rend surtout intéressante cette publication pénodique, ce' sont leschants populaires qu'elle reproduit pour mieux caractériser et faire connaîtreleurs auteurs.

M. Van de Casteele publie dans le bulletin de la Société liégeoise de litté-
yM~M~w~~Me, deuxième perie, tome XV, une satirewallonnede l'an 1763 cu-rieux spécimen du wallon littéraireet francisé de la seconde moitié du xvm-~siècle.

L'Associationdes Auteurs dramatiques et Chansonnierswallons, a fait pa-raître !e 17 Mars ïBQi son premier annuaire. Il se compose d'oeuvres wallonnes,chansons, romances, monologuer contes, chansonnettes etc. dus à MM. A!ph~an, Jos~Pimrd, T..Bury, H. Brahy, Jo~. Fumëmont, J. Vrindts, H. Aerts,H.Baron.Barthotome~Th.Bovy, D.Bury,J. Bujy, N. Carpentie! Closset,L. Cornet, dArchambeau.Defrène,Dehin, A.Déom.C. Bëom, H.Dësamorrë,

ET



Em. Gérard, Ch. Gothier, G. Halleux, 0. Henrion, Houtvast, J. B. Meunier,
Montjardin, Poncelet, L. Radoux, H. Rascon, G. Thiriart, Vanast, Wathelet,
M. L. Wespal, tous membresde l'associationet !a plupart lauréats des princi-

paux concours littéraireswallons.
Ce volume est précédéd'une préface j-édigée par M. Ch. Defrècheux.

On nous annonce,l'imminentepublication d'un travailcritique et philologi-

que, résumant l'oeuvre de Villon, dû à la plume de M. Gaston Paris, membre de
de l'Institut. Cette étude fait partie de la collection des G~M~ 2~~<MMX

/)'YMM.'<M.!éditée par la librairie Hachette.
Nous le lirons d'abord, et nous en donnerons ensuite une appréciation aussi

juste que possible en nous inspirant de cette impartialité qui doit être la pre-
mière vertu d'un écrivain quelle que soit la place qu'il occupe dans le monde.

Le premiernuméro de la /?~Me ~M~M~s vient de paraître. Le but
qu'elle poursuit est essentiellementscientifique; mais elic tend, en même temps,
à devenirl'organe de toutes les Universités de Belgiqueet à cimenter l'union
entre les étudiants et lés professeurs.

Elle s'occupera aussi, nous a-t-on assuré, de linguistique.

Le journal wallon Ii 5'~OM (l'Ecureuil),dirigé par le chansonnier bien
connù Alph. Tilkin, publie en feuilleton un aperçu historique assez complet et
très consciencieuxsur la Société liégeoisede ~i'&~M~ ZM~OMMC soit CEM!

Le signataire de cet article, qui prendra plusieurs numéros, est M. Eug. Du-
chesne.

M. J. Vercoullie, professeur de philologie néerlandaise à l'Université de
Gand, vient d'enrichir nos bibliothèques d'unD~OMM~~e~KO~o~Mgabrégé

~Mg'MC MC~/SM~MC. –.B~MO~ ~MO~MC~ PFoo~M~O~ Më<
~MC&f~

Ce livre qui a obtenu un des prix de Keyn à l'Académie, est très recommanda-
ble pour les services qu'il peut rendre aux professeurs, aux élèves de l'enseigne-
ment moyen et à tous ceux qui se livrent à l'étude des origines de la langue
flamande.

Le fond lexicologique de cet ouvrage se compose
in De tous les mots essentiellementnéerlandais.
2" Des mots étrangers qui ont subi des transformationsplus ou moins pro-

fondes avant de s'adapter au génie de la langue où ils ont émigré.
3° Des mots étrangers d'une originedouteuse ou à peine reconnaissable.
.(" Des mots offrant un intérêt quelconque soit par leur ancienneté, soit par

leur provenancedialectale, soit par leur caractèreinternatibnal.
Là méthode employéeest celle adoptée par Skeat dans son CoMCMec~Mo~o-g~~D~'OM~EM~M~



Le seul reprochequ'on puisse faire à ce livre c'est de ne pas avoir cité les sour-ces où furent puisés les renseignements qu'il donne à foison. Le document aplus de valeur est revêtu de toutes les formes requises. Mai. c'est avecintention que l'auteur a renoncé à cette marque d'authenticité, pris de pitiépour les jeunes initiés de qu'on assomme trop souventàcoupsd'é-rudition.
à qui nous devons aussi une7~~~veileS~~

nous promet d'ores et déjàune nouvelle édition de son Dichonna,re auquel seraient ajouté, tous lesmots grecs, latins et ont cours dans la langue sans s'être identi-fiés avec elle.
Sicelanedépcnd'aitque de nous, cette promesse deviendraitbientôt un faitaccompli.

de~'sS~~us apprend qn-uneSociétésavant.
de réunir tous les vestiges de l'ancienne langue celtique,re~f~~ ville a consacré seize années de sa vie àreconstituer ce trésor au milieu des monnaies et des inscriptions de 1-éooaue~n~ue''r~

matériaux encore ailant jus-~!a~
presque terminé il paraitrabientôtà Lei pzig,chezl'éditeurTeubner.

Nousavons reçu un volume de M. le prof. A. R. Levi ayant pour titreZ~~P~p~ ~SF~7~~ K~< Milan, Battezzati éditeur, 1891 i vol. in-8 20~
na~s

C'est une bonne Anthologie à l'usage des instituts supélu'r~Siques
des écoies techniques etnormales, des lycé~ et des Gymnasesd'Italie, Sinée à rcn~hcercd es qui e~cuient aujourd'hui entre les mains de !a

jeunesse
et quisont à vrai dire mcompièteset quelque peu vieillies jeunesse

Tous les grands noms de la littérature française y sont représentés.Les nombreuses notes grammaticales,philologiques,historiqueset littérairesqui accompagnent le texte ont parfois l'air d'être un peu élémentaires,mais ilne faut pas oublier que ce Hvre s'adresse aux Italiens et que son auteur avaitn~p~ncorT~r~a la portée.des intelligences que les fortes étudesn'ont pas encore aguerries.
~q=~ ~on~de'~1~

est presque inévitable quandon aborde ce genre de travaux.i 1 ,1

-Le baron Joseph~ne-BrunoKe~ Lettenhove, rnemlyre de laca-~Sé~ Belgique, classe des lettres, memb~'Spondant~
Académiedes sciences m6ra:esetpojitiquesde ] Institut de France

Srn~
jeudi 2 Avril ~y~
le 17 août 1817. :,i ii., Ii 'l,



Parmi ses œuvres historiques les plus importantes, il faut noter une Histoire

de Flandre qui obtint le prix quinquennal d'histoire et ses études sur les

Chroniques de Froissard dont il publia le premier livre d'après un texte inédit

de la bibliothèque du Vatican.
«A cet ouvrage, c'est M. Aug. Scheler qui parle ,(i), le baron Kervyn de

Lettenhove a consacré, pendant une longue série d'années, un labeur aussi

intelligent que consciencieusementpoursuivi, de tous les matériauxet auxiliaires

propres à les éclaircir ou les faire fructifier pour la science.»

Aussi l'Académie française s'empressa-t-ellede couronner cet ouvrage, com-

plété plus tard par le glossaire de M. AugusteScheler.
C'est à M. Kervyn de Lettenhove qu'on doit également les nouvelles et

savantes éditions des œuvres de Commines, de Georges Chastellain et d'autres

écrivains belges.
Il publia pour la première fois ~~et~'MM~M~M ~F~CMMMM

(Xiy siècle) et les poésies de Gilles li Muisis. L'importance de cettedernière

publication fut reconnue par tous les romanistes. On sait que le manuscrit

original des poésies de Gilles li Muisis avait appartenu à l'abbaye de Saint-

Martin de Tournay. Il fut mentionné au XVIIe siècle par Sanderus et de nos

jours par Gachard. A une époque plus récente, il est entré dans la bibliothèque

du lord Ashburnham, qui, avec le plus gracieux empressement,a bien voulu le

mettre à la disposition de M. Kervyn de Lettenhove. Après quelques hésitations

et un examen des plus consciencieux, il se décida enfin à le publier en complé-

tant son édition par des vers empruntésau Registre de l'abbaye de Saint-Mar-

tin, conservé à la Bibliothèque nationale de Paris,
M. Kervyn de Lettenhove n'était pas un philologue de profession,mais il

en avait maintes qualités. Aussi sa mort sera-t-elle vivementregrettée, à part les

gens de lettres, par tous ceux qui ont utilisé ses travaux savants d'historien au
profit de la grammaire hietorique de la langue française.



LIVRES DE LINGUISTIQUE'S°~de Godefroid de I3ouil~Ion, du Chevalier au c3:~ne et de ('rilleü de Chin. Br. 1859,
1 voJ.in4, Iw.

5 fi~s.
.B~P–

Br.J:8.j.s, 1 vol. gr. in 8, rel.
3 {l's.

complète de la prononcia-tion de la languefrançaise.Vienne z85z, 2 vol. gr. in 8, br. 5 frs.
GARCIND TASSY. Histoire de la littérature Hindouie et Hindoustanie.P~

12 frs.ï2frs.

langue de Corneille et de lalangue du XVIIe Siècle en général. Par. 1862, 2 tomes en 1 vol. in 8, rel.
8fn.B.JtMtEN.TM~.P. v

a voL i~p 8, br.
5 ~frs.

2 vol. br..

,1 5 frs.~X~
ess.~i degranunair~généra1e.Bcaal1çonI~37'Ii

3 fm.

LIBRAIRIE ANCIENNE ET MODERNE

DE

LOUIS DE MEULENEERE

21, RUE DU CHÊNE, 21

B~~E~e~



V.DE BLOCK. Etudes sur la littérature des peuplesancienset modernes.Br.
i88ç,ivol.in8,br. 3 frs.

GUESSARD. Grammaires romanes inédites du treizième siècle. Par. 18~0,
ivol.in8,br. ifr.

FELIX THESSALUS. Traité de l'origine du langage ou formation et défor-
mation des mots. Br. 1882, i vol. in 8, br. 2 frs.

BOUVET. Manuel étymologique et comparatif du Grec et du latin et des
idiomes de la Belgique. Gand 1852, l vol. in 8, br. 3 frs.

TERQUHM. Etymologies du nom de toutes les villes et de tous les villages
du départementde la Moselle. Metz 186~, i vol. in 8, br. frs.

HENRY. Racines ou idiotismes fondamentaux de la langue turque. Br.
1858, 1 vol. in 4 obl. ~frs.

DICTIONNAIREfrançais-wallon. Liège 1879, i vol. in t2, br. 3 frs.

EUG. VAN BEMMEL.De la langue et de la poésie provençales .Br. 18~6,

ivolini2,br. 2 frs.

M. SERRURE Le livre de Baudoyn comte de Flandre, suivi de fragments
du roman de Trasignyës. Br. 1836, i vol. gr. in 8, cart. non rogné. 8 frs.

ARTH. DINAUX. Les trouvères Brabançons, Hainuyers, Liégeois et Namu-
rois. Br. 186~, in 8, br. 6 frs.

BORGNET ET BORMANS. Cartulaire de la commune de Namur, recueili
et annoté. Nam. 1876, 3 vol. in 8, br. 9 frs.

BORMANS. Catulaire de la commune de Dinant,'recueilli et annoté. Nam.
1881,~ 3 vol. in 8, br. 9 frs.

BORGNET. Catulairede la communede Bouvignes,recueilli et annoté. Nam.
t862,2vol.in8,br. 6frs.

BORGNET. Catulairede la communede Ciney recueilli et annoté. Nam. 1869,

ivol.in8,br. 3 frs.

BORMANS. Gai'tulaire des petites communes.Ham. 1878, i vol. in 8, br i. 50

CH. ASSELINEAU. Recueil des factums d'Antoine Furetière de l'Académie
française, contre quelques-uns de cette académie. Par~ol.'ni3,'br. /8..fr~.

4//?~ ''?'
B~ <!t8h!b)H!om: Catateguede tintes ane!ens et t~er~ ~M~;

ffa.MeesMr demande. ~<s~
r, 1
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Hélas! si l'implacable <~MM<!

POM~C~M~M~MMM~ÛM

Et casser ses arrêts

Pour celle qui ~'a ~Mi'<!K< que cela M~~M~

Qui souffert et qui !<!M~
Et ~OM< vie a été MM COM~ séjour sur terre

Et MMJ<M%g' devoir afCO~

Certes, j'aurais le bonheur aujourd'hui

De te voir aussi ressuscitée.

VIRGINIE ZANARDELLI-VALENTINI

MA FEMME ADORÉE

TRÉPASSÉE DEPUIS UN AN, QUE JE DÉDIE CE NUMÉRO

QUI MARQUE LA RÉSURRECTION DE MA REVUE.

C'EST ENCORE A TOI





DANS UN COIN DU BRABANT WALLON

En pays wallon, comme du reste partout ailleurs, on a l'habitude d'ap-
pliquer des noms propres aux individus de certaines espècesanimales par
lesquels on les désigne ou on les appelle tout particulièrementpour mieux
s'en servir et pouvoir les reconnaître.

C'est là un de ces rares moyens de communication, à part les cris inter-
jectifs, que l'hommeait pu établir du. temps le plus immémorialentre lui

et les êtres qui lui sont surbordonnés.
Ces noms propres d'animaux, il faut naturellement les chercher parmi

les animaux domestiques qui ont conservé leurs noms primitifs mieux

que tout autre être vivant, qui ont tenu une place importante dans l'his-
toire de l'homme, qui ont accompagné les peuples dans leurs grandes
migrations et qui, après avoir été élevés parfois au rang de leur maître,
sont devenus plus souvent encore l'objet de son adoration. En sanscrit la
diSérence entre ~M~, homme fort, et sthïya, taureau. ne tient qu'à la

nuance d'une voyelle et la vache est appelée comme l'aurore.
Ce n'est pas tout. Parmi ces animaux domestiques, les uns sont plus

utiles ou avenants~ les autres le sont moins. Eh bien ce sera aux plus
utiles et aux plus chéi'is et parfois aussi aux plus redoutables qu'onappli.

LES

NOMS PROPRES D'ANfMAUX



quera de préférence la plus riche nomenclature en noms propres et en
noms communsqui sont aussi des anciens noms propres (i).

Les languesaryennes disposent d'une variété très grande de noms pour
désigner le bœuf et la vache, suivant leur âge, leur tempérament, leur
caractère, leurs marquesextérieures,parmi lesquelles figurent en première
ligne les couleurs.

Le sanscrit n'a pas moins de i~o à i5o noms, dont plusieurs empruntés,
pour le cheval, la jument et le poulain. Le persan en compte bien une
cinquantaine. L'irlandais n'a pas moins d'une trentaine de noms pour le
taureau, le bœuf, la vache, la génisse et le veau.

Dans les langues,sémitiques, on peut constater la même richesse. Pour
l'arabe, M. Hammer énumère, dans un de ses mémoiresà l'Académie de
Vienne, 5,744. mots se rapportant au chameau. Dans la même langue,
l'onagre a une douzaine de noms et l'âne bien davantage Enfin, un philo-
sophe arabe aurait composé, dit-on, un livre sur les noms du lion, au
nombre de 5oo, et un autre sur ceux du serpent, au nombre de 200.

Les animaux sauvages et les bêtes fauves, malgré leur polynomie, ne
possèdentpas de véritables noms propres, dans l'acception dernière du
mot, parce qu'ils échappent à l'empire direct de l'homme; mais aussitôt
qu'ils tombent sous sa férule, ils acquièrent aussi des dénominations indi-
viduelles, outre celles de l'espèce à laquelle ils appartiennent.

C'est donc au degré de domesticité ou d'utilitéqu'on doit mesurer l'exten-
sion et la multiplicitédes noms propres d'animaux, tandis que l'exten-
sion et la multiplicitédes noms communs se mesurent plutôt au degré
d'admirationou de crainte.

Les animaux qui sont le plus susceptiblesde recevoir un nom propre en
pays wallon, ou, pour mieux dire, dans la partie de ce pays à laquelle j'ai

(1) Contrairementà l'opinionémisepar Leibniz, qui regardaient les termes généraux
commeconstituant l'essencemême du langage, plusieurs philosophes, parmi lesquels
Locke, Condillac,Adam Smith, Brown et, avec quelques restrictions, Dugald-Stewart,
soutiennent que tous les termes, dans leur acception originelle, expriment des objets
individuels, c'est-à-dire que le langage a eu son origine dans des noms propreset non pas
dans des appellations générales.Max auquel j'emprunte !e fond de cette citation, croit également que les mots,
aprèsavoir été originairement des noms propres, deviennentensuite des noms communs.
5cMMM<&</<tM~M~,vol. I, leçonix, page 469.)



circonscrit mes observations, sont surtout le cheval et la jument, la vache

et le taureau, le chien et la chienne, les chats et leurs femelles.

L'âne, le mulet, les chèvres, les cochons, les lapins, les petits oiseaux de

cage et les gros oiseaux de basse-cour ne reçoivent qu'exceptionnellement

des noms propres, les uns à cause de leur rareté, les autres, au contraire,

grâce au nombre et aux conditions qui les obligentà vivre en troupeau.

J'ai dit exceptionnellementparce que les ânes, les chèvres et même les

poules jouissent parfois du privilègede se voir imposer des noms propres,

lorsqu'ils ne forment pas légion.

Je demandais, il n'y a pas longtemps, à une bonne paysanne des envi-

rons de Tubize si l'on avait l'habitude, dans son hameau, de baptiser les

poules et les coqs. Elle me répondit, toute interdite, en poussant un gros

soupir « Oui, Monsieur, lorsqu'ils ont des qualités indiscutables et qu'ils

ne sont pas trop nombreux. Moi, continua-t-elle, j'avais deux bravespoules

qui pondaient chaque jour et que j'aimais beaucoup. Je leur avais mis

les noms de Mieque et Suzanne. Un matin il me vint la mauvaise inspira-

tion de leur donner des œufs à couver. il en sortit quatorzepoussins dont

douze coqs, ce qui me fit beaucoup de plaisir. Mais, après coup, me

voyant dans l'impossibilité d'émietter mon affection entre tous les membres

de la famille accrue et me trouvant aussi très embarrassée pour affubler

d'un nom chacun des nouveaux venus, j'ai pris la décision de vendre en

bloc les mères et les jeunes, ce qui m'a causé beaucoup de chagrin, car,

voyez-vous, Monsieur, Suzanne et Mieque étaient pour moi plus que des

poules: elles étaient les chériesde la maison. ))

Un jeune homme instruit de La Hulpe, en me parlant des poules qui

avaient reçu dans sa famille les noms de Mar-Djosèphe et ajoutait,

avec une candeur sans égale « On les nomme ainsi pour les distinguer

entre elles et des autres poules, mais elles sont très peu communicatives,

elles ne viennentjamais quand on les appelle. »

Ces citations textuelles, dans leur naïveté, en disent assez sur le rôle des

noms propres chez les gallinacés.

Le mot mdl, qui désigneà Bourgeois et aux environsn'importe quel coq,

par une spécialisationdu mot modiné aussi dans sa forme, n'entre

pas dans cette catégorie pour grossirla liste des exceptions.

La même chose soit dite pour go, expression qui est employéeà Liège

pour distinguer le chien mâle de la femelle, dite M~ pour CM~, le che-

val entier et pour l'appellatifdu cheval à moitié châtré.



Dans ces dernierscas, le nom commun n'embrassant qu'un nombre res-
treint d'individus,on s'en sert en même temps comme de nom propre.

Les noms propres acquis aux quatre différentes espèces plus haut
signalées sont choisis d'après leurs couleurs, le son de leur voix, leur
aspect physique, leur principal attribut ou leur trait caractéristique, leur
âge ou degré de parenté, leurprovenance,ainsi que par rapport aux noms
spécifiques d'autres animaux, par emprunt de titres divers, par transfert de
noms propres de personne les plus usités et par des affinités ou analogies
de différente nature.

On pourraitobjecteravec Stuart Mill que les noms propres ne sont pas
connotatifs, qu'ils désignent les individus, mais qu'ils n'affirment pas et
n'impliquent pas des attributs appartenant à ces individus, qu'ils serventà
indiquerces individus comme sujets possibles de discours, qu'ils sont atta-
chésaux objets mêmes et ne dépendent pas de la permanence de tel ou tel
attribut et qu'une fois donnés ils restent indépendants du motif.

Cette objectionestbasée sur un raisonnementqui n'est ni rigoureux ni
concluant, car s'il y a des noms propres qui sont des marques insigni-
fiantesque nous joignonsdans notre esprit avec l'idée de l'objet à nommer,
il y en a d'autres qui sont à la fois des signes connotatifs et des marques
individuelleset, en général, tous les noms propres, abstraction faite de
leurs adaptations ultérieures, ont été des noms ayant une signification.

Acceptus, Acutius, Auctus, Potitius, Plautus, Suetius et les noms de
beaucoupde familles romainessont des anciens participes passifs, modifiés
ou non dans leur vocalisme final et fourvoyés dans une autre catégorie de
mots. Constus, Constantius, Constantinus, Valens, Valentius, Valentinia-
nus, Fulgentius, Lactantius, Sperandius, qu'il ne fautpas confondreavec
Sperandeus, Sperandia, etc., etc., sont des individualisationsou spéciali-
sations grammaticalesissues de la foule des adjectifs verbaux ou les pro-
duits binaires et trinaires de leurs dérivations. Pour ne cueillir dans la
riche floraison germaniquequ'une poignée de formes connues, en combi-
naison avec le suffixe hart, nous trouveronssans peine que B~M~~ (hardi
commeun ours), Eburhart (semblableà un sanglier),.EM~ (semblable à
un ange), C<~&~ (semblableà un Dieu), ~M<~ (féroce), ~~o~ (fort

par la pensée) ont conservé dans leur structure plus ou moins modernisée
toute !a plénitudede leur signification. Bacon en celtique veut dire~c et
en picard~c~ M/ En wallon, les nomsdes familles les plus illustres
portent encore l'empreinte de leur humble origine. D'autres, non moins



illustres, au point de vue des services rendus à la patrie, sont en même

temps des noms communs,faciles à reconnaître, même après la soudure de

l'article avec le substantif à la suite d'une erreur populaire. Binamé (bien

aimé), Bonet, Camus, Chasseur, Fournier, Leblanc, Lefévre, Legrand,

Lelièvre, Lempereur, Lepage, Lepoutre, Lejeune, Marchai se passent de

toute explication. Charlier ou sa forme picarde Carlier, en wallon tchârlî

signifie charron. Corbusiern'est que l'actuel namurois coibeji, en français

corvesier, bas. latin M~KM~ (cordonnier). Balbour ne fait qu'un avec le

liégeois Mo~ (balourd, grossier), probablement pour bat ~o~ (bats ou

bat le beurre). A propos de ce dernier mot, je renvoie le lecteur aux locu-

tions Marie qui bat les toiles, j?M~ et à d'autres formes analogues

qu'on rencontre dans le ~o~ taille, manuscrit de la Bibliothèquenatio-

nale publié en 1837, par H. Gérard, sous le titre de Paris sous PM~B~.
Il y a lieu encorede comparer ce mot avec les autres composés similaires

babeurre, bacul, bat-à-bourre, peut-être avec bataclan et, en tout cas,

avec les noms d'oiseaux batte-queue,batte-lessive et batte-mare.

Le caractère final et particulier d'une seule catégorie de noms propres

ne doit pas, ce me semble, servirde c~'M~ unique pour déterminer leur

nature à tous, à l'exclusionde tout autre caractère et de toute autre caté-

gqrie. Or, il y a au moins trois catégories de noms propres :ceux qui sont

en même temps des noms connotatifs, ceux qui sont des noms significatifs,

non par eux-mêmes, mais par rapport à d'autres objets outre celui qu'ils

désignent, et ceux qui sont apparammentdestituésde toute connotation.

Voici une preuve de leur existence

Le wallon applique à tel cheval le nom connotatif B~/c avec la même

intentionqu'il appliqueà tel autre le prénom?~.Mais, dans un cas comme

dans l'autre, le cheval reçoit un nom propre, car celui qui en fait le choix

ne songe en ce moment qu'aux services que cette application peuvent lui

rendre et il trouve qu'au point de vue du résultat ils sont les mêmes. Pour

lui le mot B~M< tout en étant encore attributif, devient un nom propre à

titre égal de Paul qui depuis longtempsa cessé de l'être.

Comme complément de cette preuve, on trouvera plus loin d'autres

exemples.
Donc, le fait qu'il y a des noms propres qui ont usé leur effigie à côté

d'autres qui l'ont conservée dans toute leur pureté, ainsi que la tendance

qu'ils ont tous d'effacer leur empreinte connotative, n'implique pas que les

noms propres indistinctement, surtout au moment de leur formation,



soient des points de repère destinés tout simplementà nous faire penser à
l'objet individuel auquel ils se rapportent, sans légende explicative.

Le pelage des quadrupèdes, le plumage des oiseaux et tout ce qui
constitue la surface extérieure ou la partie la plus ostensible d'un animal

ne pouvait manquer de faire son effet sur notre imagination,qui détermine,
d'après l'impressionreçue, les formes et les courantsdu langage, détournant
plus tard les unes et les autres de leur primitive destination.

C'est ainsi qu'un des noms védiques de la vache et du taureau est MM-<f,

qui se rapporte à la racine M~ (lucere, urere) et que Rosen traduit par
~MJMfMM~! (rouge).

Dans les hymnes de AgT~a et ailleurs ~MMK, la rouge, ~/MM et <y<!Ma,

la noire, <M~KMet ~<KM~, la blanche, cavald, la tachetée,ngurent aussi parmi
les noms de la. vache. Dans d'autres textes sanscrits, M;M, proprement
cheval rouge, vient d'une racine coM (rubescere).

En irlandais earc a le double sens de bœuf ou vache et de rouge.
Le merle doré des Latins, ~~jMy pour *~<M~M, est le type primordial

des variantes codérivatives gM~MM.! et galbimts (jaune).
Pour nous rapprocher de l'époque et du lieu où nous sommes, notons en

passant qu'en français, dans tous les ordres et dans toutes les familles du
règne anima!, on trouve des êtres désignés par leur couleur. Le seul radical
de ~< dans quelques-unes de ses variantes, a fourni nominalementaux
mammifères: lesM~'MM~ les~gf~ (espècede chauve-souris);aux oiseaux:
les rabicoles, les ~Mgxo~ les ~oKgfs-~w~ (en liégeois ~cA:/<), les rouges-
a~ex, les 'l'OugeS-110;rS,les ~OM~M~, les roussards, les ~OK~MK~, les fOMM~HM,

les ~oMM~MMs, les ~MM~o~s, les grandes et les petites roussettes, les ~KM~s-
les culs rouges, les et~ roussets, etc. aux poissons les ~OM~, les ~oKg~M les
~NtKMs; aux chéloniens: les rougeâtres (tortues d'Amérique); et aux
mollusques les MM~o~ et les ~oK~o~.

je ne parle pas ici d'autres mots similaires où les équivalents de ~M~
entrenten composition,ni des mots exprimantd'autres nuances de rouge
employés dans le même but, et encore moins d'autres couleurs, car il
faudrait remplir pour cela trop de pages.

En liégeois; o~M~ provient du latin <:K~ M<~Ms, comme en français
/<M-M~ de ~MW~M, couleur d'or. Dans le même patois, verdé ou w~tM-

~'a~ sert à dénommer le martin pêcheur et mdni (meunier) désigne à la
fois un poisson et un oiseau le chevanneet la mésange bleue, à cause du
blanc-farine dont une partie de leur corps est soupoùdré. La Dy'<M'~M



(bruant jaune) que Grandgagnage rattache à tort au verbe /M~ (jaser), est
évidemment pour ~y<M' M~M (jaune serin), mot formé à l'époque où l'on
appelait la couleur jaune, comme encore aujourd'hui à Namur ~y<!M ou
~f/fM~f au lieu de ~y~M,

Par tous ces exemples, on voit seulement que l'adjectifde la couleur se
prend comme nom commun; mais le procédé qui le produit est le même

que celui qui concourt à la formation des noms propres et l'explication de
l'un sert à l'explication de l'autre.

A La Hulpe, à Genval, à Bourgeois, à Rixensart et aux environs, les
chevaux sont appelés dans les fermes, dans les écuries, dans les champs,
tour à tour par les noms propres suivants B/~MC, Grich'(gris), G~MOM, Rotch'

(rouge), Dy<:M?M(jaune), Pom'lé (pommelé), Go~M (café au lait), Ma;~OM, etc.
Les juments avec peu de variation répondent aux noms de .B/<M<M, G~c/M

(grise), Rotche, ~OM~
Par la seule volontédu maîtreet par habitudecontractée,le nom d'un cheval

passe souvent du père au jeune. Aussi y a-t-il des générations successives
de G~MOM et de Noirs dont le nom parfois jure avec la couleur. C'est

une preuve irréfragable et justificative de l'existence de noms propres
significatifsà rebours et de la contradiction qui peut se manifesterentre la
signification primitive d'un mot et sa désignation ultérieure ou actuelle.

D'autres fois, des composés par nom de couleursdésignentune partie du

corps partiellement colorée. Tels sont, par exemple .BJ<MM (œil blanc),
B/Mc~ (pied blanc), BJ~cM~?.

A propos de B~e i, il est intéressant d'observer qu'à Rixensart, distant
de Bourgeois seulementde trois kilomètres, (œil) se prononce ouil.

Les bœufs, outre les noms qu'ils empruntent aux chevaux, prennentceux
de Rochat (roussâtre), Noirasse (noirâtre), etc. les vaches ceux de .RoM~,
Noire, Grisette. Dans la catégorie des composés à base de noms de
couleurs, je range comme très pittoresques J3~c <MM~ (tête blanche),
jEMaMe dos (dos blanc), JSJ<Mc~ (blanc pis).

Les chiens sont rarement distingués par des couleurs (exemple Rouchat,

roussâtre, Nero, noir en italien) et les chats presque jamais.
La voix des animaux,considéréedans son timbre,dans sa durée, dans sa

hauteur, dans son degré d'intensité, dans son ton plaintif ou irrité et dans
ses défectuosités organiques ou" occasionnellementacquises, en agissant
d'une manière dinérente sur les organes de l'ouïe, devait être aussi appré-
ciée et utilisée comme il le fallait par cette faculté de nommer les'choses



selon la physionomie qu'elles possèdent réellement ou que nous croyons
saisir en elles.

Les nomspropres appartenantà la phase significative se sont trouvéspar
là souvent associés, comme les autres, à l'impression auditive.

Dans cet ordre de faits, j'ai entendu appeler, en pays brabançon, des
chevaux par les noms de .ErwM (rauque, enroué), .Sw)WK (pleurnicheur),
dérivé de braire dans le sens de pleurer, Co~7~M (court d'haleine,
poussif), et un bœuf par celui de B~tM (beuglant).

Sur le terrain des noms communs les exemplessont tellementnombreux

que je dois me borner dans leur choix. En liégeois ~M/~K, bouvreuil, vient
de ~M~* (suBer); caike, geai et caikeu, sorte de pinson, font songer à
f~M<Av. Le'namurois~</<!M, qui signifie aussi bouvreuil, s'est dégagé de
piler (piailler, piauler).En Picardie ?M~M, le canard siffleur, est déduit de
tfMgM~ (crier, grincer), qui n'est autre que le liégeois s~'M. En flamand
kriek et ~:M, le grillon, d'où le liégeois crikion, sont tirés du verbe ~M
(craqueter).

En remontant aux origines, par le mot latin bos (en français bœuf), nous
trouvons que le sanscrite paraît se rattacher à un thème ~< qui signifie
émettre des sons et extensivement des beuglements. D'autre part Mc~,
auquel se rattache peut-être le latin vacca (vache) signifie MM~MM

(mugissant), de la racine~ (mugir, vagire, ululare).Le chien, qui a été en
ordre de date le premier des animaux domestiques et qui a suivi de préfé-

rence l'hommearyendansses migrations,est caractérisépar ses aboiements.
En effet, la racine ~MM pour ~MM (clamare, crier) a donné naissance au
latin MMM (chien). Il est vrai que pour expliquer le mot MMM on a mis en
avant le sanscrit cvan ou fc<MM, d'une racine ~MM (ire, aller), d'où lui
viendrait la significationde ~~c~ à l'exclusion de l'autre, mais cette
conjecture ne paraîtpas fondée.

Les onomatopées telles que coucou, c~ etc., sont encore une subdi-
vision de la même classe.

Les dimensionsdu corps,la proportion ou la disproportiondes membres,
l'embonpointet l'état de marasme de l'animal ont aussi contribué à varier
ia notede sa nomenclature wallonne.

Chez les chevaux, à côté deG~K~ et de Gros, se placent presque en
ennemis P~ et -MyjBfK~(cheva.lramassé) fait pendant à .B~~
(jument aux formes arrondtès comme une SoM~, à Bruxelles Bo~~), qui

est aussi un nom de chien; GMK~ J9<<~< se dit d'un cheval de haute



taille ou de haute extraction, bouillant ou rétif, jouissant surtout de
certains avantagesphysiques et de brillantes qualités.

En passant de la race chevalineà la race bovine, on rencontre G/a~
C<MK';M (grande corne), Laid M~ (laid cul), Setches ~M et Setche ~M,
quand le taureau ou la vache n'a pas les jambes ou la. tête bien fournies, et
Setche tout court qui veut dire ~Mt~.

Nous avons déjà aperçu dans la catégorie des couleurs B~xc B~e
~K~ B/aMC nez, etc.

« Les noms des animauxdomestiques, a dit AdolphePictet (i), qui sont
à tous égards les plus intéressants à étudier au pont de vue linguistique,
indiquent souvent le rôle qui leur était attribué dans la vie des temps
primitifs et jettent ainsi un jour précieux sur l'état de la culture matérielle
à l'époque préhistorique. » D'autre part, observe Max Muller, d'une
manière plus générale « tous les substantifs ont exprimé originairement
un seul des nombreux attributs qui appartiennent à un même objet et cet
attribut (que ce fût une qualité ou une action) était représenté nécessaire-
ment par une idée générale. D'abord le mot ainsi formé ne désignait que
le seul et unique objet qui l'avait suggéré mais il ne pouvait manquer de
s'étendre presque aussitôt à toute la classe dont cet objet semblait faire
partie. Quand le mot ~'MM fut d'abord formé, nul doute qu'il ne désignât
une rivière particulière, dont le nom était tiré de la racine ru ou~M (courir)
à cause de son eau courante. Quelquefois, cependant, un mot signifiant
rivière est resté comme NOM PROPRE d'un seul cours d'eau, sans jamais
s'élever à la dignité d'un NOM APPELLATIF.Ainsi (le Rhin), signifie
une chose qui se meut, qui court, mais ce nom est resté attaché à un seul
fleuve et ne s'emploie guèrepour en désigner d'autres. » (2)

Nous sommes fixés à ce sujet le nom propre aussi bien que l'aopellatif
sont tous deux à l'origine des mots essentiellementattributifs d'un seul et
unique objet vu dans une de ses lignes ou de ses faces, et ce n'est que plus
tard que leur sort se décide dans un sens stationnaire ou évolutif et que
s'opère leur séparation. Les noms propres devenant communs, c'est donc
la première étape de la généralisation que joue dans les langues le rôle
important que nous lui connaissons et que j'ai développé de mon côté

(t) O~M~M~O-M~O~f~MK~.
(2) Z.<!5<MM</«/<!K~'<vol. I.ixteçon,pages ~76-477.



dans une communication récente à la Société ~~o~A~M, ayant pour
titre La C<M<r;'<sf!~V~des MMM<!&~<

Bref, les noms propres ou communsdes animaux domestiquessont sur-
tout attributifs.

A commencerpar le motanimal lui-même, il signifie celui qui vit.
Leprincipal nom du cheval en sanscritest ~a, qui trouve son explica-

tion dans l'adjectif védique a~K qui signifie et dans le substantif
a~a, qui désigne à la fois le vent et la flèche. Le grec :~o<; et mieux
encore l'éolien &xo~ pour *~Fo< ainsi que le latin ~H~ ne sont que des
formesdivergentesdu même type dont le sens primitif s'est perdu.

Le mot ~M/M~ qui a remplacé le mot ~M~ en français et dans les
autres langues néo-latines part le roumain, qui le possède dans sa
forme féminine ~a proviendrait, selon M. Meunier (Mém. Soc. de
/M~MM~~ du grec M~m~ qui à son tour serait issu de x~-gmo, cheval
bas sur pieds. Pictet, au contraire, rattache ce mot au sanscrit c~a~
rapide, par l'intermédiaire du persan kawale (cheval entier et rétif), con-
trairementàBenfey, qui pense que le grec ~ëm~provient de ~a~ qui
serait d'origine celtique. Des deux manières, le mot primitif a une signifi-
cation attributive.

L'idée de rapidité concrétisée dans la racine~ (ire, aller) et ~7 (mittere,
faire aller) a fourni du reste au sanscrit un autre nom du cheval dans la
forme ~M, à laquelle on voudrait rattacher le grec ~o~ (poulain), latin
~.7~ etpar conséqentle françaispoulain.

Le taureau est appelé en sanscrit «M~ littéralement celui qui asperge,
qui féconde, de la racine «~ conspergere, effundere, répandre. On
pourrait y chercher aussi le sens de grand, fort; car la racine M~A

m!~ a encore l'acception de crescere, M~wM, validum esse, de laquelle
vient aksha (i). C'est de là que provient le thème gothique NM~M, saxon
<MM, scandinave oxi, ancien allemand ohso, sans parler d'autres
idiomes.

Les autres noms du taureau en aryen, et même certains appellatifsde la
vache, du bume. du cheval, du chameau, du sanglier se lient intimement
aux notions de grandeur et de force.

Da~a en sanscrit, &~o< en grec, ~M<:J<o en latin, formations nomi.

(ï) Pictet, ouvrage cité, page 333.



nales du veau, sont, d'après l'étymologie, en accord étroit avec le trait
caractéristique de dompté, doux, docile, qui se rencontre aussi dans
M~/< d'un tout autre radical, pour désigner non plus le veau, mais le
cheval. Le sanscrit dôgdhr, une autre appellation du veau, s'explique
par la racine ~«~ lactare, allaiter, et signifie celui qui tette.

L'âne, au contraire, est appelé khira, ce qui signifie rude, tranchant,
piquant.

Le mot latin ~MMKM (âne) dériverait du grec o'~of; qu'on considère
comme emprunté aux idiomes sémitiques où il se rencontre sous la forme
a~M (en hébreuxânesse), du radical ~M, ce qui signifie il a marché len-
tement.

y~w~~MM (jument) pour *yM~~i'M~ de y~ (lier, joindre), signifie
proprementbête de somme. C'est ainsi que l'italien somaro (âne) a eu tout
d'abord cette seule signification.

Un rapport direct existe en latin, à ce qu'il paraît, entre scrobs (trou) et
MTq/<t (truie), lepos (grâce) et lepus (lièvre), malgré la différence de quantité
qu'offrent les voyelleset qu'il ne serait pas impossible d'expliquer.On serait
tenté aussi de relier l'adjectif catus (perçant, habile) à M~ (chat) si ce
dernier mot n'appartenait pas en même temps aux idiomes germaniques
et celtiques.

De même que cervus (cerf) en latin, et rhinocéros en grec. sont ainsi
nommés par rapport à leurs cornes. Le mot &MOK, correspondantau germa-
nique œ'M<M~, œ~M~ à l'anglo-saxon ces~ et, en remontant plus haut,
au thème analogue sanscrit !'M~~ signifie pareillement co~M, M~M
signifiant corne.

En hollandais~M~~(milan), décomposé dans ses éléments, équivaut
à voleur de poules.

En français, beccart, bécasse, bequet, noms vulgaires du brochet, de la
truite et du saumon, sont ainsi nommésà cause du bec ou de la ressem-
blance du museau avec le bec; furetvient, d'après Diez, defur (voleur) ou,
d'après ViUemarqué.du breton~ (rusé); sauterelle est tiré de sauter,
comme à Liège saiète ou s~ est pris de (sauter). Le liégeois
désignant la fourmi rouge où grosse fourmi et le namurois désignant
la fourmi ordinaireproviennent des verbes et~t (pisser) à cause de
la liqueur caustiquequ'émet surtout la fourmi rougeâtre, à moins qu'on
ne veuille y voir le verbe pour~ à cause des piqûres qu'à l'occa-
sion elles produisent. A Liège aussi le saumonneau s'appelle~<M d'une



forme ~~M se rattachant au verbe (jaillir, fuir à la dérobée),
dont le participe présent s~<M~ signifie fringant, sémillant; wa~MK
(punaise), du même radical que l'allemand a~~ ou :MM~ (paroi), en
allemand vande peut se traduire, d'après la lettre pou de paroi
tmt<-6~ de barbe, a fini par signifier le coq ou la poule huppé, et

~MM<, de foi (latin fodere, fouir), est le nom de la taupe, en namurois
~M~/MM~, de~c~Mt (fouiller la terre).

A La Hulpe, Gailmarde, Hanonsart et ailleurs, Chalé (boiteux), Aveul'
(aveugle), Blint' (même signification en flamand), Af~~ Pagette sont
des noms propres de chevaux; C<M'o~'<~ Finette, F~M~ des noms de
chien; M~MM, Mtm~ MMM«~ MtMpK, tels qu'en français, des noms de chat,
ainsi dénommé d'après Littré, comme étant l'animal qui fait des mines.

Dans ces produits variés, nous retrouvons la clé de la formation, non
seulementdes appellatifsd'animaux en général, mais des noms propres
sur la base de leurs attributs. Les mots wallonssont expliqués par les
mots classiquessanscrits, grecs, latins et français, et ceux-ci expliquentet
confirment réciproquement les mots de formation populaire ou plus
récente.

.La différence d'âge et les relativités de parenté sont mises à contribu-
tion, comme je l'ai déjà dit, dans le partage des noms.

Le latm/t~M; (jeune vache qui n'a point porté)pour~'MMMM,d'où le fran-
cs ~M~tM~ (jeune taureau) pour~M'M'~ (sous-entendu ~),yMMMM
(jeunevache), sont des exemples .très intéréssant de l'espèce qui en disent
assezpour les langues classiques.

En wallon du Brabant .D~K~ (jeune), Vi (vieux), Père (père), Mère
(mère) se donnent ohomàstiquement à tour de rôle aux chevaux et aux
bœufs, surtoutquand on les possède par couple.

Le lieu de provenance, en tant qu'élément ethnique, et les noms et
qualités de 1 ancienpropriétaire, en reconnaissance et en appui des droits
acquis, ne sont pas non plus négligés et négligeables quand il s'agit de par-
ticulariser l'individudans l'espèce, de dresser, pour ainsi dire, son état
civil et de fixersonidentité.

C'estpourquoi,dans la régionwallonnedé}à signaléeà plusieurs reprises,
tel cheval ~'appeUe Mitchi ou D~ du nom du #ermier auquel il fut

prend le c~a~ qut dësigne la
professionde celui -:1 '< :1' 'i i" '1 .1profession~de:cëlui~qui!rà~vehdu,~ h~ !'}'~ ~L H

Carroi, ~j~~ C~ C<~ etc., noms de fermes



ou de hameaux connus pour l'élevage des bêtes à cornes et pour le
commerce qu'on en fait, seront aussi convertis en noms propres si le bœuf
ou la vache à nommer en provient soit directement, soit indirectement.

Les chiens qui s'appellent, par applicationdétournée, 7'M~ Picard, etc.,
quand il s'agit de noms propres, sont nommés, avec connaissance de

cause, comme en français épagneul, Terre-Neuve, .S'<MMi'B~~ quand il
s'agit de l'espèce.

~Mg-o/a pour Angora se dit du chat originaire de cette ville de l'Asie
Mineure.

Notons, en passant, que la déformationdes mots géographiques, dans
tous ces exemples, n'est pas aussi grande que dans le mot roj' ~c~
(réséda), pour rose, ~E~ et d'autres encore.

Dans le rang des appellatifs purs et simples, tout le monde connaît
/~MsM, de ~<MMMMM ou ~<MMM avis (du grec axjt~ot), proprement oiseau
du Phase en Colchide; dinde, ainsi dénomméepour~oM~ ~K< en anglais
/M~y-~ et turkey-cook, poule et coq de Turquie.

Moins connuest le nom liégeois du pinson de montagne ou
pinson des Fagnes.

Enfin, la notion topographique a déterminé au pays de Liège le choix
de deux appellationspour le hareng-saur ~a~'et ~Y~M, l'une du motJF~ l'autre du mot~4~

L'extensiondu nom d'une espèce aux individus d'une autre espèce est
un fait très ordinaire et très ancien dans toutes les langues.

En sanscrit, rasika, le cheval, c'est-à-dire l'animal sensible et intelligent,
de rasa (sentiment, passion) est aussi un des noms de l'éléphant; ~M
signifie cheval et cerf, de la racine ~M (ludere). C'est ainsi qu'il ne serait
pas impossible logiquement, de même que la chose est possible phonéti-
quement, que la racine sanscrite à laquelle on a recours pour expli-
quer &t~ qui signifie singe, en tant qu'animalagile, ait pu concourir à for-
mer le malaisien kawi (buHIe), les mots latins M~/ c~~ et le mot grec
iM~pot (le sanglier).

Le passage du mot d'un pays à l'autre fournit matière à ces aberrations.
En turc éshek c'est l'âne et en russe c'est le mulet.

Dansquelques localités du Piémont, observe Flochia–l'éminent philo-
logue que nous venons de perdre,–labelette est appelée M'~M' qui est le
latin MM~a pour furet, adapté par une confusion d'espèces à là des
Latins, à laquelle aussi, par une confusion d'espèces, les Vénitiens ont



donné le nom de martora, latin martes, français martre. Les habitants de
Tarante ont MKM~~a comme synonymede jonola (belette?), ce qui signifie
MMMM, g-a~MM, ~a~MM (petite chatte). Les Calabrais,de leur côté, donnent
à l'écureuil le nom de ~a~a~/a (petite chatte) ou g-a~o di ~oo~M (chat de
montagne).

Le mot grec m~o~o~~o~ (hippopotame), à proprement dire c~a/ de
rivière, trouve un terme de comparaisondans les expressions vache. Ma~MM

pour le morse, le lamentin, le dugong veau marin et Jo~ Ma~'M pour le
phoque, etc., etc.

L'emprunt d'un seul nom d'espèce pour en désigner d'autres paraît par-
fois insuffisant. Aussi les composés français formés d'éléments opposés
offrent-ils des exemples nombreux de deux noms d'espèces différentes
réunis ensemble pour aboutir au nom d'un troisième. A cette catégorie
appartiennent les mots suivants a~-aM~OK~, camélopard, <e~<M~, M;
f0f&~ C~t~ ~MM-Jo~ C~MM-~ ./M~M'MM, oiseau-abeille(colibri), CM~M-

c&tma!M(autruche), MM<!M-M<M<M.K<M-a~,~MMOM-~K/'(lamentin),~OMM~-

(gallorhynque), ~MM<WM~~ (murène), ~M-<M~<!M-(antilope
bubale), vache-biche (idem), etc., etc.

En wallon de Liège ~M-c~MM~ (canard barbet, barbichon, jeune
barbet).

Un nom très pittoresque de la sauterelleou du criquet est, dans la même
région eo~'<!M<M', littéralement~<M<

Quant aux noms d'espèces appartenant à l'onomastique des animaux
dans le Brabant, nous avons surtout à signalerpour les chevaux Cocotte,
Mouton, Marcotte (belette), Af<K<c~, ~oM~, etc.; pour les chiens Lion,
Z.MMH<, Leu (loup), Fox (en anglais renard), Mouche et MoK/OM comme pour
les chevaux et pour les bœufs, chez lesquels ce mot se rencontre à tout
moment.

D'autres noms employés par-ci par-là exceptionnellement, comme
J?~M~H<t (agneau), ne valent pas la peine d'en parler.

Les animaux sont aussi revêtus de titres de noblesse,de grades militaires
et, en général, de qualifications honorifiques, soit par esprit de moquerie,
soitparironie,sO!tparinnoGjentepârbdie.̀ ,

Aux bords de la Lasne etde l'Argentihe,dnconfère aux chevaux, suivant
!earsexe, les titres de ~~HM ou M~M!M, de ~a/M', de C~o~ etc. Sans
avoir été enrôlés dansles rangs universitaires,on leur décerne des diplômes
deDcc/ de B~M~ et d'~po~. Là vache laitière, objet de tous les



égards, s'entend souvent appeler Madame. Les bœufs, ou je me trompe
sont promus C~MM, Majors,à l'exclusion de toute autre hiérarchie et d(
tout autre grade dans la caste des guerriers. Pour les chiens, les titres indi
gènes de gentilhommerie, tels que Marquis, .B~M ne suffisant plus, on er
a fait venir de l'étranger. Les plus en vue sont Lord, Milord, Miss, ~<~
et même M~a qui, en persan, signifie prince ou fils de prince.

Les animaux n'ayantpas de droits civils et politiques à perdre, les dégra-
dations ne sont pas admises.

Les chats, étant des animaux trop indépendants, sont exclus de tout hon-
neur pour cause d'indignité.
'En dehors de l'onomastique, ces différents titres s'étendent loin et sont

appropriés à plusieurs espèces d'animaux, surtout .dans les langues litté-
raires.

Rien qu'en français, les exemples foisonnent. En voici quelques-unsLa~M est une coquille univalve autrement dite sabot marbré; le duc
est un oiseau nocturne de la famille des chouettes ou bien un poisson des
mers du Japon, dit aussi <M&M< le ~M~est un des noms vulgaires du
bubon européen; le petit duc est le scops européen; le ~M est une petite
coquille du Sénégal, le ~~est un des noms du hibou; ;l'oM~M~
ou tout simplement le chevalier est un poisson du genre salmone.

J'en arrive aux noms propres de personnesqui passent aux animaux de
même que, par réciprocité, les noms d'animaux se rangent souvent du côté
des noms propres, par exemple Z.MM (lion), Loup (nom d'un évêque),
Ursule (la petite ourse).

Pour donner aux animaux un des distinctifsde la personnalité, dans cequ'elle offre de plus extérieure, on puise du côté de La Hulpe tous les
noms au calendrier; mais avec une préférence marquéepour deux ou trois
douzainesqui sont toujours les mêmes et qui reviennent toujoursà flot.

Ces noms propres, comme je l'ai déjà dit, sont des appellatifs dont le
sensprimitifnes'estperduquepourle vulgaire.

Voici des noms de chevauxqui sont à la fois des noms propres, enregis-
trés à Genval, Bourgeois, etc. B~M(Baptiste),CM~(Charles), Colas.
D/MM (Jean), D/o~ réduit souvent à D/~ et à Djè, Louis, P~
Toto (Antoine?),etc.

Lesnoms à grande envergure, retentissants, ambitieux ne font pas peur
au paysan qui en sent, par instinct, toute la majesté et les sait appliquer à
propos, sans les décrocher de l'Olympe, dont il n'a jamais entendu parler.



Aussi faut-il ajouter les noms de C~ et de à celui de G~~B~~
que nous connaissons déjà.

En voici pour les juments C~'n'~ (Catherine), ainsi que la forme abré-
gée 7~ et son diminutif Triuette, Chnrlotte, Coletfe, ~;<~ G~~ (Augus-
tine), Z.M~ M<D/'M~~(Marie-Joséphe), M~~M~ P<;K~ etc., etc.

Des noms flamandss'infiltrentparfois dans le patois wallon sans subir
de trop grandes avaries, quand les régions où l'on parle les deux langues
son; limitrophes. Tels sont les noms des chevaux FaKM (namandJan),ya~<(Bam.), (flam. ~Mpour François),?~' et Pitchique,
formes diminutives wallonisées d'une contractiondu flamand Pieter qui adonné Piet et Pt~ à coté de P~ comme P~ adonné?~ ~~MM
(ménétiier, musicien~,nom propre de cheval à La Hulpe, est resté flamand
dans le fondet dans la forme.

Les taureaux, en wallon ~a, sont appelés toujoursdans la même localité
et d'après mon enquête Carlot et Charlot, D~ au même titre que les
chevaux, 7~ (Antoine), etc. Les vaches C~MM, Co~ F<MMy, Gey-
~M~ M~M (Madeleine), Marie, M~~n'~ Margot, Pauline, etc. Les
chiens P~<, 7~, etc. Djacques et Dy' les chats. Enfin
les génisses (à Bourgeois aumaille, spécialisation de ~t'M).- ~MMM~,T~ai' etc., toutes et quantes fois qu'on n'a pas encore décidé de leur
sort.

Parmi les noms classiques de chiens dûs aux frottementsde la campagne
avec les gensde la ville, je ne veux pas oublier Azor,nom tiré de l'opéra de
Grétry Zëmire et Azor ~DM~ gendre de Mahomet et~~(enarabe2~~),nlle de ce dernier,M~of, époux d'Angélique
dansIe~de l'Aridste, Phylax, nom d'un roi scyte, etc. ce qui
prouve la grande influence -que la pièce de théâtre exerce sur l'imagination
du public, plusgrande encore que celle du roman.

Leprocédéde donner aux animauxdes noms propresest des plus anciens
et parfaitement connu du français, quoique la plupart d'entre eux aient
depuis changé de nature. On diraitmême qu'il a eu du succès.

Le nom deP< enperdant son caractèreindividuel, a donné naissance
à lui seul auxmo~ allemandP~), Pier-~PM~A!~etàd~resnom~~ L L

TeUe est aasstl~ngtne~du mot remplaçant en fiançais le~ot
goupil Parta~brmedetraiisidonbass~llemandeT~~mot~«~,
dans l'ancienne poésie allemande, était composé de ~tM, en.



vieux allemand finesse, ruse, et de hart, du gothique A~M, avec la signifi-
cation de fort, c'est-à-dire fort par la ruse, fort en ruse. Ce n'est que plus
tard que le nom propre est devenu un nom commun.

Dans les mots lice (chienne) et molosse, on reconnaît aisément encore les
noms propres Lycisca et Molossus. Le prénom Ma~M fut appliqué à divers
animaux l'ours, l'âne, le M~M- le martinet, espèce d'hirondelle.
Quant au namurois-liégois ~~o (singe), il provient sans doute de
l'ancien flamand qui est le diminutif de Marte, M~M, et n'est pas
une corruption de ~<M~&' ou ~~f (chat de mer).

En wallon de Liège, ~'cM, forme altéréede .R~ signifie geai, mais enFrance et à Mons ce genre d'oiseau est dénomméColas, tandis qu'à Namur
il est connu sous le nom de D/t~Mpour Gérard.Marcoit,qui signifie matou,
nom que les habitants d'Aix-la-Chapelleattribuent au geai, proviendrait
également d'un nom propre M~ct~ (Marcoul, Marcou).

Parmi les autres causes multiples qui ont agi dans la détermination et
répartition des noms qui font l'objet de cette étude, il faut mettre en ligne
de compte l'analogie mimologique après coup ou les déformations enfan-
tines des mots de la vie ordinaire qu'il n'est pas toujours facile de saisir et
d'expliquer. Ainsi, pal-exemple, en français comme en wallon, dans le
langage des enfants d'abord, puis dans celui des adultes, ~< désigne le
chien, en montois MM-~se dit pour le chat et co~oMe~pourle petit cochon,
kiki, titi pour le poulet; en liégeois babaïe correspond à dada et~oM est le
terme enfantin pour appeler le chat.

Assez souvent, ces noms enfantinsgénériquesont force de noms propres.
Il n'existe, à proprement dire, des noms propres de fantaisie ni parmi

ceux que l'homme se réserve pour lui, ni parmi ceux dont il gratifie les
animaux. Ils sont tous, comme un savant l'a fort bien dit: « un signe de
race, une légende, parfois une histoire.n

Un peu de philologiecomparée, faite sans aucune prétention et dans les
limites que je me suis imposées, l'ont assez démontré.

Le .complémentnaturel de ce travail serait un tableau parallèle présen-
tant lésnomspropres d'animauxenusage dans les autreslocalitéswallonnes,
outre celles doht il a été question ici, avec dés rapprochements sommaires
fournis par les autres langues romanes et les développements nécessaires
pour conclure à des lois et obvier à la sécheresse inséparable des énumé-
rations.



Pour l'heure actuelle, je dois me borner aux faits que je viens d'exposer
et n'ajouter que quelquesmots par rapport à un autre pays.

Les procédés qui consistent à donner des noms propres aux animaux,
d'après leurmanièred'êtrephysique et morale, leursmœurs,leursaptitudes,
le lieu d'habitation, etc., sont basés partout, paraît-il, sur les mêmes prin-
cipes. Ce n'est que le mode d'envisager les choses qui change d'un pays à
l'autre, et les détails d'appréciationqui l'accompagnentchangentaussi.

Ainsi, par exemple, je constateque dansle dialecte des Marches en Italie,
on rencontre aussi pour les bœufs et les vaches des noms propres d'après la
couleur Afo-o (brun), Biancolipour~Mwo~c (blanc) et JSM~M(blanche)
d'après l'origine pourJF-M~Mo (florentin) et F~M (florentine)
d'après leurs qualités: G<!M pour G~ (galant), Galanti pour Galantino
(joli et mignon)et G~m~M (mignonne), Gavbà pour Garbato (joli, aimable,
agréable), G~~ pour G~Mo et G~~M (idem au fém.),.G~M< pour
Grazioso(gracieux), NamoràpourJV~~c (amoureux),P< pour jPc~o-

(coquet, fastueux, poseur)et Pc~o~a (coquette, poseuse), etc., etc.
Ces moms propres d'animaux de l'Italie centrale sont aussi pittoresques

que les nomspropres wallons que je viens de citer; mais les uns réveillent
certaines idées dans un sens différent que les autres et les deux catégories,
toutenayantunfondcommun,se distinguentpar la nuance et parla couleur
locale.

Je donne ici, pour en finir, un beau sonnet en patois marquisan de
M. Alphonse Leppardi de Sanginesio, en le faisant suivre d'unetraduction
presque littérale, à part les noms propres que je conserve intacts et pour
cause. Ce sonnet mouvementéfait voir un paysan tout ~)ccupé à exhorter
ses boeufs et à les exciter au travail, Quelques-uns des noms propres plus
haut signalés s'y trouvent encadréset on pourra par là mieux juger de leurvaleur.

Voici le texte original
Garbâtti!GaIanu'tre(t)Garbatti'1
Va'su,va'Galanti!vasu,Garbà!1

Vardelu commo storce! Galanti,
D'accô!u!GaTbatti,sta'foraqua!

M JeMB~ttedene~êtfed'
avec M. Leopardisur l'étymoiogiede ce mot.

D'aptes moi, ~trest j~as <tnB contractMn de pbu!' (tirez); de tirare (tirer),
provenantdu gothtquë~M~, mais une cohtM de Irai, se rapportant à<~w,
é~o!o~quement!e~~du francs, ~u!atth<<



Voici la traduction en prose

Va' su, Galà, va' su Eh, boratti!
Che te pozzi, che te. Va' su, Galà

Tre Garbatti, va' su Fé, fermu li

Per poco non se scossa 'stu gabbià

Eh, che glie schioppi 'na sarvietta jô

Chi t' ha 'mparato a laorà scibbè ?

Galanti, non me fa' lu storcigliô 1

Galant! Che scii frittu 'n procisciô

Tente su, Garbatti Gala, su, a te 1

Mogna dannasse a manegghia 'ste bo' 1

Garbatti Galanti à toi de tirer Garbatti
Marche droit, marche Galanti et toi aussi marche Garbà

Voyez-vous comme il s'écarte A présent c'est bien, Galanti
Nous sommes d'accord Sors par ici 1

Courage, Galà,en avant! Ah! le maladroit! (littér. marionnette,
Je voudrais qu'il t'arrive malheur, que tu. Allons Gala 1

Tire Garbatti, un dernier effort! Reste là, ne bouge plus1

Encore un peu et l'entêté se cassait une jambe
Que la foudrepuissetomber sur lui1
Dis-moi, quiest celuiqui t'a appris à travailler de la sorte ?

Galanti, ne fais pas l'étourdi,
Galanti! puisse-tu êtredamnéjusteau momentoùla processionsort!1
Tiens-toi debout, Garbatti! Gala, sus donc, à toi!1
Il y a vraiment de quoi devenir fou à conduiredes bœufs





REMARQUES

SUR LES

LOIS DE LANOLOGIE

EN LINGUISTIQUE

La question que j'aborde ici envisage un ordre de phénomènes que,
jusqu'àune certaine époque, on a cru devoir appeller sporadiques, c'est-à-dire
en flagrante contradiçtion avec les lois générales, parce qu'on n'avait pas
encore d'idée précise de ce qu'étaient les lois spéciales qui les produi-
saient.

Bien établir quelques-unesde ces lois, y introduire des distinctions et
les formuler, comme je me propose de le faire, ce n'est pas seulement, ce
me semble, rendre service à la science, mais c'est ajouter un nouveau lien
à ceux qui resserrent l'union déjà intime entre les membres de la grande
famille romane.

Si l'on est scrupuleux sur l'emploi et la précision des termes, et on a
bien raison de l'être, cette étude ne sera pas même une préface, mais un
chapitre~M d'un livre auquel manquera toujours le dernier mot.

J'entre à présent en plein dans mon sujet.
Les langues sont le produit de deux facteurs distincts qui, le plus sou-

vent, se rencontrent et conspirentensemblepour la même cause et au même
degré, mais qui parfois se laissent dominer l'un par l'autre.

Ce sonta) L'action mécaniquede l'appareil vocal;
~L'intelligence, surtout pour ce qui est de l'esprit d'imitation.

Puisque les faits, qui sont dus surtout à l'agent extérieur de la parole,
font le sujet d'autres recherches, je me bornerai à parler aujourd'hui des



phénomènes qui se rapportent à l'intelligenceet qui agissent sans égard
aux lois phonétiquesproprementdites.

Voici le double aspect sous lequel ils se présentent
Lorsque l'opération intellectuelle est bien orientée et l'emporte sur les

procédés matériels, le mot qui pénètre dans la langue se modifie régulière-
ment et sa valeur totale est confirmée par chacune de ses parties: radical
et suffixe ou bien termes de composition.Aussi le mot ~Mg~, espèce
de guérite de bois, en vieux français eschargaite, provenant de l'allemand
sdlaar-wacht, se termine-t-il par guette, en corrélation avec le verbe guetter
auquel il se rapporte étymologiquement.

Mais lorsque l'opération intellectuelle fait fausse route et succombe
devant les procédésmatériels, le mot se déforme arbitrairement et la signi-
ficationd'ensembleest contreditepar les éléments pris séparément.En effet
dans le composé <~< de l'allemand biichse, Hamand
proprement arquebuse à croc, le mot ~M a été remplacé par arque (de
<!MWï), par un faux raisonnementde l'esprit.

Je vais m'expliquerplus clairement.
Pour arriver à acclimater un mot nouveau, étranger à la langue, il faut

savoir le prononcer, et, pour le prononcer, il ne faut pas seulementl'avoirbien~~etteniràsa dispositiontous les moyens physiologiques nous
permettant de l'émettre,mais il faut en avoir le sens. Si la notion
n'enestpasclaire, s'il ne correspondpas à des connaissancesdéjàacquiseset
s'il présente en outre des difficultés presque insurmontables de prononcia-
tion, on a recours alors à l'M~~a~, c'est-à-dire on lui place à côté un
motconnu ayant avec lui des aQmités apparentes, sur lequel on le calque,
et en voulant le redresser on le déforme,bien entendu au point de vue de
son origine.

En d'autres termes, la confusionde l'esprit se traduit ici par la confusion
dans les sons, mais d'une manière inconsciente,tout en ayant l'air d'avoir
étéunacterénéchi.

Ce fait, ou pour mieux dire cette loi, s'appelleen grammaire comparée
Analogie ou Etymologie ce qui n'est pas, à vrai dire, tout à fait la
même chose.

Toutcasd'analogieen linguistiqueest unesorte de J~M JM~dû à l'igno-
rance plutôt qu'à la distraction,commun à tout un peuple et devenu pro-verbial. Lorsqu'il passe dangl'ecnture, ~ce n'est plus qu\m <~t.

Tout le monde connaît ce fameux lapsus commis par une dame qui



voulait féliciter Guibert après l'apparition de sa Tactique ~M'a~. « Mon-
sieur, lui dit-elle, j'ai lu votre Tic-tac, c'est charmant. »

Le mot Tic-tac étant plus à la portée de tout le monde, et s'étant dit pour
exprimer les coups des gens qui se battent, avait été suggéré tout naturelle-
ment par la mémoire perfide de cette dame, pour remplacer un autre mot
avec lequel, après tout, il avait beaucoupde conformité.Si cette faute avait
été commise par le peuple, dans les conditionsvoulues, et au moment sur-
tout où le mot scientifique venait de faire sa premièreapparition, tout porte
à croire que le mot tic-tac ou tout autre semblable aurait couru la chance
de supplanter le mot scientifique.

Les lois de l'analogie tiennent assez souvent à des erreurs individuelles
motivées et réglées par des causes psychologiquesparticulières,propagéeset
généralisées dans la suite.

Sur la base de ces erreurs, elles dirigent généralement la déforir.ation
phonétique, mais parfois elle la retouchentaprès coup en croyantla corriger.

L'effet de leur action paraît être accidentel et occasionnépar une inter-
vention combinéede forces aveugles et perturbatrices.Mais l'erreur, qui en
constitue le fond, toute erreur qu'elle est, porte en elle-même la raison de
son existence, trace devant elle une ligne qui n'est pas celle du hasard et
les perturbations, à les voir de près, sont l'expressiond'une autre loi. Bopp
a donc eu tort d'avoir appelé quelque part du nom d'avorton(j~w~)
les mots qui doivent leur formationà l'analogie.

Les lois de l'analogie ont été étudiées et reconnues par de grands philo-
logues, sans réserve ou avec quelque restriction.

Michel Bréal, à propos de la désinence française <~M, qu'il tire naturelle-
ment de la désinence, latine <MMM.(<!WM~M~, /~«~MM~),contrairement à l'opi-
nion de R. Thurneysen, qui la fait venir de ~MM, dit « Assurément la part
de l'analogie en grammaire est considérable nous ne songeonspas à en
diminuerl'importance; nous croyonsmême avoir augmenté le nombre des
observations qu'on peut faire sur ce chapitre. Mais l'analogie se fait sentir
selon certaines lois qu'il est bon de ne pas perdre de vue: on n'a pas le
droit de l'invoquersans avoir quelque règle et quelque guide.

Je suis tout prêt à croire que M~M~MMJ a fait M~OM~. J'ai montré
comment, en latin, MO~MM~ doit son M vivus, commentMocifM doit son u à <?<

et m"Mjictt son t à Hrra~t. Mais, dans ces mots, l'influence analogique ne
s'est pas exercée au hasard; on voit sans peine pourquoi l'un des deux a
subi l'actionde l'autre. Ils étaient associés dans la mémoire de telle sorte



que l'esprit s'est laissé aller à les apparier. L'association d'idées peut sefaire de bien des manières. Tantôt, comme dans les exemples que je viens
de citer,ce sont les mots opposés qui marchentaccouplés. Tantôt, l'habitude
d'avoir une flexion distincte pour représenter une certaine particularité
grammaticale fait créer la flexion là où elle n'existaitpas à l'origine: de là
le féminin de nos participes présents, une histoire une «MM~o

Quelquefois c'est une formationaisée et bien tangible, telle quecelle des verbes en trw, qui se généralise et donne des dérivés commeP~M, /.up~M. La mémoire, familiarisée avec une série de formes ver-bales, ies emploie par la force de l'habitude quand il s'agit de créer un verbe
nouveau. Il suffit parfois d'une locution pour en modifier ou déformerune
autre, (m~- se construit en latin avec le génitif, parce que iiielitilli prend
le génitif; on dit fautivementen français se rappeler de à cause de la locution
se qui est due elle-même à il (,
Nous n'avons pas l'intention d'énumérer ici toutes les variétés de l'analogie,
ni d'indiquer toutes les formes qu'elle peut prendre. Mais ce qu'il est impor-
tant de rappeler, c'est que l'analogien'est pas une force par elle-même c'est
un nom qui ne signifie rien, si l'on ne nous fait voir par derrière l'acteM~f~ dont le phénomène grammatical est le produit. Dire que le
changement d'un mot a pour cause l'analogieavec tel ou tel autre, est uneexplication à repousser,si vous ne montrezen même temps le lien particu-
lier qui a pu exister dans l'intelligenceentre les deux termes .). (M~.
Société de Linguistique, 1890, fasc., tom. vu, pp. i3 et i~.D~
d'analogie.)

L'~<&KM ~MM~, fait observer de son côté Max Muller, est souvent
suivie del'~&Par suite de l'altérationphonétique, beaucoup
de mots ontperdu leur transparence étymologique, et même des motsorigi-
nairement distincts, et pour la forme et pour la signification, revêtentquel-
quefois une forme identique.Or,comme l'esprithumain a soif d'étymologie,
comme il a la passion de découvrir, par. voies légitimes ou illégitimes,
pourquoi tel nom a été imposé à telle chose, il arrive constamment que l'on
fait subir aux mots un nouveau changementafin de les rendre encore unefois intelligibles; ou bien, quand deux mots distincts dans l'origine ont fini
par se confondre et n'avoir plus qu'une même forme, on sent le besoin de
résoudre la diSculté qui se présente alors à l'esprit et l'on ne tarde pas à
trouverune explication.

a La plupart des allemands s'imaginent que leur substantif~~M (le



déluge) signifie l'MMK~MMdue aupéché, de M~ (péché) et~M~ (inondation),
mais M'M~M!~ n'est qu'une modification populaire de sinfluct (la grande
inondation), modification qui a été suggérée par le besoin de trouver au
mot, dont un des éléments s'était obscurci, une étymologie satisfaisante.

))

(Nouvelles /<'co:M$Mf~ science du /<M~a~ 12"'° leçon, pages a8~285).
Adolphe Horning, dans sa G~<MKM<K~ f~Me~Mj~aM s'exprime ainsi

sur le même sujet: <( Les lois phonétiques agissant comme des lois
physiques, les mêmes sons devraient, dans des conditions identiques, subir
les mêmes transformations.Et pourtantles exceptions aux lois phonétiques
sont nombreuses elles ne sont pas dues au hasard, mais à des lois secon-
daires qui viennent contrarier l'effet des premières et que la science ne
réussit pas toujoursà démêler.

« Dans un grand nombre de cas, c'est le principe de l'analogie qui a
modifié l'action des lois phonétiques. Tandis que les mots latins a~o, aM~
<MM~ sont devenus régulièrement en français <KM, <M~M_, aimet, les deux
personnes du pluriel ont commencé par donner non moins régulièrement
«MOMs, <tWM. A un moment donné, on a éprouvé le besoin de simplifier- la
conjugaison, d'unifier, et, en changeant a en ai, on a dit a~so~s, at'M~. L'in-
fluence de l'analogie a été surtout puissante dans la conjugaison. Mais on
l'a constaté aussi ailleurs c'est ainsi que le M~ de la Cantiléne de Sainte
Eulalie A~<~ or M~ <M' M~MK~,ne pouvant dériver régulièrement
de K~c, semble avoir été formé sur qued (quod) qui se trouve quelque vers
plusbas. x

Enfin,Arsène Darmesteter,dans son Traité ~WM~ ~~o~M, a écrit ce qui
suit a La tendance à assimiler les mots étrangers aux mots de la langue
commune, amène des transformations singulières. Une ressemblance
fortuite de son et une analogielointaine d'idéesentre le mot exotique et un
mot quelconque de la langue suffisent quelquefois à faire remplacer le
premier pat le second. Le latin~MM (rayon de miel) devient l'italien fiavo
par suite d'une confusion avec (blond, couleur de miel). Les noms
composés étrangers présentent des faits semblables. De .S~a~, propre-
ment c/MM<K~ sauer (aigre) est remplacé par son quasi-homonyme claou, et
kvaut est traduit librement (trop librement)par croûte. T~~M~ (cendre
de cuivre, cuivre calciné) devient M~o~, quirappelle de loin le mot-alle-
mand et présente à l'esprit je ne sais quelle image dé cristaux taillés à teinte
rosée. Le M<~g- (chien taureau) se transforme en dogue à boule, à grosse tête
ronde M~M. Le jeu anglaisde r~M:~ (de la tante Sarah), fran-



chissant le détroit, devient le jeu de l'~M saléet1' se, italien, est défiguré

en as percé. Ces faits prouventune fois de plus encore que l'assimilationdes
mots étrangers dans une langue est fatale, et que, quelle que soit la date
de leur introduction, ils sont condamnés à subir certaines modifications

pour prendre la physionomie et le caractère que possède la langue à
l'époque de leur entrée. Ainsi les termes exotiques s'assimilentdès l'abord
à la langue, et, selon qu'ils y ont pénétrés depuis un temps plus ou moins
long, suivent, comme les autres mots, les évolutions plus ou moins nom-
breusesde la langue jusqu'ànos jours (i). H

Malgré la justesse des remarquesdont je viens de faire profiter le lecteur
et dont j'ai profité tout d'abord moi-même, je ne puis pas laisserpasser sans
mot dire le rapprochementque l'auteur fait entre l'italien fiavo et le latin

~!t'M~.
A franchementparler, je ne suis pas du tout satisfait de cette explication.

Voici pourquoi il y a en italien quatre types similaires pour désigner le

rayondemiel :~Kw,m,~M<MMet~a~; l'avant-dernierestune forme augmen-
tative de~a~o. II est incontestable,d'autre part, quefiavo est une altération
de~tfo; mais pourquoi affirmer que ce fait est dû à l'influencede~MM,
quand on a devant soi les autres formes ~Mo et j~< étrangères à ~<!MM,

lesquelles ont évidemmentdéterminé l'intercalationde l'i entrefet l ?
Quand a/MMM, qu'on fait généralementdériver de l'ancienhaut-allemand

~e~o ou fladas (gâteau, rayon de miel), ce n'est que le wallon j%<MOK, l'ancien
&ançais~<!c~, contracté en ~M et que, peut-être à tort, on rapporte à une
forme latine *M~, de ~11 est vrai que~oMK etflaoit ou~M désignent
une sorte de gâteau; mais cette objectionn'a pas de portée, parce qu'on
sait que le mot gâteau lui-même est employé pour désigner la gaufre où
les abeilles font la cire et le miel.Il ne reste plus qu'à expliquerla forme j~a~,ce qui peut se faire en ayant
recours à la permutation de d en J. Exemples cMï!~ (cigale) pour CKY!
<H~ (terre) pour ~t~, ~~o~o (trépied) à côté de ~s~ ou ~o..FM&!
provient donc de*/Moou*/M~,d'où~/Mo~,et toutes ces variantesd'un type
unique ont contribué à faire de~MW (lat. favus) fiavo.

Je reviensà la questiongénérale.
L'analogie, quijpueun grand rôle dans les langues, est dû au double

besoin deto~t expliquer, de tout CoordonDer.

(i) Bibliothèque de l'écoledes Hautes Etudes, ~fis, 1875, xtx fascic, pp. 23l, 23ï.



Ses principales sources d'entretien sont l'ignorance du peuple aussi bien

que l'inexpériencedes savants, le sentiment artistique dans l'un et l'amour

des systèmes à tout prix dans les autres.

Elle agit de deux manièresdifférentes

Pour la grande masse des mots, elle tend à égaliser les formes dans la

~~AM et dans la ~MM, en les amenant toutes à certaines catégories de

terminaisons typiques. Elle est alors ce qu'on peut appeler l'anologie

MM~O~O~

Pour le petit nombre des mots, elle cherche à rendre compréhensiblece

que leur radical offre d'obscur, sans y réussir, par des moyens qui les

rendent méconnaissables surtout aux langues desquelles ils furent

empruntés. Dans ce cas, on peut la nommer analogie thématique.

L'~M~M ~Mo~ qui atteint toutes les parties du mot pour les con-

vertir en éléments formatifs, s'exerce de préférencesur les suffixes et sur les

formes de flexion que parfois elle livre directement au radical en raison du

besoin. La dernière partie d'un mot, généralement composé ou d'origine

étrangère,peut être assimilé à un suffixe, contrairementà ce qui arrive pour

1'<!M< ~MM~M~.

D'après Brugman (Recherches morphologiques),les effets de l'oM~M ~0~0-

~M se propagent peu à peu et de proche en proche. A un exemplairesuit

un second exemplaire; ces deux formes alors peuvent en déterminer une

troisième, une quatrième, une cinquième, et celles-ci progressivement

d'autres encore, par centaines. De sorte qu'il est à inférer que tant de

formes infinies ne sont que les reproductions de quelques rares types qui

ont servi de clichés. Les preuves abondent. En voici une qui vient de loin.

En ancienslave les quatre verbes~M~ M~ ~M'M ont servi de modèle

unique à toutes les classes des conjugaisons, non seulement pour le néo-

slave, mais aussi pour le néo-serbe. Les premières personnes du singulier,

dans ces langues, terminent toutes paf un m.

En voici une autre qui vient de tout près En wallon liégeois, la deuxième

personne du pluriel et l'imparfait de l'indicatif, après avoir uniformisé la

première et la troisième personne dans les verbes <K'M (avoir) et esse (être)

~<M<K~[z] (NM<tM [s] (nous avions) ~~[z]~~M~[sj (nous étions)

(vous

a'VIeG~

IL avi N (Ils avaient) (Vous
étiez) Il esti [t)'(Ils étaient)

(vous aviez) (~ <K~ [t] {Us bavaient) (Vous' étiez) (77 [t] (Ils étaient)

a imposé cette forme au pluriel de l'imparfaitdes autres conjugaisons Nos



<?< [s], etc., (nous aimions), etc., K<M/M«7M'[s] etc., (nous finissions), etc.,
MM <M [s] etc., (nous devions), etc. nos M'M~'[s], etc., (nous vendions)etc.

Les exemples ne manquent pas non plus en italien en voici quelques-
uns L'MM/c~ avait déjà fait ses preuves en adaptant les suffixes olo et c/
(lat. olus, ola, c/Mw), après tant d'autres, à de nouvelles formations telles
que ~MM/'Mc/o (Mf~fw), Mm!'fCKM~ (camisole), MM~~H<oJo (campagnard),
~ffHM/o (lacet), M~~M~o/o (mercier), etc. Cela ne lui suffisaitpas. Elle devait
identifierce suffixe avec les éléments les plus incompatibles,c'est-à-direelle
devait le placer où il ne fallait pas. Les mots d'origine orientale ne furent
pas épargnés. ~Kp/<! ou /MO/a remplace en effet une terminaison
italienne caractéristique qui n'a aucune connexion avec les dernières
syllabes du mot arabe az-zo' ~o~ ou sur lesquelles elle s'est
formée.

L'imaginationdu peuple, grammairienà ses heures, poète toujours, dans
tous les pays, est faite ainsi partout il rêve les types de son affection,
partout il évoque les souvenirs auxquels il est habitué. Il s'est donc efforcé
de voir dans les quatre lettres de ~M, comme dans un miroir, la forme
feminimedu suffixe latino-italien wp/a.

C~M, du latin fo~MKM (coffre), ~o~o (pour flebotomo), du grec-latin
~AMo~NM (phlébotomiste), ~~Mo, du latin c<Hyo~MJMM (girofle), mots
terminés tous les trois, à l'origine, d'une manière différente, ont adopté le
suffixe commun auo, après avoir cherché leur équilibre dans des formes
transactionnelles,autant d'étapeset detâtonnementspourarriveràune forme
définitive et générale. Ce n'est qu'à la fin de l'évolution'convergente de
toutes ces formes que le suffixe ano, fourni comme exemple par les mots
<;&<nM (ébéne), ~cAmc (platane), ~<Mo (trépan), etc., a paru convenir à
chacun des trois mots plus haut cités.

De la même manière, les finales des mots M~~M~ (carnaval), eo~~aMe
(connétable), ~M'ogMM (comparaison), ~o~ (piston) et tant d'autres ne
représentent pas du tout, aupoint de vue de l'origine, les suffixes <
abilis, MMM. Ces finales, produites par une filiation illégitime, sont parfois
tout autre chose que des suffixes et démontrent jusqu'où s'étendent les
écarts de la fausse étymologiè.Réfractaires d'abord à l'analyse, on
commenceemfm à la reconnaître, et, grâce à cette connaissance, toutes les
permutations des lettres sont admissibles et les monstres en philologie
devjenhent de plus en plus fàfes ou se font abordables, en livrant au plus
persevefan~leseGMtdeleu~~nfbfmationinsolitë.



La langue française cherche aussi,à tout prix, cette Ky~~M~M'~MJ~ dans
les terminaisonsque j'ai désignée plus haut par le nom d'a~o~ /Mo~~o/o-

gique et que M. Bréal appelle répartition, en l'attribuant au besoin d'ordre et
de clarté qui utilise, autant que possible, les syllabes démonstratives de
telle façon qu'elles ne formentpas double emploi.

J'en donnerai seulement quelquesexemples plus ou moins connus. Dans
blafard(duvieuxhautallemandbleihfaro, de couleurpâle),ledeuxièmeélément
faro s'est transforméenfard sous l'influence du suffixe ard, déjà si fécond

en français. Loin d'être isolé, le même fait s'est produit pour les mots ~M~

(du vieux haut ail. ~w~), boulevard (de l'allemand bollwerk) et Ao/M~~ (du ger-
manique /tM~M~), dont le dans chacun des trois cas n'est pas oyg~M~/M.

Dans blocus (du vieux haut-all. bloc-hits, aujourd'hui Moe~-A<KM, maison
qui enclôt, qui ferme, fortin), le substantif ÂM~, maison, a été pris pour le
suffixe us, tel qu'on le rencontre dans plexus, !WM~, etc.

Dans ~OM~M (du vieux français j~w/~MCM, de l'ancien haut-allemand~-M~-

/<HK', se décomposanten ~M~, combat, et /~M&, drapeau) et dans ~Mo~ ou
/<:KM~ pièce dé drap au bout d'une lance (provenantaussi de~~o), l'M finale
fut ajoutée par égard au suffixe on.

Enfin, dans le mot potasse (allem. pottasche, cendre de pot), la désinence
n'est que le simulacre ou la contrefaçon du suffixe péjoratif fMM.

On appliqueégalement lesufnxe WM~, du lat. MMM~,signi6ant~MCesprit, à
des adjectifs tels que ~J~ pour former e~~M~K~w~, sur
l'ancien modèle de~M~M! formation rationnellequi, au fond, signifie avec
MK~~t' bien opposéaux autres qui correspondent littéralement à ces
phrases absurdes avec MM<M~e<M~, avec MK

Toujours en vertu du même principe, mais contrairement à l'étymolo-
gie, le xivs siècle a généralisél'emploi de 1'~ finale aux premièrespersonnes
des verbes. Exemples suis (de MM), /MM (de~), sois (de M'w), avais (de
/MM<M), M;MM (de M'MM&~), par rapprochementà d'anciennesformes parti-
culières, telles que Puis (~o), ~~M (~o&o), etc., et sous l'influenced'autres
formes telles que je ~M où 1~, dernière lettre du radical, n'était pas suivie
d'une voyelle d'appui. Dans ce cas, l'<tM<tJo~M est purement o~og~/M~Mf,
c'est-à-dire aveugle, grossière et peu recommandable, car c'est elle qui a
rendu l'orthographeindépendante de la prononciation.

Par contre, on a fait disparaître le t étymologique de la 3° personne du
singulier des verbes de la r'e conjugaison, tandis qu'on l'a conservé dans



les autres conjugaisons; par exemple il ~'o~ il lit, il !;o! et cela par une
erreur impardonnable, en dépit de la véritableanalogie.

C'est à propos de ces sacrilèges, qui peuvent cependant être justifiés
dans une certainemesure, que M. Brachet s'écrie, à la suite de M. Littré

« C'est un vrai méfait grammatical que d'avoir ainsi brouillé les signes
primordiaux et caractéristiquesdes personnes verbales, signes que nous
avait rapporté la tradition de la plus haute antiquité. On voit combien la
régularité de l'ancienne grammaire ressort, quand on prend pour point de

comparaison les irrégularitéssurvenues dans la grammaire moderne (i). ))

L'aMa/o~MMM~o/cgt~Mpeut avoir lieu parfois entre les mots de la même
langue, afin d'éviter des ambiguïtés. Dans ce cas le mot abandonne provi-
soirementou dénnitivement sa propre terminaison, qui devient obscure ou
incommode, pour emprunter celle plus démonstrative d'un mot à côté.
Cette analogie mM~o/c~<M, par laquelle une des faces significatives du mot
est oblitérée,pourrait se nommer ~M~M~M~ ou <M~M~

Un cas de cette analogie est offert en latin par les quelques substantifs
féminins de la i" déclinaison, qui font, au datif-ablatif pluriel, -a&M sur le

modèle de ~M~, au lieu de is (<MMM~ deabus, equabus, etc.), pour les dis-

tinguer des noms masculinsqui y répondent, c'est-à-dire qui ont aussi le

dati~ablatifpluriel en M (asinis, <~M, ~MM). Ce cas, expliquépar Neue mieux

quepar tout autre, est une véritable assimilation entre deux mots distincts,
dont l'un fut introduit comme troisième terme, pour arriverà une différen-

tM~MM de sens entre deux autres mots premier et deuxième termes acciden-
tellementsemblablesdans la/p~M.

Voicià présent quelques exemples assez frappants d'~M/o~ thématique

pour l'italien, suggérés, en'partie, par le travail de M. Caix J~~e
mologie italienne et MM~MM.

Le mot persan-arabe~MMM (en françaisy<MMM:), devient d'abord en ita-

lien g~MMc, puis, sous l'influencede gelso (mûrier), aux fleurs duquel il est

un peu violemmentrapproché, il se transformeen ~~MMM.

Un autre mot arabo-persanM~M~<M (en français «M~~MM et M~oK~M),

est arrivé en italien, à l'aide de l'espagnolberengena et surtout du bas-latin
<M<&MgKMa,à la forme M~MMtMM,renferinànt le mot M~, qui signifie pomme
et le mot MM<!Ma (malsaine), représenté approximativementpar 'M~M. Le
composé, égal, à quelques lettres prés, aux mots latins malum MMMKM,

(ï)~~W~M~~<<<<&/a!/<<~M~<ÏM('<P.ï88.



réveille alors dans l'esprit l'idée d'une ~o~M M'MMM, ce qui est vrai
en effet lorsqu'on la mange crue. Un autre nom de 1'<K<MM, en italien, est
~OHCMMM, venant peut-être de la variante arabe ~aM, à laquelle on a
associé l'idée de~~f(~ en latin), à cause de son appa~nte dureté, de
sa couleur.porphyriqueet de son éclat marmoréen. Quant au mot français
<K<~MM, de même provenance, à part l'article, il s'est formé probablement
sous l'influence d'alberge ou auberge, sorte de pêche dont la chair est très
adhérente au noyau.

Dans ~~Ko, du latin ~~M~M, en français~W~M, on a transformé
volontiers les trois dernières syllabes en/~ datin~MM~, français~~), en
croyant y voir la' partie essentielle de la bride et le principal attribut d'un
cheval de parade.

Le substantif latin ~M'c~, équivalent étymologique du substantif
italien ~~MOM (engelures aux pieds), a subi le changement de en~
radical de pied, par oubli de sa structure primitive et en vue d'ajouter
quelque chose de plus précis à sa signification.

7?<!M~MMOU ~WM~'MO pour ~<MM<M'M!0 (lat. ~(MWM~M~, franç. ~Mt-M/), a été
dit parce que le mot ~MM (branche), paraissait mieux convenir à la nature
d'uneplante à tige rameuse.

.Sy~~ou ~/<~o (ruine), qui trouve son étymologie assurée dans~g~-
~t, renforcé d'une amplificative, fut altéré abusivement afin de le ratta-
cher, sous sa première forme, à ~cM~(Iat. *ex-fasciare), qui proprement
signifie <~):<K~o~ et, sous l'autre forme, à ~c~~o (distinction), dérivé
d'un verbe (défaire).

Déroutépar le mot~'o~at. o~M<~ franç. huis, porte), l'instinct popu-
laire a fait surgir la forme parallèle <MC~ à côté deescire, du latin exire,
anc. franc. MM'MM~ sortir.

Cette tendance à transformerle radical des mots peu connus d'après un
type plus connu n'était pas étrangère aux langues classiques. Pott, Cur-
tius, Benfey, Witnet, Scherer, Leskien, Brugman, Mistili, Suchard et
d'autres philologues l'ont sunisamment démontré.

On rencontre en latin la forme7< provenant dû grec ~oSo8e-~po~,
déterminée par le mot /s~M (laurier); liquiritia (réglisse), de ~ux~ppt~, qui
doit sa forme sans gamma à l'existence du verbe ~M~ M~/M~M
pourM~~M, du grec ~p~Yo<, fait avec le concours du verbeM~
ennn, pour en finir avec les citations prises dans le domaine des langues



mortes, ~w~K/< et ~'a/M~~f (étrangler), de ~pKYY~xM, ont été calqués

sur le mot gula (gueule).

En français aussi l'~M/ogM ~w~~M est, pour ainsi dire, à l'ordre du
jour. Voici, en enet, quelques mots, pris au hasard, où cette loi se mani-
feste dans toute sa rigueur.

Burgrave (de l'allem. bur-graf, comte du château), et M<M~7!M (de l'allem.
af<7! comte d'une marche), par le changementde grafen grave, sous
l'influence de l'adjectifgrave, exprimant une qualité inhérente, dans l'esprit
du peuple, à ces grands dignitairesde l'empireallemand.

G/~<M, mot vieilli signifiant récompense(du v. franç. gw~oM, de l'an-
cien haut-alle'n. K'MMcM, récompense, de œ'M~, en retour, et /<w, salaire).
L'~ est devenue par suite d'une confusionavec ~tw.

L~M~MM~~de l'allem. ~<&M~, serviteur du pays, soldat, fantassin).
L'élimination du d s'est effectuée tout simplementparce qu'il n'est pas
nécessaire dans le mot ~KM, que l'on a cru reconnaître dans

Po~M~, qui a été précédé par les formes ~M~~ ~'oMig'/M~~o:~M<K~, et
qui dérivedu latin ~M~M~Mpour~M~'oKo~. Ce mot a pu transformerà la fois

son radicalet son suffixe par rapprochementau mot ~ot'K~ (lat. ~~M~), d'un
côté, et de la terminaison péjorative < appliquée dans ce cas avec
bonheur au nom d'un instrument meurtrier qui sert aux traîtres et aux
assassins.

t~MWM~ (de l'allem. M~MM~, maître des équipages), à la suite
d'une confusionavec le verbe w~<

Vedette (guérite d'observationet sentinelle), un dérivé de l'espagnol M~,
(latin ~g'~M), dans lequel s'est opéré un changementd'l en d, amené par le
verbet~ (voir).

D'autres mots se présentent sous.un déguisementfort étrange pour qui-

conque possède les langues germaniqueset qui doit intriguer les Fran-
çais eux-mêmes lorsqu'ils font des comparaisons en vue de reconnaître
leur étymotogie. Ainsi du flamand&<t< mot composé de proue,
et ~t~, peréhe, on a fait beaupré. Un français qui ne sait que sa langue
maternelle, a dit M. C. Lebrocquy (Du jF7<M;M~ ~M ses ~~o~

<!MC &
NM~ ~tOM~), se demandesans doute, à la vue d'une telle expression, ce
qu'ttpeuty avoir decommun entre une certainepartie d'un navire et une
'bellp prairie.

':1
<!Certainementil n'y a aucune relation entre ces deux idëes. Aîais il ne

f&utpasperdredevuequedans les mots dé formation analogique, lec



peuple se contente,dans bien des cas, de créer une forme significative quel-
conque à côté du mot qui pour lui n'en a pas, sans se soucier du rapport
qu'il peut avoir avec la chose qu'il désigne et avec le mot d'origine auquel
il remonte. Cette analogie, qui n'est pas corrélative, peut s'appeler par cela
même a&sojMf.

Chez les ignorants, et même chez les gens d'une instruction moyenne de
tous les pays, on entend des locutions incorrectes, on rencontre des mots
transformés de la façon la plus comique, qui sont dus aussi à l'un ou à
l'autre procédé de l'analogie.

Les personnes, par exemple, qui commettent la faute grossière d'em-
ployer le mot luxueux pour le mot ~.fM~M~, et, vice-versâ, rendent pleine
justice à ce principe, mais elles s'exposent à des inconvénients sans fin
dont je leur laisse mesurer toute la portée.

Lorsque le wallon illettré dit de quelqu'un Il a MMf f'ot~ de c~ ~K~, au
lieu de dire il a une voix de .S'~< il entend dire, en renchérissant sur
Homère une voix de cmt taureaux, car &K~ (parfois et tu/a), a juste-
ment la signification de taureau, depuis Mons jusqu'à Namur et au delà.
En effet, le mot C~~M~ être mythologiquemoitié homme et moitié che-
val, est aussi inconnu chez le peuple que Stentor, le guerrier grec dont la
voix éclatante faisait plus de bruit que cellede cinquante hommes.

Le wallon fait de la locution latine ad ~~MM~, le pastiche âs treusvis
/MWMtS (en français aux trois M~M- ~0~), parce que l'action de revoir, de
corriger quelque chose, est inséparable à ses yeux de l'idée de vieillesse.

.Bo~M~f(bIé sarrasin), mot wallon du flamand Ma~, est une transfor-
mation faite aux dépens du suffixe diminutif~ qu'on a taillé dans a~,
véritable inconnue ne donnantlieu à aucune solution pour qui ne connaît
pas le néerlandais.

En disant~a~Mjffpour Af~MM~, le wallon en a déduit salé, non pas,
comme croit Grandgagnage, qu'il eût supposé par plaisanterie que le per-
sonnagequi le portaitdevaitêtreM~pours'être conservésilongtemps,mais
parce que cet adjectif se rapporte à quelque chose de connu, tandis que
salem ne répondait à rien dans son esprit.

EH~'sc~ pour~M~ à Bruxelles etses environs, est un cas d'analogie
pour le sens en lui-même, rien que pour le sens, quel qu'il soit, sans le
moindre souci pour sa convenance et son opportunité.

Plusieurs disent, et cette fois logiquement, <MM'~oM~' pour
brouillaisser pour faire du&~oK!7~ (brouillard),M~ pour co~M~ ~M~M;



pourêtre ~w&H~ ~M'~ guidés par les mots qui ont de mêmes terminai-
sons.

Presque tous les néologismes, du reste, sont formés d'après le même
système, et sont plutôt des fOM/o~M~'o/M que des~o~M~'o;M lexicales.

Avec moins de bonheur beaucoup de personnes écrivent et.prononcent
fA~of~M pour chrysocale (composition qui imite l'or), déroutées sans doute
par le mot calque (dessin calqué) avec lequel elles ont établi on ne sait pas
trop quelle sorte de relation.

Enfin le mot célibataire devient dans la bouche de quelqu'un ~M~ Liba-
taire, en faisantde celui qui exerce l'état d'homme non marié une sorte de
~atK~ dont le nom propre serait Libataire, et cela par un détour de l'esprit qui
n'est pas fait pourétonner le philologue.

Un dernier mode d'analogieest celui auquel les Allemandsdonnent le

nom de c<w~!MMM~M<.Il consiste dans la rencontre plus ou moins fortuitede
deux formes qui s'attirent réciproquement et qui en produisent une troi-
sième résumant cette fusion. Un exemple de cette combinaison est fourni

par le génitif latin~~M~ à côté de jecoris et ~KM. Sur la base des thèmes
sanscrits~M et jakri, on a eu en latin deux déclinaisons: l'une sur le type
~'f<N,~w~ l'autre sur le type *M, *MM, et de ces deux formes théma-
tiques différentes il s'est dégagé~MM~M.

Avec l'analogie proprement dite qui dispose parfois de moyens d'action
contraires à son but, il règne dans les languesun o~~ ~OM~~qui, obéis-
sant à une force intérieure,donnepour ainsi dire aux mots l'aspectde polyi-
dres phonétiques et de prismes sonores, toutes les fois que le groupement
de leurs éléments a lieu dans des conditionsnormales. De même que la
stabilité et la régularité, dans les formes de la nature minérale,produit cet
admirable arrangement moléculaire de la matière qui s'appelle l'état cristal-

/Mj de même que dans la vie la ditestabilité et la dite régularité donnent
naissance à cette expression architecturale qui est l'o~<MMMM~~e~, de
même aussi en linguistique le développement régulier, dans une direction
donnée, des sonoritéslaryngiennes se traduit ~au dehors par des orienta-
tionsparticulières,par des manifestations harmoniques dont la musique, je
l'ai dejàlaissé deviner, n'est qu'une applicationplus outréeau pbintde vue
matériel. '11 ,¡ ,'i'matériel. N j-~ L

j~'ordregëométrique dans. les parties constituantes des mots ne peut
atteindre cette perfectionà laqùeiiëparviehtla mat~ère~ parce que les causes
du trouble sont plus fréquentesch~z l'être vivant et la fixité moindre est



justement une des conditions principales de la vie. Mais à part cette diffé-

rence, la propriété essentielle de l'élémentphonétique est la symétrie de sa
distribution, comme cela arrive avec la matière cristalline.

Cet ordre consiste dans l'adaptationdu son à l'idée, qui a son ordre à elle,

dans certainesproportions qualitativeset quantitatives, et dans l'extension

de la forme donnée d'un mot à d'autres mots asymétriques.

Pour expliquer et comprendre cet ordre, il faut partir de ce principe

quoique les formes extérieuresdes mots aient parfois la même signification,

une catégorie de mots peut affecter certaines formes de préférence à toutes

les autres. Dans la catégorie même, il y a place pour des subdivisions.

Voici un exemple dans les comparatifs

En vieux français le motmieudre, remplacé par M~ s'est formé régu-

lièrement, comme ~ot'M~, de même que venant de péjor, répond aux
formesmaire et sire, se rapportant à M~'o~ et à seizior.Quant à sendre, qui doit

être classé avec ntieudre et moindre, il doit venir, d'après Scheler, d'une

forme .SM<~ pour MMM)'.

Autre exemple: A côté d'~<M!<(~, autant, etc.), on rencontre aussi, dans

le vieux français, les formes itel (pour tel), icist, icil, Mo. Je ne saurais, dit

M. W. Forster, admettre pour ~<M:< l'étymologie ibi ~M~ mais j'y vois

une forme analogiqueforgée d'après icist, icil,ifo. On a formé de même itel
ett&M~. Les formes symétriques icelui et M-f~ employées encore rarement
dans le style familier, et parfois aussi par des bons auteurs, sont des mots

que l'usage a proscrit et dont Pougens et Littré regrettent infiniment la
perte.

Parallèlement aux formes adverbiales c~M ou c~M (en français mod. ici

<M<MM, du latin ecce ~c M~),il y avait,dans la vieille langue, les formes /~Mr,

~MM, J~M (là-dedans, du latin illac M!~). D<MM (du latin de tM&M) à côté de

<~M, doit aussi entrer dans cette série avec dedaits et ~~M, qui ne sont que
des formes composées avec de.

Jadis le mot oualt ou <KMM< (Aoe <KMM) faisait pendant au mot <!M&M (aide

MM<tM), et on trouvait sur la même ligne désinentielle les mots <M"MMM~,

~M/a~ et ~M~ (composé avec l'adjectif~,du latin ~Mi!t~t~).jBoMM~~

(bonheur) s'opposait à M~M~ (malheur) et ~c~~ s'accordait avec
~'<MM~/<MM~.

Bref, pour ne pas trop grossir la liste de citations, je finirai par dire que
le vieux françaisétait une'lahgùe aussi symétriqueque le français moderne,

que lavartanted'unmot correspondait presque toujours à la variante d'un



autre, que l'uniformité à laquelle étaient soumis les mots n'était troublée

que par les fausses interprétations des scribes et souventpar les commen-
tateurs et qu'il n'y a du gâchis et du désordre que pour ceux qui marchent
dans l'obscurité.

J'en arrive aux conclusions:
Dans l'italien, dans le françaiset danstoutes les languesen général,aucun

faitn'estdû au purhasard, tantôt c'est une cause qui agit, tantôt c'est une
autre. Tous les mots les plus difficiles, même certaines onomatopées,ont
leur filiation et se plient à certaines lois plus ou moins générales, plus ou
moins intellectuelles.

L'analogie, rationnelleou non, est une de ces lois intellectuelles.
Elle se montre sous différents aspects et agit par différents procédés.
Lorsqu'elle forge des mots qui ne sont que la fausse reproduction d'au-

tres mots, une réfraction du son plutôt qu'une réflexion de l'idée,elle repose
sur des notions vaguesdes choses, sur des réminiscencesinfidèles, sur une
association d'idées mal assorties; et sur l'amour de la symétriepoussée à
l'excès; mais, s'il y a lieu, par moments, elle repose aussi sur le besoin d'évi-

ter un malentendu. Dans ce dernier cas elle provoque une confusion de

sons pour éviter de plus grandes confusions dans l'esprit; elle est un mal
nécessaire agissant comme un remède.

L'étude de l'analogie est un des fils conducteurs pour remonter à l'ori-
gine des mots,toutes les fois que, dans leurs transformations,il y a déroga-
tion aux lois concrètes. Elle complète et consolide, en puissant auxiliaire,
la phonétique modernequi, suivant l'expression imagée de Jacob Grim, a
dompté le vagabond génie de l'étymolbgie.

M. B. Delbrûck se demande, dans son 7M~<Mh<<M à ~'E~e science

des ~M~<sj a Comment et de quelle manière peut-on justifier les procédés
de !'<M<t/cgw? Arrivera-t-on à fixer des lunites à l'applicationde ses princi-
pes ?Y a-t-il moyend'introduire chezelle quelquesdistinctions et divisions?)'n

je n~ prétends pas avoir donné une solution à toutes ces grosses ques-
tions et je n'ai pas même essa~ de le faire. Cependant, je crois avoir fourni.
de nouveauxéléments à la discussionet je me prépare àen fournir encore.

La solution de ces questions,çoi~mèl'afort bien dit l'auteur plus haut
cité.dépend. après tout, du nombre de maténva rassembler et
du système à adopter pour les classer convenablement.

Mais, aussi~ je tiens à ajouter que cela dépend ~e'îamanière de diriger
les débats et du nombredes hommesdévoues qui y prennentpart.



A cette fin, je me permets d'exprimer un vœu, c'est que la linguistique

ne se laisse jamais entourer par une double enceinte de formules abstraites

et de mots encombrants, et que ses problèmes, déjà assez compliquéspar
eux-mêmes, soient toujours présentés d'une manière précise et bien intel-

ligible.





GRAMMAIRES & GRAMMAIRIENS

Le livre qu'on devrait étudier le plus et qu'on étudie lé moins, c'est la

~TttMMSt~.
Le livre qui est le plus difficile à faire et qu'on croit le plus facile à com-

prendre et à composer,c'est encore la grammaire.
De cette M~M~ que la plupart des gens se permettent de négliger, et de

cette ~~M~f! qui n'est reconnue presque par personne, proviennent non
seulement l'ignorancede la langue maternelle, mais celle aussi des langues
étrangères, car l'étude de l'une se complètepar l'étude des autres.

Le discrédit de la grammaire vient du crédit dont jouissent certains
auteurs comme Noël et Chapsal, que Nodier a traité sans merci de blan-
chisseuses.

Pour étudier la grammaire avec profit et dans de bonnes conditions, il

ne faut pas la connaître par un seul manuel approuvé et imposé par un
Conseil d'Instruction publique ou autres autorités approuvantes; mais il
faut chercher ailleurs un supplément de lumière, s'il y a des points obscurs
à éclaircir, et comparerentre eux différents textes originauxtraitant la même
matière.

Un Conseil del'Instructionpubliqueavaitautorisé l'arithmétique Cirodde,
qui proposait de remplacer dix et fM~ par les termes de fantaisieMM~M~ et
~«M< et de ces termes il n'est pas même resté le souvenir. Montesquieua
dit: aussitôtqu'un tribunal d'hommes de lettres se prononce sur une ques-
tion de langue, le peuple casse ses arrêts et lui impose des lois qu'il est
obligé de suivre.

C'est donc une erreur que de croire que l'emploi d'une grammaire doit
exclure l'emploi d'une autre.

Quand on me demandequelle est la meilleuregrammaire française, si je



me place à un point de vue absolu, j'hésite d'abord; puis, je finis par répon-
dre aucune. Ou bien, en me plaçant à un point de vue relatif, je dis: la
meilleure grammaire est celle qui est complétée par les autres.

En effet, Brachetet Dussouchetserventd'introductionau cours supérieurde E. Laporte et Ch. Raguet. Les remarques de Littré fournissent deschapitres à ces derniers, la Nc~ de Chassang est à prendre
comme une préface des autres et ainsi de suite.

La même chose soit dit pour l'italien.
Robellon'est pas homogène; Olendorff est trop diffus et élémenta.re-

Sauer est incorrect dans la partie française; Vergani est trop laconique;
Cardelli est superficiel; Veneroni et Biagioli ont vieilli.

Danschacunede ces méthodesilyacependantquelquechosedebon.et,
par la comparaison, leurs défauts disparaissentpour ne faire place qu'aux
qualités.

C'est surtout en grammaire qu'il faut être un peu éclectique, jusqu'au
jour oùnous aurons unegrammaireetdesgrammairiensdignes dece nom.Malheureusement,nous n'en sommes pas encore là.

a Au lieu d'employer,dit Littré, la méthoded'observationsi lumineuse,
si féconde en résultats, au lieu d'étudier le passé pour mieux comprendrele présent, tous nos grammairiens, depuis Vaugelas jusqu'à M. Girautt-
Duvh'ier.n'étudientialangue que dans son état actuel eten tentantd'expli-
quer (par la raison pure et la logique absolue) desfaits dont l'histoire
de notreiangueetrétudedesonétatancien peuvent seuls avoir raison.
C'est ainsi qu'ils entassent,depuis trois siècles, de doctes et puérils sys-tèmes.aulieu.de sebomeràl'qbservationdes faits; ils persistent à traiter la
philologie comme Voltaire la géologie, lorsqu'il prétendait que les coquil-
lages trouvés aux sommets des montagnesprovenaient des pèlerins de la
première croisade.» Aussi tout cela Justine le jugement sévère que portait
récemmentsur les grammairiensfrançais un éminent professeurau Collège
de France, M. Bréal: «La grammaire traditionnelle formule ses prescrip-
tions comme les décrets d'une volonté aussi impénétrable que décousue.
la philologie comparée fait glisser dans cesténèbresun rayon de bon sens,et, au lieu d'unedocilité machinale, elle demande à l'élève une obéissance
raisonnable. L

Le manque âbsoiu de bonnes grammaires provient donc de l'indinë.
rence du public pour cette sorte d'étude essentielle et indispensable à la
connaissancedeslangues, et de la rareté des bons grammairiens;



L'indifférence du public! Elle est en train de se vaincre grâce aux tra
vaux de toute une génération de philologues

Mais la rareté des bons grammairiens est un mal auquel il est plus diffi-
cile de remédier, car il faut connaître bien des choses pour obtenir un titre
si ambitieux.

Le grammairiendoit être ~/M~M~, car donner l'étymologie des mots ce
n'est pas seulementen faire l'histoiredans leurs formes et dans leurs signi.
fications, depuis leur originejusqu'auxderniers emplois qu'on en rencontre
dans la langue, mais c'est approfondir l'étude de la grammaire dans la ma-
tière qui en constituele fond aussi bien que dans chacun de ses détails les
plus subtils; c'est connaître la véritable valeur de la grande et petite mon-
naie de la pensée et la manière de s'en servir; c'est montrer l'union qui lie
les langues entre elles et surtout les dialectes de langues d'oil, de langues
d'oc et de toutes les autres langues romanes, les uns et les autres trop
longtemps dédaignéspar des préjugés de classe et de nationalité.

L'étude de l'étymologie détruit ou rectifie beaucoup d'idées erronées sur
!e rôle et l'étenduedes onomatopéesou sons imitatifs dans les langues, qui
sont du reste très restreints, et montrent d'autre part que certainsmots, en
reproduisantaujourd'hui à notre oreille, plus ou moins imparfaitement,des
sons correspondant à ceux qu'émettent les objetsou les êtres qu'ils veulent
désigner, étaient des anciennes onomatopéesphonétiquementcorrompues.

A cette classe appartient, par exemple, le mot c'orbeau, qui provient, par
les intermédiaireslatins ccn~ et co~~ du sanscrit Aa~MM, onomatopée à
désinence grammaticaleformée de A; qui est évidemmentle thèmeprimitif.

« La théorie des MM~M~&M,dit Max Muller, dans ses Nouvelles ~WM
/<tKM; ~K langage, est fort satisfaisante tant qu'il ne s'agit que de poules
qui gloussentou de dindons qui glougloutent; mais autour de cette basse-
cour s'élève une murailleet nous ne tardons pas à nous apercevoirque c'est
derrière cette muraille que commence réellement le langage, x

Pour celui qui ne connaît pas l'étymologie, toute explication des règles
de la prononciationest lettre morte et quand, par désir de nouveauté, il
s'évertue à les formuler, il ne parvient qu'à systématiser, sous un autre
aspect, les anciennes erreurs.

Voici une preuve, s'il en faut encore, qui montre où conduit l'ignorance
.des lois étymologiques:

On sait que l'auteur du 7'P~'M~ en italien M<!cc/M~ se pro-
nonce en français ~<<ï-M/, en quatre syllabes, ou bien~M-f~ en trois



syllabes,tandis que l'adjectifqui en dérive se prononce et s'écritmachiavéli-
d'OU les mots M~MM~MM~ MS~Mf~M~,~MCÂM~~M~ et ~f!~MM?M~,

cequi est en flagrantecontradictionavec le motpatriarche,qui donne comme
adjectif patriarcal. Un grammairien critique, G. H. Aubertin, dans sa
G~mwaM~mc~~M ~MMM~~M, en donne cette raison qui n'en est
pas une: « Machiavel avec dit-il, est un nom italien et snachiavéliqueavec
ch est un adjectiffrançais.)) Or, il faut remarquer que l'adjectifmachiavélique
n'estpas moins italien que le nom propre d'où il tire son origine et qu'il est
de formation postérieureà macchiavellico,qui est l'adjectifitalien.

Par contre, c'est M~M-~M~cqu'on devrait dire et non pasMikel-AlIge, car
le nom du grand peintre italien est un composé de Michele(Michel) etAngelo
(Ange) et si l'on a modifié, d'après le génie de la langue française,le second
des éléments du nom en question en disant .4~ au lieu de ~M~o, on
devait, à plus forte raison,modifier le premier, d'autant plus que ce premier
élément se trouve tout modiné dans le prénom Michel, lorsqu'il est pris
séparément.

Les vieux grammairiens n'ont rien dit sur l'anomalie qu'offre la pronon-
ciationde ce mot; mais leur silence, qu'en toute autre occasion on ne saurait
payer trop cher, n'a pas coûté beaucoupd'argent cette fois-ci. C'est le cas
où jamais de dire avec Métaphraste, de Molière

Un sot qui ne dit mot ne se distingue pas
D'un savant qui se tait.

rour ce qui concerne rapproché de ~<'(k)~M~, il aurait
suS de dire qtm le premier est un mot d'originepopulaire et que l'autre
est d'origine savante.

C'est donc aux caprices de l'usage, aux différences du milieu dialectal et
aux préférencesd'auteur qu'il, faut attribuer la plupartdu temps les incohé-
rences et les variantes de la prononciation dans les mots étrangers fran-
cisés, sans qu'il soit besoin de les expliquerpar des étymologies tout au
rebours du bon sens et du sens commun.

C'est pourquoi la prononciation flotte parfois entre les deux prononcia-
tions chl et k pour les mots où l'an réncontre ch et qu'on dit indinéremment
5'M-~wet ~o~~ et ~M~(k)~ (cette dernière variante est
moins usitée). Enfin, pour en revenir au mot plus haut cité, quelques-unsprcmoncehtM<~M!aulieude~

Le grammàtnen déjà mentionnéaairme, sans que rien l'y autorise, que



le mot< jadis masculin, encore tel dans Corneille et dans Montes-
quieu, a pris le genre féminin par assimilationà épigraphe. Or il est notoire

que, dès le xni<= siècle, cet ancien adjectif est traité comme étant du genre
féminin et que ce n'est que plus tard qu'il est devenu d'abord masculin,
puis décidément féminin, comme ~~MM~ épithète, etc. Il fallait bien
prendre parti pour l'un ou pour l'autre genre, le français étant porté, par
une tendance générale, à formerdes féminins avec des neutres latins.

Par cette même hâte de conclure du particulier au général, sans tenir
compte de la filiation historique des formes aux différentes époques,
M.Tamizeyde Laroque est tombé dans. une erreur semblableen publiantt
les lettres inédites de Joseph Scaliger, à propos du mot paire, qu'il a ren-
contré dans la phrase suivante:

« Monsieur, écrit Scaliger à Pithou, de ~OM ~aMW lettres que je vous
envolai dernièrement, il est impossible que vous n'en aiés receu $~CK~. »

C'est M. Ch. Revillout qui s'est chargé de relever cette faute dans la

Revue des L<M~M<Mromanes.
M. Tamizey dit, à propos de ce passage: « le mot~K~ était autrefois du

masculin. C'est tirer d'un exemple du xvie siècle cité par Littré, une con-
sultation trop générale. Il est certain que ce nom se trouve parfois au mas-
culin dans nos anciens auteurs et qu'il l'est encore en Saintonge, où l'on
dit: « un pair de pincettes.) On le rencontre même avec ce genre en plein

xvnc siècle, et le gazetier Loret raconte, en 1690, que le cardinal Maza-
rin offrit MN~KW<'gaM~à la veuve du duc de Chaulnes. Mais le mot était
plus habituellementféminin, et Scaliger, en l'employantau masculin, s'en
sert contre l'usage le plus commun. Déjà en i56~, c'est-à-dire neuf ans
environ avant sa lettre à Pithou, un dictionnaire fait pour les enfants

porte expressémentunepaire de quelque chose que ce soit.))
Le mot équivoque serait, d'après certaines grammaires,encore aujourd'hui

des deux genres, parce qu'il a plu à Boileau de l'apostropher un jour et
de dire:

Du langagefrançais bizarre hermaphrodite
De quel genre te.faire, équivoquemaudite,
Ou maudit?.

Ce n'est pas assez qu'en latin il y ait des mots tels que (graisse),
toujours masculindans Pline, Sërenus et Palladius, plus souvent féminin
dans Celsus et Végéce, de deux genres dans Columella <M~M (étranger),



de trois genres comme !w;M, d'après Valerius Probus <v (érable), neutre
chez tous les auteurs, mais pas chez Servius il faudra aussi augmenter en
français la liste des mots comme ~;MM, masculindans Littré et féminin
d'après l'Académie; comté, féminin dans l'ancienne langue et encoreaujour-
d'hui dans le composé binaire .F~M/c~-Co~ et masculinpartout ailleurs.
Dès lors, K~M!adopterait les deux genresparce qu'il est féminindans La
Fontaine et Fontenelle, et masculin chez les modernes; doute deviendrait
l'un et l'autre parce qu'il a été féminin jusqu'au xvi~ siècle, et le mot< alternerait avec l'ancien <~K& pour répondre aux exigences du
double sexe grammatical.

Et une fois danscette voie, pourquoine pas prendre conseil des patois en
faisant,par exemple,.de &M<~Me et cloîtredeux mots épicènes, puisqueà Liège
on dit M ~o~<M et éclôse pour cloître y est du genre féminin ?

Tout cela recevraitvraimentun bon accueil au momentoù des penseurs
hors ligne et des philologuesà la hauteur de la situation rangent la distinc-
tion des genres parmi les imperfections des langues dont il faut se débar-

rasser au plus vite ou les réduire au strict nécessaire; au moment où l'on
prêche partout fiévreusementla croisade des réformes orthographiquessur
la base de l'écriture phonétique, au momentoù des hommes très audacieux,
à bout de patience contre tant d'absurdités, essaient de refaire de toutes
pièces une nouvelle langue, en oubliantpeut-être,dans leur ardeur aposto-
lique et dans leur rigorisme de logiciens, que les langues sont autant un
produit naturel qu'un produit humain auxquelles travaillent consciemment
et inconsciemment,comme les abeilles au miel, les collectivités humaines,
chacunepour le côté qui la concerne,pendant plusieurs générations.

0 les grammairiens de bas étage A force de vouloir corriger à tort et à
travers des fautes imaginaires, ils Unissentpar devenir eux-mêmes, dans
leurbyzantinisme, intraitables et incorrigibles1

Quand Pascal et Lafontainefontg~ précédé d'un adjectif,du genre
masculinet quand l'Académie propose de dire au masculinw~Mg~M~'a~wt".
et f~~aMM~M d'affaires,au lieu de trouver dans les exemples qui nous sont
offerts un retour au bon sens et à la logique, ils crient par-dessusles toits à
!a profanation et au sacrilège et cherchent l'explication de ces soi-disantes
anomaliesdans l'harmonieet dans l'euphonie.

Les traités disent que ~MM est masculin comme morceau poétique et
féminin comme chant religieux. Malgré l'absurdité de cette distinction,il y
a des grammaires qui s'acharnent à la priser et la défendre.



En flamand, où le neutre désigne la nuance morale, la distinctionau moins

sert à quelquechose

forme masculine ~M groote MfKt c'est un homme grand.

» neutre ~t grot man c'est un grand homme.

Mais ce n'est pas une raison non plus pour lui trouver des défenseurs.
Néanmoins, il est juste de remarquer qu'en françaisaussi, dans des mots

homonymes, le masculindésignesouvent l'~M~, l'objet, et le féminin l'action,

la matière, et qu'une ligne de démarcationse fait ainsi dans l'emploi des deux

genres.
Exemples

un aide (celui qui aide),

un enseigne (le porte-drapeau),

un fourbe (un trompeur),

un garde (un homme armé),

un manœuvre (un ouvrier
subalterne),

un mémoire (un écrit),

un œuvre de génie (le produit
d'un homme),

l'aide (l'assistance),
l'enseigne (marque, indice),
la fourbe (la tromperie),
la garde (l'action de garder),
la manœuvre(ensemble
de mouvements),
la mémoire (une des facultés
l'œuvre (l'action de
produire).,

Je conclus par dire à ce propos que, dans l'état actuel de la question, on
peut subir la dualité absolueou conditionnée des genresdans le même mot,
l'approuver ou la désapprouver,mais qu'il n'est pas permis de la justifier en
abusant surtout du mot ~j/MO/o~'f.

Et c'est justement là le principal tort des vieux grammairiensde faire
état de toutes les méprises des auteurs et de toutes les inepties des cuistres
pour les ériger en dogme; d'encombrer de dimcultés les abords d'une
langue claire etsimple en elle-mêmepour la rendre inaccessible à l'étude et
en faire un monopole, et de vouloir trouver des lois où il y a infraction de
toute loi.

Habitués à ergoter sur les subtilités captieusesde la syntaxe, ils ne pou-
vaient pas manquer de souscrireà toutes les monstruositésdel'orthographe,
qui à elle seule fait de la grammaire, aux yeux de l'enfant, une sorte de
grimoire débité par des croquemitaines.

Pour les lois de l'accord, il régner dans le camp grammatical, la même
confusion et la même assurance qui ne~e fait pas scrupule de forger
plusieurs règles spéciales pour l'emploi d'un seul adjectif.



L'adjectif MM, par exemple, dans les locutionsKK-~M~, MK- est inva-
riable et s'unit au nom par un trait-d'union. Dans tout autre cas, sans égard
à ia place qu'il occupe, il s'accorde en genre et nombre avec le substantif
les pieds MM, la tête M~, la M/M-propriétë.

Cependant, on reconnatt volontiers que l'ancien français n'était pas cou-
pable pour ne pas avoir songé à cette règle et on n'est pas étonné de trouver
encore au xvn= siècle il est M~ KH~~M~ avec la marque du
pluriel masculinpour le premier cas et celle du pluriel féminin pour le
second.

La même chose soit dite pour ~M<,j~'K,/)'<:Kc, g7W; c:OM~, ~t'M~/M,

~t-~t, supposé, vtt, ~OM <w/~M, etc., qui changent, soit d'après la place qu'ils
occupent par rapport à l'article et au substantif, soit d'après la nature du
substantif ou du verbe, soit d'après le sens de l'expression auquel l'adjectif
est subordonne.

Il va sans dire que le xvu~ siècle ne connaissaitpas .la plupart de ces
règles arbitraires.

Quant aux participes pris adjectivement, l'Académie donne l'exemple
suivant F<MM trouverez ct~/M'M~, ct-McjMM la co~M.

Pour l'adjectifMOMMMK, on a établi que si le premier adjectif qualifie le
second il reste invariable «K~~ Mo~~M-K~.

Mais on écrit les MM~MK~ :~MM, les nouveauxarrivés, en respectant l'accord,
parce que l'article précède et aussi parce que le second mot est employé
comme nom.

Malgré celà, Littré a donné la forme les M<Mf<MK-~ avec l'adjectif
invariableen faisant suivre cette règle «Avec d'autres participes que M<! et
qui sont pris substantivement, nouveau est adjectifet s'accorde. ))

M. Eman Martin, du Courrier de Vaugelas,est bien loin d'êtred'accordavec
Littré sur cf point.

« Voici, dit-il, la règle que je propose pour mettre fin à ce litige lorsque
nouveause trouve placé entre un substantif et un participe passé, il doit
nécessairementrester invariable, quels que soient le genre et le nombre du
substantif, attendu que, dans cette position, il ne, peut avoir que le sens de
<M«M~m~,qu'il a, du reste, dans d'autrescas encore. Ainsi, il faut dire
des fMM NCa~ J~ /MM KOM!'M[M-~6~ des <M/~M~ KOM'MM-~ MKf~'
<MMMM<M/~ parceque cela signifie des vins qui ont été MOMw~w~percés,
de la farinequi a été MCM!)' patrie, des enfantsqui sont KOMM~~nés,
une fille qui est KMM~w~ ~née. Mais lorsqu'iln'y a pas de substantifayant



«ottt'MM, le participe qui le suit se trouve pris substantivementet <;OK!M<K< lui
sert naturellement de qualificatif; aussi doit-on dire et écrire J'ai vu les

!;oMt'M[K~ mariés. la~CKM~c mariée fort belle, les KOM~<tM%convertis sont à
l'église, même les MOM~M~-MM demandent mille soins. Cette règle, contre la
logique de laquelle il semble difficilede réclamer, a pour conséquenceque,
devant le même participe, le mot MOMM~M peut être tantôt variable et tantôt
invariable, selon ce qui le précédera. »

Cette manière de raisonner pèche par la base, mais fût-elle impeccable,
l'auteur n'a pas lieu de s'en féliciter, car c'est trop jeter d'encre pour des
bagatelles qui ne font que grossir le code des difficultés.

En effet, entre ces deux phrases les Mi/fM~s MOtt'MMf-MSet les )!OMMaM~-)!&,

il n'y a que cette seule différence dans le premier cas le substantif est
exprimé et dans le second exemple il est sous-entendu.Or, ce doit être un
principe généralde la langue que de ne rien changer dans la phrase quand

un mot implicitementprésent n'y figure pas explicitement, et, par consé-
quent, les adjectifs ne sauraient changer de nature par l'ellipse du
substantif.

Ces querelles de mots, il faut l'avouer, prennent plus de place qu'elles ne
font de bien, c'est-à-dire qu'elles n'ont de portée positive.

Elles démontrent que le grammairien ne doit pas être non plus étranger
à la psychologie et à la logique et qu'il doit connaître, au moins sommaire-
ment, les travauxdes maîtres tels que HerbertSpencer, Alexandre Bain et
Stuart Mill.

J'ai dit la psychologie parce que la science du langage et la science de
l'intelligence sont unies par dés liens indissolubles et parce que tous les
problèmes de l'esprit sont obligés d'emprunter leurs termes au langage, qui
seul peut en déterminer l'exacte valeur, et ils sont rendus par autant de
formules philologiques.

D'autre part, l'application des procédés méthodiquesprésuppose la con-
naissance de l'objetsur lequel on va les expérimenter.

Telle méthode qui peut être eSicace pour un individu, devient insuffi-
sante pour un.autre, qui n'est pas moins doué.

Le sexe, l'âgé, le tempérament, le caractère, les goûts, l'étendue des
facultés, les dispositions de l'esprit selon le climat, la saison et l'heure
choisie sont autant de conditions ou d'éléments d'où dépend la réussite de
tout un système d'enseignementet d'éducation auquel chaque professeur,
selonles cas, retranche ou ajoute quelque chose.



LaPédagogieproprement dite, on le sait désormais pertinemment, n'est
qu'un chapitre de la ~cMo~et peut-être le plus important.

J'ai ajouté la logique, parce que, comme on l'a déjà dit, nous pouvons
connaître les objets sans recourir au langage; mais toutes les vérités, consi-
dérées dans la logique, sont des vérités exprimées par des mots s'enchaî-
nant les uns aux autres de plusieurs manières.

« De l'emploi des mots, remarque Alexandre Bain, dériveun grand
nombre d'erreurs les mots, pour ainsi dire, tendent des pièges à la
pensée. »

II faut donc connaître leur fonction logique, car tous les mots, à diffé-

rents degrés, en ont une, et même les particules peuvent se décomposer

en verbes et substantifs et être les éléments constitutifs d'une unité de
raison qui, sans leur appui ostensible ou masqué, cesseraitd'être telle.

C'est ainsi qu'en renversant la propositionconnue de StuartMil!, jedirai

< De même qu'un assemblagede plusieurs mots ne forme souvent qu'un
seul nom, de même un'mot n'est souvent pas un nom, mais seulementune
partie d'un nom. »

C'est, en effet, grâce à cette aptitude des particulesqu'un groupe de trois
prépositions a donné naissance en français au substantifpardessus, que la
préposition: juxtaposée à tout, a produit le substantifanaloguesurtout, et
que les prépositions en général et les prénxes ont engendré et engendrent
tous les joursune foule de verbes et de substantifscomposés.

Le grammairiendoit être jM~o/og~, autant que cela se peut.
Heureusement on n'est plus à l'époque dans laquelle Ampère écrivait

a Il est-peut être très utile de s'occuper de dialectes dans un but paléo-
graphique mais ces nuances, plus orthographiques que grammaticales,
importent peu à l'historiende la langue française, Il A cette époqued'igno-

rance où l'on niait, comme disait Guessard, l'importance du problème
pour s'éviter la peine de le résoudre.

Mais il y a encore bien des préjugés dans le gros public contre cette
étude en défense de laquelleGenin, depuis longtemps, a prononcé ces
mémorablesparoles « Le patois. n'est autre chose que l'ancienne langue
populaire, c'est-à-dire la véritable langue française, notre langueprimitive,
qui s'est déposée au fond delà société et y demeure immobile (ajoutez
relativement immobile). G'estjdela vase, disent avec dédain les rnodernes;
il est vrai, mais cette vase contient de l'or, beaucp~p d'or. )).

MaxMùUer, en rompant ainsi en visière aces préjugés, tourne le



reproche d'impuissance, au point de vue du résultat des études, contre les

langues littéraires.

« Si l'idée, dit-il, d'une littérature, soit orale, soit écrite, n'était jamais

entrée dans l'esprit humain, le langage serait encore le langage, il serait
plus véritablement le langage. Quelqu'intéressants que soient les effets

de cette domesticationartificielle de la langue, nos idées sur le langage à

l'état naturel, et par conséquent sur ce qu'ont dû être le sanscrit et
l'hébreu avant que la culture littéraire les eût domptés et nxés, ont évi-

demment besoin de s'appuyer sur d'autres observations que l'étude exclu-

sive du langagearyen ou sémitique. Je maintiensque ce que nous appelons
langage aryen ou sémitique, quelque merveilleux que soient ses représen-

tants littéraires, n'est que l'ensemble d'un certain nombre de variétés,
devant toutes leur origine à un fait historique qui s'est présenté deux fois

la centralisationde la langue encore sauvage et sans règles; je maintiens

que tout parfaits, tout puissants, tout glorieuxqu'ils sont dans l'histoiredu
monde, aux yeux du linguiste, le sanscrit, le grec et le latin, l'hébreu,
l'arabe et le syriaque sont ce qu'un naturaliste appellerait sans hésiter
des M<MM~, des formations exceptionnelleset contre nature ces langues

ne peuvent nous révéler le véritable caractère qu'aurait le langage, si.

laissé à lui-même, il obéissait, sans aucune intervention et sans aucun
obstacle, à ses propres lois. Pour cette étude, les dialecteschinoiset toura-
niens, et même les jargons que parlent les sauvages de l'Afrique, de la

Polynésieet de la Mélanésie, sont bien plus instructifs que le sanscrit et
l'hébreu, analysésde la manière la plus minutieuse. )) (La -S~~M~'oM du

~M!~<
Et plus loin « Nous avons bien appris quelque chose en linguistique,

surtout par les dialectesmodernes, qui ont repris souvent les procédés de

la langue mère et qui ainsi nous trahissent les secrets de la famille. ))

~M~
Enfin, M.Michel Bréal, le savant professeurdu Collège de France, a

rendu aussi justice aux patois dans son allocutionau banquet des Félibres
de 1890 « Le patois, a-t-il dit, est le frère puîné, qui est resté à la maison
pendant que l'aîné courait les grandes routes, acquérait de l'instruction,
conférait avec des hommesd'importance, devenait riche en savoir et en
honneurs. Mais, en revanche, le petit frère qui n'a pas quitté le village
connaît mieux les traditions, il s'entend mieux aux choses familières de la
vie, il sait les vrais noms de1s fleurs et des oiseaux, et ilde touchants mots



pour dire tous les sentiments de l'âme et pour nommer toutes ces choses
délicates et chères auxquelles est suspendu notre cœur. ))

Le simple rapprochement entre deux formes, l'une dialectale et l'autre
littéraire,peut conduire à de grandes découverteset trancher d'un coup les
plus grosses dimcultésde la grammairehistorique, tout en les faisant com-
prendre plus aisément.

L'enquête sur le patois a déjà dépassé le but auquel elle visait, mais
si eUe était encore plus avancée, on ne verrait pas les princes de la philolo-
gie se tromper, comme de simples mortels, sur des questions presque
élémentaires.

M. Gaston Paris n'aurait pas dit, dans sa revision du texte de la Vie de
.S<MM/-Z. que reciure est une forme purement méridionale~?CMaMM, 1872,
pageago); M. Karl Bartsch n'aurait pas affirmé, dans son G~M~M~-
Gmc~M-A/fder PftWM~MfMZ.~y~ que la version française de G~' C/M«-
liac est d'origine méridionale,parce qu'ony trouvedes expressionscomme
CKg~ (médecin), en prov. Me~ et M. Paul Meyer, en relevant cette
faute de Bartsch, ne se serait pas contenté d'invoquer l'autorité de.Du~
cange pournous dire que le mot M~e existe incontestablementen français.
~RcMMMM, 1823. page 385.)

Qu'il suffise d'ajouter que M~, pour M~M, appartient au namurois
ancien et moderne,au liégeois, sans parler d'autres localités wallonnes,et
que M'~w pour recevoir, avec ses variantes ~M~ riéire, rcire, etc.,
se rencontre depuis Verviers jusqu'au delà de Dinant, c'est-à-dire dans la
partie la plus septentrionaleau nord de la Belgique,

H ne faut pas croire que ces princes soient des tyrans abusant de leur
autorité et jaloux des .contributions que les humbles artisans pourraient
offrir à la science. Au contraire, ils s'empressentde les encourager dans
leurs eNbrts, et certes ils ne jettent pas des pierres d'achoppement sur
leurs pas ou la pierre du supplicié sur le dos quand ils apportent, quelque
petite qu'elle soit, une pierre utile à l'édifice.

Le grammairiendoit être aussi lexicographe, c'est-à-direqu'il doit être au
courantde ces immenses répertoires de mots, de ces inventaires d'expres-
sions glossaires,dictionnaires,phrasairesoù sont étalées plus qu'enfouies
les richesses matériellesde la langue.

Dans ce domaine, trop vaste pour que la vie d'un homme suffise à l'explo-
rer, il faut se restreindre et s'oriente): en faisant un choix judicieux et en



compulsantsurtout les nouvelles publications dues à la plume des hommes
les plus compétents.

Pour l'ancienne langue, sans laisser tout à fait de côté Roquefort, La
Curne de Sainte-Palaye, Ducange et Burguy, à part les autres, c'est au
DK'~MMMM'~ÂM~o~M~~ /aHg7M~<M~<M'M,publiépar l'Académie, et au diction-
naire de Frédéric Godefroy qu'il faudra s'adresser, malgré leurs défauts et
leurs lacunes.

On peut y ajouter: les anciens glossaires romans corrigés et expliqués

par Fréd. Diez et traduits par A. Bauer. Ces glossaires sont d'autant plus
importants, comme observe Diez lui-même, que quelques-uns appartien-
nent, même dans la forme où ils nous ont été transmis, au vme siècle,
tandis qu'au contraire les glossaires et vocabulaireslatins-français qui nous
ont été conservés ne paraissent pas, à quelquesexceptions près, remonter
au delà du xtv<= siècle, du moins dans leur rédaction actuelle.

Malheureusement, le Corpus des anciens glossaires manuscrits que
M. GastonParis avait promis de publier,en collaborationavec M. P. Meyer
(Voir Bibliothèque de l'Ecole des A&M~ études, fasc. V, vol. I, page 11, à la fin),

en est encore aux citations -de Ducange, aux analyses critiques et aux
extraits publiés par Littré dans l'Histoire littéraire de la .F~M~.

Au surplus, le M<MMMJ ~MCMM/~tKMKxet le .X'F'7'MM~ CM .F~M~, de Dar-
mesteter et Hatzfeld, serviront de guide pour puiser aux autres sources de
l'ancienne langue.

Pour le français moderne, avec les yeux toujours tournés vers Littré,
on doit prendre des renseignementsdans le Dt~'o~M~~M~ langue
/~MC<K.Mdu COM~HC~/M~du .Y~/77~ siècle jusqu'à M<M/OMf.S,précédé <MM traité de

/n/o~M~'OM la J<M~, par MM. A. Hatzfeld et A. Darmesteter, avec le

concours de M. A. Thomas.
« Ce dictionnaire, dit Gaston Raynaud, dans la Bibliothèque de l'Ecole des

CAfM~ (.nov.-déc. 1890), marque un progrès des plus sensibles sur tous
les ouvrages de lexicographiefrançaise parus jusqu'ici; nous n'en excep-
tons pas leDK'/MMMMM~ de Littré, qui ne conserve plus dès maintenant d'autre
mérite que le nombre et la richesse de ses exemples historiques.

))

Sans partagerl'enthousiasme de M. Gaston Raynaud pour ce Diction-
nairequi veut expliquer,sur une baseincertaine où nefigurentque quelques-
uns desprincipauxprocédésintellectuels de transformation ou de classement,
les différentes acceptionsdu mot et la notion commune qui les domine, il

sera utile d'en'prendre connaissance, parce qu'il renferme déjà, dans les



quelques fascicules parus, des données précieuses et des conceptions
nouvelles.

Pour montrer l'union étroite qui existe entre la lexicologie et la ~<!MMa~,
je ne citerai qu'un exemple que je tiens pour ainsi dire sous la main:

MonsieurDarmesteter,en faisant une très belle introduction au D~M-
M~~M /m~M/M< plus haut cité, sans s'en apercevoir, insen-
siblement, est venu à parler de grammaire ~o, à tel point qu'on
croirait lire une introductiond'un traité comparé de syntaxe entre l'ancien
français et la langue moderne.

Par la lexicologie, on apprend qu'une langue peut s'enrichir sans aug-
menter le nombre de ses mots, rien qu'en augmentant leur valeur et leur
poids; ce qui signifie, en d'autres termes élargir leur capacité de signifi-
cation.

Dès lors, aux yeux du grammairien,la langue la plus riche n'est pas celle
qui a le plus de signes pour exprimer le moins d'idées, mais celle qui
compte le plus d'idées exprimées par le moins de signes.

Par le même moyen,on apprend aussi à concevoir et à formulerexacte-
ment une définition qui jette ainsi un nouveau jour sur les significations
multiplesdu mot et qui permet d'en faire un juste emploi.

Où il y a de bonnes définitions, il n'y a pas de synonymes.
t Une définition précise de chaque terme, fondée sur l'origine et sur

l'histoire du mot, dit M. Darmesteter, ferait évanouir les prétendus mots
synonymeset rendrait inutiles certains traités spéciaux, composés suivant
une méthode trop empirique pour corriger les inexactitudeset combler les
lacunes des dictionnaires.

«L'expérience, d'accord avec le raisonnement, enseigne qu'il n'existe
guère de termes absolumentsynonymes. Assurément,il n'y a pas de langue
où l'on ne rencontre plusieursmots différents qui désignent le même objet,
par exemple en français,~~et~'M,-mais, si semblableque soit la signifi.
cation, l'emploi diffère et le même objet est considéré sous un aspect diffé-
rent. Le w< comme lej~-M, désigne une partie de la bride, la pièce de
fer placée dans la bouche du cheval, qui sert à le gouverner. Mais le mot
mors (du latin M<MTK~) éveille surtout l'idée de la place de cette pièce dans
la bouche de l'aniïnal; le mot~M(du latin ~~), l'idée de ce qui sert à
l'arrêter. Aussi lisons-nous dans Racine, à quelques vers de distance, en
parlantdes chevaux d'Hippolyte:

IlMcoBnaisseutplusmle/~ni.lavptx(PM~,y.6.),



et plus loin:
Il rougissentle M<~ d'une sanglante écume (ibid.).

« C'est pourquoi le mot j~M peut recevoir un sens figuré que n'a pas
le mot mors. » (D~/MMM. ~M~ introd., page x:v.)

Un dernier mot sur l'utilité de la lexicologie, comparée ou non avec les

autres langues.
Elle nous apprendque les mots, en acquérant de nouvelles significations,

sont sujets à en perdre aussi. Par exemple CK~M~ signifiait~M~,~o~KA'
~MM' se prenait dans le sens de théologie, sens qui a survécudans l'anglais
~MK' e/MMM' était employé pour a~M!)ûM~o~~ se disait pour a&oM~. Le
mot Mo~, dans Watriquet deCouvin, trouvère belge, signifiait MM~, gra-
cieusement McJ ou mou; presque synonymede fluet. Voici le passage:

Ha! com très bien li avenoit
Ses simples regars et sa chière
Sa très belle plaisanz manière
Ses genz cors, jones et mollez!1

Depuis Watriquet de Couvin, le mot mollet a bien dégénéré! Il a quitté
le livre inspiré du poète pour se réfugier dans les manuels de cuisine.

Par le même moyen, nous savons également que souvent les mots, en
perdant leurs significations, les conservent dans quelques locutions parti-
culières ou dans quelquesmots composés.Telfut le sort de sage qui,d'après
la remarquede Scheler (Watriquet de Couvin, p. ~70), n'a conservé l'accep-
tion d'apprit ou MM~M~que dans .M~M/M et dans la locutionfaire sage de

pour M</0~
Ce n'estpas tout, elle nous met sur le chemin du mot étranger, que nous

avons de la peine à retenir ou à reconnaître, en nous montrant qu'il exis-
tait, avec la même signification, dans l'ancienne langue. C'est le cas du mot
caitif (aujourd'hui captifou eM~), qui avait jadis la.signincation de me'f/M~

ou mauvais, comme l'italien cattivo. Pour nous en convaincre, lisons dans
Jean de Condé, autre trouvère belge

Pren garde as fais et as usages
De caitis et des MMc~M (impartie, p. 102.).

AM&'f f« KCK M~o~ (ne pas se soucier), dans Baudouin de Condé, corres-
pond à t'italien M< MûM cale, avec la même signification.



Dans le 7PoMa7M KM f/M'M~- ~Mf e de «H c~ (roman anglo-
normand du xme siècle), je trouve

Al clerk ne fist une semblant
De sa douleur (né) A:M< Mo &:K~.

(7?MMMM, 1872, page 78, vers 220, 221.)

Ce ~< lie A<tK~, qui signifie n~~M~M; KM~/M~, correspond exactement
à la locution italienne M~ ~M/o 7~ ~MM~.

L'italien possède la conjonction~'fMX-f/M, qui se traduit en fiançais de nos
jours par w< ~M ~Mf; eh bien, le croirait-on ? en ouvrant les glossaires,
cette conjonctionse trouve reproduite, presqu'en toutes lettres, par a. <<M{

que, qui a disparu, en tant que conjonction, sans laisser de trace.
On la rencontreà plusieurs reprises dans Baudouin de Condé

A c~oM c'amor estrangementetc.
Cil nage par mer con séurs
~MK~Mbonventa.

Enfin les expressionsitaliennescomme esser M~M/ aver M<M;'t (falloir),
~r Ar~o (de bonne heure), questo (pour cette chose), JM;~ ~M (long-
temps), MM! MM~ (à jamais), et d'autres infinies se trouvent consignées,
sous une forme française, dans les travaux des lexicographes.

Un peu de MMM~~M ne serait pas du superflupour le grammairienqui
ne devrait pas ignorer l'existence de publicationstelles que la Bibliothèque
de M~! Chartes, la Bibliothèque -de l'Ecole des hautes etudes,. et, en général,
les revues d'enseignementsupérieur et de linguistique.

Il ne pourraitse passer non plus de quelques notions de~o~M'f,non
seulement parce que le bon moyen d'assurer la conservation des monu-
ments littéraires, c'est d'y intéresser tout le monde, mais parce qu'il doit
s'habituer à expliquer les anciennes formes sans les altérer, les mutiler et
les interpoler.

Le MaMt~J <o~AM /<!<MM ~j~~aM~ du vie au xvu" siècle, par
Maurice Prou, ne devrait sortir de sa main que quand ilser;' à même
d'en appliquer les préceptes.

o Ce livre, dit Julien HâYet, comble une lacune qui se faisait vraiment
sentir; il est nécessairepour tous ceux qui voudraient s'initier aux éléments
de la paléographie du moyen-âge et qui ne peuvent pas profiter des



savantes leçons qui se donnent à Paris par MM. Léon Gautier, Auguste
Meunier et Ch. V. Langlois. »

Si Noël et Laplace avaient été tant soit peu paléographes, ils n'auraient
pas osé faire masculinle mot amour, dans le discours de Henri IV à Rouen,
dans le passage suivant La M'o/fM~ <:MOM~ que j'apporte sujets me fait
~'OMf~ tout aisé et ~OMO~&Je.Didot non plus ne se seraitpas permis de refaire
Molière en écrivant:

Puisqueje l'ai promis, ne me dédisez pas,

où Fauteur du T'a<'&{/< écrit

Puisque je l'ai promis, ne me dédites pas.

G. H. Aubertin, le Mürger de la grammaire française, a dit une chose
très juste

M Il y a des cas où les questions d'orthographesont des questions
de style. Si vous modifiez toute ~< de Bossuet, dans la phrase: « sa
grande âme se déclara toute entière, vous supprimez du même coup un
procédé de style, l'attraction. Bossuet ne peut plus dire: Versez des ~M~
avec ~M'M. »

On le voit par ces citations l'o~Ao~a~~ est inséparable de la~o~'o~ÂM,
surtout dans les grandes questions. Dans les petites, à ses heures, elle est
indépendante.

Cependant, on n'entend pas souvent le grammairiense demander: Pour-
quoi écrit-on encore ~<K~ &MM-~MM~avec un trait d'union, tandis qu'on
écrit: ~M?~ &~MMM~ &M'<K~7/<M~ ~MMt~'MM sans le signe de séparation?
Pourquoi réunir ~< ~c~MM~M.s~ etc., et séparer fM~-fc~M~
fM~-fo/~ <'K~M~ ~'f-MJ, etc.? Y a-t-il une raison sérieuse pour traiter
différemment les participes présent et passé du premier cas par rapportaux
participes passé et présent du cas suivant? Dans Littré, ~o~M//M~tM~est
avec un trait d'union, dans Larousse sans trait, pourquoi? Pourquoi, enfin,
réunir par un trait d'union ~M<-MeoH~<' et isoler eau M/M~ et eau M~~?

Tout cela est un détail, il ne s'agit que d'un trait d'union à supprimer ou
à réintégrer, mais ce détail insignifiant,qui se traduit par un simple trait
d'union hors de place, peint la situation, il nous apprend que nous sommes
bien loin d'une réformeorthographiqueet que ce modèleidéal du grammai-
rien, que je viens de portraiturer,n'est pas sur le point de devenir une belle
et bonne réalité.





L'ARGOT FLAMAND

DIT AUSSI

DIEVENTAAL ou BARGOENSCH

La langue flamande ne compte pas seulementde nombreux patois, frondaisons
naturelles et divergentes variant d'une localité à l'autre, rayonnant au loin sur
tout le parcours de son aire géographique, ayant chacun sa propre grammaire,

sa morphologie, ses lois phonétiqueset convergeantd'un autre côté, sur la base

Rxe des groupements ethniques, à une fin unique, comme ces rameaux qui
s'embranchentà la tige maltresse; mais elle possède aussi de curieux spécimens
de langues fourbesques, produits artificiels, élaborés dans un but personnel,
j'allais dire sectaire, par les tronçons épars d'une population flottante et
adventice.

Le plus beau type d'argot flamand, encore vivant aujourd'hui et en pleine
floraison, est certes ce qu'on appelle le Bargoenschou DMMM<a~deBruxelles.

M. J. Vercoullie, professeurde philologie néerlandaiseà Gand, donne de ce
mot, dans son Beknotétymologisch AM~tK<&c/~ ~M~l'étymologie suivante, qu'il

y a lieu d'accepter avec quelques modifications.
.BtM~MMM~ d'après lui, ne peut être phonétiquementqu'une forme corrompue

de BM~<!tMc&, égale à Buygondisch, avec dissimilation régressive de la voyelle
tonique «, comme dans ajuin (ognon), du latin MMKWM. Peut-être, ajoute-t-il, y a-
t-il eu confusion entre JS~gwMMAet bartoenschpour bretonsch,en français baragouin,,
formé des mots bretons bara (pain) et g:MM (vin).

La forme BoM~gw~ en usage chez les r«~ (pour ce mot voir plus loin) de
la Campine, à côté des mots flamands. j9«~OK/< et j9<'«~OM/~ pour -BK~M<&<et
&M~o~MC&pour~K~OMfN'MA(Bdurguignoh,adjectif;, ne laisse pas le moindre doute
sur l'étymologie du mot B<M)MC/ con6rmée du reste, pour ce qui concerne le
changement de « + )'en <t, par la phonétique des patois, par exemple par le mot



flamand-occidental f:~)!<M/, du français «~MMJ(latinurinalis), et, pource qui concerne
la chute du d entre voyelles, par les mots <y/<MK tobten'r au moyen de flatteries;

et ec/fMMf (cigogne), anciennement dans Kilien et plus récemment dans
Oudemans <i'&)'~K, c~M~.

La confusion populaire, que M. Vercoullie semble établir entre ~H'~OM/~M~et
6ft;/o<M<r/<, n'est pas nécessaire, le bourguignonétant, comme langue germanique

ou comme dialecte romanparlé à l'Est de la France, aussi incompréhensiblepour
le flamand que pouvait l'être le breton lui-même, qu'il n'avait pas, en tout cas,
l'occasionde parler.

Quantàl'étymologiede&~<!gomH,construitesur deséléments bretons,n'oublions

pas que si Diez, Littré. Scheler, etc., l'ont acceptée, il n'en est pas ainsi de

M. GastonParis, qui rattache, lui, ce mot à la famille des mots italiens ~!< f:cM«&
6<H~!<MK~:(tumulte, désordre), c'est-à-dire à un radical d'origine hébraïque.

Le Baf~FMcAde Bruxellesn'est pas à confondre avec ce B~c~M~ bigarré, à

moitié vieilli, dont M. Teirlinck a fait un très beau dictionnaire, intitulé
W<w<&7t&<K'~MM .B<N~o<MMC& (Roeselare, De Seyn-Veraougstraeteuitgever, 1886),

très utile pour celui qui cherche à retrouver dans un code unique les formes dis-

persées dans les livres traitant le même sujet ou un sujet analogue.
Ce dictionnaireest très recommandableau point de vuedes sourcesauxquelles

l'auteur puiseet de l'histoirequ'il trace de cette langue de convention;mais il ne
relève pas assez les différencesqu'elleprésente, sous les rapports chronologiques

et géographiques,et il est absolumentmuet pour ce qui concernele Bargoensch
tel qu'on le parle aujourd'hui, surtout dans le Brabant, à tel point qu'on se
demande à la mn de chaque page le Bargoensch a-t-il jamais vu le jour n
Bruxelles ? A-t-il cessé d'existerdans telle ou telle localité ? Existe-t-il dans les

différentesprovincesflamandes ? A-t-il ou non pris dans son ensembleune cons-
titution homogène et qu'ëntend-on par cet ensemble ? Présente-t-il, enfin, des

caractères distincts, dans ses variétés, et en quoi consistentces caractères?
Pour résoudre en partie ces questions, j'ai fait moi-même des recherches

directes, et, le résultat ayant réponduà mon attente,j'ai pris des renseignements
surplace,et jeme suis mis en relationavec des personnesqui possèdentcet argot
intéressant, aidé toujours intelligemment par M. Achille DeCoster, qui s'est lui-

même initiéau Bargoenschpourmieux faciliterma tâche.
C'est des matériauxrecueillisde la sorte qu'est sorti mon modeste travail.
Le Bargoensch,à vrai dire, n'est pas exclusivement la langue des voleurs et

des prisonniers, mais il est plutôt la langue de certaines catégories de forains,

de marchandsambulants,de mendiants, qui s'en serventpour ne pas être compris

des personnes étrangères ou profanes à leur métier, parfois dans un but très

inoBensif.
Quoiqu'unpetitnoyau lexical de cette languebizarrepasse comme un héritage



d'une générationà l'autre, le fond en est rajeuni et modifié à tout momentquand

on croit que le public indiscret ou les agents de l'autorité ont pénétré dans la

signification des mots et tournures qui doivent être pour eux un éternel

secret.
Par le fait de ces retouches continuelles,la langue jargonnesque se renouvelle

sans cesse et il n'y a que les procédés qui restent et qui se perpétuent.

Le Bargoensch se parle à Bruxelles surtout dans les kermesses,dans les foires

et en province les jours de marché, pendant les fêtes patronales ou autres

solennités, et dans toutes les occasions où les initiés se rencontrent pour
s'entendresur leurs aHàirés et se livrer à ces petitesopérationsde jeu qui ne sont,

après tout, qu'une forme bien atténuée de la terrible lutte pour l'existence.

Il y a d'autres variétés de Bargoensch,parmi lesquelsje signale en passant

i" Le Bargoensch hollandais, ancien et moderne, très intimementlié avec

le Bargoenschde Belgique et sur lequel on trouvera deplusamples renseignements

dans le r<M~&'M~ H~~K de Adrien VandeVenne, li-re paru L a Haye,

en i635 dans la L~)~ q~ Histovye V~t~ ~(M~tMi!, M:~ ~/MK~ Me~M
der DMMH, etc., éditée à Leyde en 1640; dans un ouvrage imprimé à Amsterdam

en 1731, ayant pour titre Cs~fMfc/M of de gestrafte BfMM'gi' et dans les nombreux

articles parus à ce sujet dans l'~g~MH~!~MM<- L~5M&. On peut y ajouter la

pièce de Pieter Langendijk, De bedrigerij MMt CfM~M.

Toutes ces publications ont été dépouillées et résumées par M. Is. Tejrlinck

dans le dictionnaire déjà cité.

3" Le Bargoensch de Zele (commune située dans l'arrondissement de

Termonde, Flandre orientale), qui se parle encore aujourd'hui,à beaucoupprès,

par tous les habitants de la contrée et qui tend à se restreindre, sinon à

disparaître.
(Voir l'article paru à ce propos dans le Musée belge, année 1837, dù à la plume de

J.-B. Courtmans.)

3" Le Bargoensch de la Campine, parlé par une classe à part de

colporteurs, de vagabonds appelés r~M ou Toeten, peut-être ?'?!'&? pour
M~, r!;<& corneurs, de &f: ou ~ftt (sonner du cor), verbe qu'il ne faut

pas forcer dans sa signification, les gens qui parlent l'argot n'étant pas seulement

des fraudeursen pacotille,des bousilleurs changeantà tout moment de profession,

mais aussi des bateleurs, des banquistes et des faiseurs de tours de force et

d'escamotage, munis toujours,pour éblouir et amorcer l'orbello(dans l'argot italien

aveugle, petit aveugle), de clinquantset d'instruments les plus tintamarresques.
Toutefois, l'etytnologiéla moins hasardée de ce mot est probablement celle de

TfMfMt, appelés ainsi soit à cause de leur provenance, soit parce qu'ils exercent
leur commerce de préférencedans le territoirede Munster, dans le Brandebourg,



c'est-à-dire dans le pays des Teutons. Telle est aussi l'opinion émise par
M. Creemers, dont il est questionplus loin.

Ce jargon fut illustré dans le jE~M~ .MwMM~ de l'année i838, par
J.-F. Willems~ sur des notes qu'il avait reçues de M. L. Bellefroid, médecin à
Hasselt, et par M. Creemers, dans ses Notes village de .S~w~o)' (Aanteeke-
ningen, over het dorp Stramproy), en 1871.

4° Le Bargoensch limbourgeois ou mieux Roodwaisch, encore parlé
aujourd'hui,d'après Johan Winkler, à Breiel, village situé près de Venloo, dans le
bas Rhin et ailleurs. Ce jargon, à fond allemand, se bifurque en argot de la Meuse
orientale et en argot de la Meuse occidentale.

(A consulter,pour les détails, l'auteur qui vient d'être cité, dans l'appendicede

son ouvrage l'.A~M~ M~~M~c/t en .P~'Mc/t ~:i!M< 'Sgravenhage, Martinus
Nijhoff, 187~.)

Sur ces deux dernières variétés de Bargoensch, je ne puis rien assurer de
positif, ni au pointde vue de leurtopographie,ni au point de vue de leur structure
organique,le temps consacréà d'autres études m'ayant fait défaut pour celle-ci.

Tout ce qu'il m'est permis d'affirmer, par les quelques mots que j'ai eu sous
les yeux, c'est qu'elles'se distinguentdes autres variétés de Bargoensch.

Ainsi, par exemple, le Bargoenschde la Campine a des locutionset des formes
quine se rapportent pas au Bargoensch des autres localités et paraît posséder
sans partagebeaucoupde mots wallons ou français, tels que j~MM, ~wt~ ~MM,

pour~!tK,MMM, ~t:M;~o~M (mauvaise leçon depoersé) pour porc, pie pour ~<n~.

Ce mot se trouve aussi dans d'autres régions du mêms domaine, mais sous la
forme ~at.

Le motBargoenscha été peut-être lui-même mal choisi pour désignerces par-
lers et n'est pas ici à sa place.

Pourmieux expliquerles phasespar lesquelles le Bargoenscha passé, il sera
bon aussi de prendre en considérationsa riche synonymie, telle qu'elle résulte
du dépouillementdes livres traitant tout spécialementle même sujet et des col-
lections de motsque je suis parvenu à me procurer, ses variantes dialectaleset
la capacité de signification dont ses vocables sont doués.

Quelquesexemples de synonymieà l'appui de ces paroles serviront à les élu-
cider. L'argentest appelé ~<cM, w«w~~o~, ~MM; en Bargoenschde Bruxelles:
moM,~«< et M~, surtout du côté de Zele; l'enfant ~«!W~ou /~«w<~ groin,&:s' MAM~Ns~ la bague ~«M~~f, le garde-champêtre kleine

M«!&, <~<tM& le verre ~&~M~A& de ~<~ (sonner); 1s. cave ~t'
de (profond),& de ~F(bas); lachemise:< le chat: M<<A, ~M«-
rik, MM«aw<~ ~MMM; le pain c~j~MW; l'eau ~MM~ ou ~<w~;la bière
rosi, ros; la montre M~owt (qui stRniËè plutôthorloge), NMA, aujourd'hui à



Bruxelles i'<'A/~ et ~A~; le drap de lit ~t~ .M~; le pied ~A~
i')'t!</<:r''A; le lait M~~Aa~M; le ciel g7"<n: de grand, &'c/(jour aussi),

de lickt (lumière); l'or foks, vos, Bargoensch mod. de Bruxelles :yo~ le village

6'f/M~, /7MM& le chapeau ~KK~; le chien basserik, <pf!gg! le tabac ~M~
autrefois ou ailleurs: M: ~f!; le soulier: :M(&K~, ~<~< triedelillg; le

domestique: A;MM&;&M< /MM~; la maison &'v, kit, ~Mou kas; le lieu d'aisance:
&(w</M/, sefélbos; la maison de correction bokse,~M~~'M:/< la femme de mauvaise

vie ~of&, afte; le paysan ~a~ bekker; le bas basse, ~AMM~; le pompier
&M<HA, &~M~K! le bourgmestre:~o/&M~, &oM~~M~; un bœuf /MMK/!t/
/MM'fMM., etc., etc.

La capacité de signification, qui range plusieurs idées sous le même signe,

nous fournit aussi de nombreux exemples. En voici quelques-uns pris exclusive-

ment dans le Bargoensch de Bruxelles.: 6W<~t& signifie à la fois poêle et allu-

mette ~ûK~ bague et cuillère; /Mo~'tA chapeau haut de forme, pinacle,
grenier; ~MM~f' pleuvoir, laver; ~!Kgt' grenouille, pouce; &'(t~!w! soulier,
escalier, etc., etc.

La formation du Bargoensch n'est pas l'effet du hasard et de la ruse, comme

on s'est empressé de le dire, car il n'y a pas de hasard où l'homogénéitédes

goûts et des tendances décide du choix des mots et de leur structure symé-
trique, et quant à la ruse, elle n'est qu'une des manifestations du besoin de com-
muniquer ses pensées entre les hommes, d'une manière plus ou moins ostensible,

ce qui est la véritable cause de l'éclosiondes langues.

~MMet/MM~sonf, du reste, des mots antithétiques contenant deux idées,
dont l'une marque l'exclusionde l'autre.

Envisagé dans sa nature intime et dans ses lignes extérieures, l'argot flamand
de Bruxelles est morphologiquementun assemblage assez bien arrangé d'élé-

ments, surtout d'élémentsflamands corrompus, recrutés dans la capitale et dans
la province, associés artificiellement par composition et adaptés d'autre part à
un système réduit de suffixation à base également flamande. Ces éléments
combinés sont disposés sur le même plan grammatical, un peu simplifié, où

repose le flamand populaireet n'offrent aucune originalité dans leur mise en
action syntaxique.

Il faut donc connaître, dans une certaine mesure, les patois de la métropole,
des faubourgs et des campagnes, dans l'état de leur altération la plus outrée,
ainsi que les méthodes employées pour la refonte des matériauxaccumulés, pour
avoir la clé de ce langage qui, malgré ces travestissements, suggérés souvent
par des modèles étrangers, a un caractèreplutôt national qu'international.

Il est vrai que beaucoup de mots furent tirés du français, du bas et dit haut
allemand, des argots germaniques, du bohémien, voir même de l'hébreu, mais



ces éléments exotiques, toujours noyés dans un fond indigène, ont reçu la plu-

part du temps une empreinte nouvelle, comme cela se voit dans les langues

les mieux constituéeset de sélectionnaturelle.

L'argot français a reçu aussi bien des mots de l'argot italien, sans parler

d'autres empnmtsétrangers, mais nonobstant tout, il a sa place marquée dans

cette famille de languesconventionnelles ou volapukiennes,qui suivent de près

les procédés des langues littéraires, dont elles sont une mauvaise copie.

Cependant, si le caractère international manque au Bargoensch flamand, si

différent déjà du Bargoensch hollandais, il est juste d'avouer qu'un petit nombre

.de mots se rapportent les uns aux autres, dans le hollandais et l'allemand. La

preuve en iut donnée,dés 1845, par un collaborateurde la 7~M<- <M I.<< où

il compare une quinzaine de mots de l'argot néerlandais avec autant de mots

du.Hoo~Hi'K~MMM~, mots que M. Teirlinck lui-même a reproduits dans l'ou-

vrage cité.

Voici cette liste

Argot <!&MMM<~

Krummtopf,
Schraenkef,
TorfdruHcer,
Masematten,
Verschutt gehen,
Wir stehen nichttreife,

Batdoweren,
Chonte,
Gedibbere,
Schaessenspieler,
Schorfeaietlen.
Stichnen,
Schmierestehen,

Moos,
Freijer,

D'autre part, nous voyons transplantés dans le Bargoensch néerlandais

des mots nombreux appartenantaux langues romanes, mais parfois détériorés de

façon à ne plus servir aux échanges avec le pays d'origine. Tels sont kaval

(cheval), (maison), M~~ (pèlerin), à côté de ~M (chemise)

dulat.&M~, malade (malade, en Ham.~), M<w~ [monnaie, anglais, ~)t~),

<M<(ouvrage, enHam.M' et~M< (pou), du lat. ~~t~, ~MM<!

(pomme,flam. (porte, en flam. ~), (pauvre, en nam. <
<A~ (campagne),du mot ten'e,MK~(veau),etc.

Kromkop,
Schrenkër,
Turftrekker,
Massematten,
Verschutworden,
Wij zij niet treifel,
Ba.ldoveren,
Gondel,

Dibberen,-
Sjarfenspieler,
Schottenvellen,

Sliegenen,
Smeris staan,
Moos,
Vrijer,

~l~F~M/aMfff!~ 7')'<K~OM_/)"<Mp:~

Levieren fer.

Voleur.
Escroc, filou.

Vol.
Être mis en prison.
On ne peut rien nousprouver.
Guetter.
jeune fille.
Parler.
Receleur.
Volerdans une boutique.
Trahir.
Être en éveil, être sur ses
Argent. [gardes.

Homme.



Il se dégage, de ces rapprochements, un fait très instructif que je m'empresse

de signaler c'est que l'argot suit parallèlementles mêmes lois de transformation

et d'assimilation que la languenéerlandaise.Exemples kop pour staarz pour
x~/MM, :~<pour~ ~M&MKpourc/K,MtOM~pour Mo~MM, etc., etc.

Cela démontre, encore une fois, que sa formation n'est pas livrée au pur
hasard, ni dans le choix des mots, ni dans les modifications qu'on leur fait subir.

Le flamand archaïque a fourni aussi son contingentde mots au Bargoensch de

Bruxelles.

Exemple gieze pour g~f~ (jeune n!le), mot qui se trouve dans Kilien sous la

forme~M, avec la signification de );M~ et que Winkler, dans son~M~
A~&~M'&f:M Friesch DM~c&MM, traite en mot vieilli, en croyant le reconnaître
dans le frison Geeske, et dans l'allemand Gisela, qui sont des noms propres.

De là, des composés comme Mo~'gM~ (sœur de charité), de M<M~. forme aphé-

rétique de~<t~:<M& en combinaison avec gieze.

Loo: (sommeil), enregistrédans le livre C~f~/Mc/g' ~oo~g'i' (Amster-

dam, 1731), d'où le composé &M:M (logement), est un mot qui se rattache à
/;t)'HM~M (lat. dormitare), qui se trouve dans Kilien, à &MHMH, du dialecte de la
Flandre occidentale, et à ~MMM~M, du flamand littéraire actuel.

Ces mots obsolètes pénètrent le plus souventdans le Bargoenschpar la filière

des patois qui les ont conservés intacts.

Aussi M/MMf~ (manger et boire), ver.be vieilli du Bargoelisch hollandais, est
donné par A.-C. Oudemans, dans .Bt/~ag~M MM middel- <? <M~;M~&;Kf&f/! woû~&M-

&<M~. Arnhem, 1870,.

.F7oMM., (lat. MM~), se rapportant au mot ~7<~MM, donné par Kilien, avec la
significationde~M~,MM~ CMM:M; est encore employé dans la Flandre occi-
dentale. De là~MM~A (pot de nuit).

J'avais d'abord supposé que le mot du Bargoensch moderneflôsseke (village,

en flamand ~o~), provenait aussi de ce verbe par la succession des sens pissat
ou pissotière, endroit écarté ou de peu d'importance,village. Mais je suis revenu
de cette manièrede voir aussitôt que j'ai comparé~M~ avec le mot bruxellois
~M'A~ (bagatelles, vétilles), qui est le même que le flamand littéraire ~OM~M
(niaiseries, sottises). Ce dernier mot est le diminutif de /?MM (prétexte, niaiserie,
sottise). Or,~?o!M, égal au haut-allemand ~?<MM (touffe de laine), n'est pas d'origine
inconnue, comme on l'a dit, mais il est tout simplementune variante du moyen
haut-allemand !M (toison), forme collatérale ou apparentée de vlies, moderne
allemand ~MX (au fond, même signification). Le mot~?c<M est passé de l'idée de
touffe de laine à celle de bagatelle, niaiserie, prétexteGomme le latin ~?ocf:M est
passé de l'idée de flocon de laine à celle de fétu, chose de peu de valeur, baga-
telle. De là à l'idée de bicoque il n'y avait qu'un pas, que le Bargoensch, aidé



surtout par sa tendance de violenter les mots dans leur signification, n'a pas
eu beaucoup de peine à franchir.

Dans le dictionnairede M. Teirlinck,le mot français t';7/~ tient seul la place,
/~Mt'A', dans sa nouvelle acception, étant un mot plus récent.

I! est temps de parler de la formation des mots.
Elle s'opère par A~/M&M~ par composition et par ~M'M~/MM. Cependant, il y a

lieu de remarquer que le premier de ces trois procédés est le plus usité.
La dérivationfonctionne dans le Bargœnsch moderne de Bruxelles très régu-

lièrement, mais elle manque de plusieurs de ces grandes ressources dont sont
pourvues les langues formées par sélection naturelle. Par contre, elle dispose

de certains moyens ingénieux, de subtils expédients qui lui permettent de
remédier aux inconvénientsrésultant de la pauvreté de ses terminaisons.

Un de ces moyens est d'employer, comme infixes, des éléments vocaliques et
consonnantiquespour établir des différences de sens entre les mots qui seraient
autrement des homographes et des homonymes. Exemples ~<M~ (grand),

~<MM~EMA (ciel); t~K/Mt'M~t (allumettes phosphoriques), &~fWAs~M (allumettes

sans phosphore).
Un autre moyen, tout à fait contraire,est celui de supprimer, devant le suffixe,

la consonneincommode à la prononciation, en la traitant comme un simple
infixe. Exemples pour le Bargoensch hollandais C&M~M~ (garde-champêtre)

pour 'f~MMWt' du iranç. c/M~; ~<tM~ (soir), pour W<MM!W/A, du ilam. <~w~

~vapeur).

Parfois, le changementde suffixe, quel qu'il soit, sans spéciale attribution,
sert à distinguer le genre A~M~w désigne le chat, krabberik, la chatte. Mais,
la plupart du temps, le féminin se forme régulièrement en MM ~<t~~ (paysan),
~HM< (paysanne), ~r~ (serviteur), (servante), etc.

Le radical nu, sans terminaison aucune, est aussi employépour obtenir des
substantifs. Exemples ~a~ (cheval), du flam. ~M (marcher sur), Ma~ (tableau),

du flam. kladden (barbouiller), ~M~ (tabac), du flam. M!o~ (fumer), etc.
En base du même principe, le Bargoensch fait siens des mots étrangers,même

des substantifs,en retranchant ou en contractantleurs suffixes. Exemple DMMM

'diamant).
Le nombrede ses terminaisonsétantrelativement restreint,l'argotdé Bruxelles

est obligé de revenirsouventsur les mêmes cadences et il en résulte une mono-
tonie euphoniquequi est toujoursle prix de l'uniformitéet des répétitions.Autant
les mots sont pittoresques au point de vue des images et de l'harmonieimitative,

autant ils sont disgracieuxau point de vue des sonorités combinées.
Il neiaut pas croire, cependant,que les lois de l'euphonielui sont absolument

inconnues. En~enët, j'ai pu constater par thoi-même que, dans la fbrmattondes
substantifsen er, on insèreun épenthétiqùeentre la lettre finale du radical et



la voyelle initiale du suffixe, toutes les fois que l'infinitif est terminé par une
liquide. Ainsi de ~M~ (jouer), on a fait (joueur; au lieu de 'fw, de
MM~MM (attaquer), on a dérivé <MM/~M~ (agresseur)pour '<M~&MMy, de jalle
(aller), on a tiré ialder (marcheur) et ~~M~ (voyageur) pour et ~<M&
d'où ~/M~(jargon des voyageurs), qui est un des noms du Bargoensch de
Bruxelles.

Cependant,au lieu de on a dit ~w (batailleur), de battre, pour
éviter, peut-être, le mauvais effet auquel donne lieu la répétition de la dentale.

Le radical, destiné à la dérivation, est généralement emprunté, comme nous
avons eu l'occasionde le voir, au flamand populaire, pour en faire des verbes,
des substantifs et des adjectifs qui, une fois assimilés, aident à la naissance des
autres parties du discours.

Parmi les autres langues mises à contribution, figure en première ligne le
français, évidemment à cause des rapports existants entre les personnes qui
parlent l'argot flamand et celles qui sont instruites dans l'argot parisien. L'in-
fluence qu'a exercé en tout temps et qu'exerce encore aujourd'hui le wallon
sur la langue populaire des Flandres a dû aussi être pour quelque chose sur le
choix des radicaux gallo-romains.

Le radical en Bargoensch, quelle que soit son origine, es' assez souvent
monosyllabique; parfois il est dissyllabe, et, moins fréquemment, trissylla-
bique. Dans ce dernier cas, le radical est presque toujours imprégné d'éléments
formatifs.

On obtient donc des dérivés par l'addition de suffixes non seulement au
radical, mais encore à certains dérivés.

Les suffixes les plus productifs, dans le Bargoensch flamand moderne, sont,
pour les substantifs et les adjectifs t~ ~<A, er, et, pour les verbes CM.

Je fais suivre quelques listes de mots, que les dits suSixes ont contribué à
former, les accompagnantparfois d'explicationsutiles.

Les suffixes ik et f~ ont donné lieu, entre autres, aux formations suivantes
BftM~tA (chien), du ûamand~MM (aboyer, japper);
B~M~M~ (heure), formé, comme &MM)Ki;& (tomber), avec &<Mm, onomatopéedu

même genre que celle qui a produit le latin ~&<M (bruit)
-F&Mf~ (lat. ~MM~) qui se rattache au verbe~Mfs dont on a déjà parlé
Granderik (commissaire),de l'adj. franc.
Hoo~~ (chapeau haut de forme), de l'adj. flam. /Mog (haut);
~&<M~tA (bâton), du Ham.~oMM (frapper);
~o~~ (rasoir), du franc. ~M~
P~Mt-tA (curé), du franc. ~wM~~< (voiture), du mot en patois de Bruxelles ~M/<w (aller à cheval) pour

~7<<M (même signification)



.Ro<;<&rfA (bague et cuillère), du franc. <'oM<f, déjà en flam. ~OM~;

~HM~ (pipe), de ~MM~ (tabac)

S~MK~~(grenouille, pouce), du nam. x~'M!~ (sauter);S/t' iépingle), du nam. steken (piquer);
.S/tw/'f~ (bateau à vapeur), du flam. ~~OM< (vapeur), sous l'influence du verbe

~m~M pousser rudement);
7'<'tf~fi~ (violon), du même radical que f/M)~ (église, proprement l'endroit où

l't'u chante) pour f/MH/, avec changement ordinaire de en k, d'où f/M~~ (se

m:ther), dans une autre acceptiondéterminéepar l'endroit où se fait le mariage
?'f~f~ (escalier), du flamand (même signification)
~7/<:t-t~ (chaise), du bruxellois~K (s'asseoir), pour .M//fK, qui est la forme du

flamand littéraire, etc.
A titre de comparaison,je donne aussi une liste de mots en ik, !'W~, pris dans

les livres, mais dont je ne garantisni l'authenticité, ni la provenancelocale, ni
l'emploi tout récent. Toujours est-il que le Bargoensch hollandais a déteint sur
le Bargoenschflamand, tel qu'il se parle aujourd'hui à Bruxelleset que l'ancien
vocabulaire y laisse des traces qui en constituent le fond traditionnel.

Je range ci-dessous, les mots en question
Dtt~ (cave), du flam. <&~ (profond)

Z)~<&~ (vilain, mauvais), du même radical, peut-être, que le flam. Mo/~M

(duper, tromper), en vieux flam. M<MM!M, ou de l'ancien ~oAM,angl. dote (radoter);
Garderik (rideau~, du franc. garder;
Gltsterik (verre), du flam. glas ou mieux, peut-être, du germaniqueg~t (éclat,

lustre, splendeur),moyen haut-allemandglast;
Harterik (pierre), du flam. hard(dur);
J~aH~f/A(habit), du nam. /MM~M(pendre), c'est-à-dire l'objet qui se pend;
R<<'f~ (chambre),peut-être du mam.~MM(port, havre);
~-fM<-A/ (conret.sorte de sac), vraisemblablement du 'flamand /M<~ (cape,

capuchon);
7~/K'<~ (ami), du même radical qui a donné le mot bargoensch AKMg (beau.

charmant), une altération, peut-être, du flam. kwik (vif, éveillé);
JLtfA~~ (jour, ciel), du nam. &<< (lumière);
.LMM~A (hommemauvais),du Ham. ~Mc/< (louche);
M<HM'<A, MMM&, Mo«a' (chat), du flam. ~M<tMM(miauler)

O~~A (champ, campagne), du flam. c~ (ouvert);
.PcMM<~(pomme), du franç. ~OM~;
Porterik (porte), du franc.
~ftf~~ (rue)* du verbe nam. (inciter, exciter), pris dans la signincation de

MYAtK(courir ça et 1&, aller vite);.
~<MM~ (drap de lit), du nam. ~«~ (sommeiller);



.S7;H&f~ (coBi-e), du Bam. ~K:& (fermer, clore);
S)~~ et ~K:A (mouchoir), du flam. ~<KM&M(moucher);
Spreierilz (drap de lit), du flam. ~~M (étendre, déployer);
r<<:)'~ (pied), du flam. ~M (marcher sur);
ro~~ (coiffe, bonnet de femme), dérivé de (chapeau), qui en bon flamand

signifie MMM<Mf, <'M;M;W: (oiseau), du flam. (voler);Z: et ~(café), du Bam. (noire), par antithèse à &~M~ (lait),
du franç. &MW;

ZfMMwM~ (poisson), du flam. ~-m~ (nager), etc.
De la terminaison sumxée au radical, il est sorti aussi un grand nombre

de mots. Je n'en donne que quelques-uns
Cc~ (capitaine), d'une réduction, pas même nandrisée,du lat. M~i'(tête);C: (soûl), du mot français chique, dans son acceptionla plus triviale;
-DM: (cigare), du flam. de Bruxelles ~w~ pour<~ (vapeur). Voir plus haut

t~MM~'Afsoir)

A'~ (paysan), analogue, peut-être, au franc. cafard et au napolitain M~M
fpaysan);
/u~~ (perruquier), du Bam.~M~ (coupure);7~ (tartine), du flam. karst, ou bien du radical de ~/MM à cause de l'opéra-

tion de couper à laquelle la tartine donne lieu
~M~(chat), du flam. ~M~ (gratter, égratigner). Voir plus haut /~M<~Mf; (écrivain), du flam. ~WM~&M(griBbnner);
~~(cher);
LoK~v(œit), du Bam.t (lorgner);
P<M~ (acheteur), du flam. ~MM. avec la signification d'acheter, par antithèse

à M~Mt' (vendre)

P/M;~ (barbier), de (eau), pour ~o~ (bruit causé par ce qui tombe
dans l'eau);P~ (avocat), du franç. preuve, d'où aussi ~Mo~ j~t~ (procureur
thi roi);

-SM~M~ (hâbleur), probablementdu Bam. ~MM~!(faire l'usure), avec la signifi-
cation qui se retrouve dans l'adjectif~MKM~ (trompeur)

~-MM&~ de ~(chapeau),hypothétiquement,pour le flam. ~M/(chaussure),
commesi l'on disaitpour le derniermot: la chaussurede la tête, et pour le pre-
mier l'homme au chapeau;

t~M~ (vendeur), du flam. M)~MMK (troquer, vendre);
La terminaison sert aussi à former les comparatifs. Exemple: ~(bon),(mieux)..
Les substantifs en surtout les noms d'agents, foisonnent aussi dans les



documentsécrits se rapportant à d'autres variétés de Bargoensch. Pour nous eu

convaincre, quelques exemples sumront: <M~/<M~ (mendiant), ~/M~' (voleur'

MA~ (paysan;,&f~- (vagabond),~OM~AA~ (tailleur),.f~ (ouvrier), ~'&M;
icamarade, /MM!~&f (pouj, ~f~M!7&~ (clerc, écolier), ~~&&~ (écrivain), /<
:Hvre:, MM~M~ (brigand), ~~Af~ (épée), ~i' (paille!, ~<fr (pied:, ~-t-mtA~'

(cordonnier,, ss'<M:f)' (drapeau), etc., etc.
L'in!initif des verbes, comme je l'ai déjà dit, est en M ~mM~M (tomber),

<-<m&nM (chtnter). ~'M~M (écrire), Mo~&~M (prier), ~moMMi'H ~tromperi. Mais, il y a

une tendancemarquéeà faire disparaître l'M nnale et on dit de préférence:~/<<~

pour ~M&M(tromper), c/MK~ pour f/MM~M (marier),y<f pour~&H (aller),

pour ~<t'<t (courir), etc.
Cet oublides 6nalesliquides, qui est un des traits que le Bargoensch possède

en communavecle patois de Bruxelles, peut se constater,du reste,assez souvent,

dans des mots appartenant à d'autres catégoriesgrammaticales.

Viennent ensuite, en deuxième ligne, les sumxes < sel, ~M:, '')'<!)', tirés

directement du flamand ou formés par analogie, au sujet desquels j'onrc'nn
liste unique par amourde la brièveté

C~<Mgg~ (chien)

Miggel (blagueur, criard);
r<tMM(clé);

f<~K/(or);
Gf«~(punaise);
Sa~(soupe), duBamand~ (jus);
~&<s~MM~(vêtement);

J't~j'm~~ (instrumentde musique), de ~~M(jouer);

~M<& (dyssenterie)

J~~M)Mry(cure), etc.
D'autres suBtxes sont plus suspects. Tel est le cas de la terminaison for

mée, peut-être, du mot MM/'(fou), ou autre semblable, qui correspond à l'anglais

NM~(memesignification),et a l'italien )~</o (fou).

Les mots formés avec afsont relativement nombreux. Je n'en signale ici que

trois.
.Bh/, au pluriel &&t~(jeu de cartes)

.P<t~'(chicorée), d'un radical pour *~M (pale), latin ~t~M, espagnol

~Mt&J

f<M'&(paraplute).
Es~n, !es fonnes disunutives~, &!et ont aussi fourni un contingent d(

mots assez iB~portant à notre Bargoensch.

Exemples ~h
~MK~'(déâjouer);



j3f)<)M/<; (nacon)

B~MM~ (bière), du flamand ~MM< (brun)

7~<w~i; (couteau), sur une contraction de couteau
.2'K'~f (café), du flamand ~a~M~ (noir). Comparez plus haut ~s~/t'~A

~/o~;t:H:~ (pièce d'or);
C'/MyAt' (cheveux), sur une contraction de ~MMA';

Cf~At; (œuf), d'où le composé M;M-&oK~ (poule);
Giezeke (jeune fille);

Aff:'<~&!(mère;

PMo~<; (noisette;;
.P~<Me (billet de banque), de ~M (papier), etc.
Le suffixe art, <!< ou haart, soit en raison de son peu de plasticité, soit à cause

d'incompatibilitéde nature entre lui et les éléments étrangersauxquels il devrait
s'adapter, soit enfin parce qu'il n'entre pas dans le génie du Bargoensch de
Bruxelles, n'a jamais eu ou a perdu beaucoup de sa fécondité.

Partout ailleurs, il a aidé à la formation de nombre de mots.
Tels sont pour le hollandais
j6/<M&M~(lait);

.6<)<Mc/M<(viande);

.F/ftA&M~ (chandelle)

~MM<M'< (eau);

ff)M~<M; (bois), du mot argot fonke (feu)

.<M< (coq)

G~<<MMM'/(diable), du hollandais gt!M~ (alerte);
GM<M~(table);
S~f~a~ (farine), etc.
A Bruxelles, on a bien de la peine à trouver quelques représentants du sumx

'M~.
On pourrait croire, pourun instant, que :'<M~ (tour d'adresse), est du nombre,

mais, & l'examinerde bien près, on trouve qu'il est le radical du flamand MM~
(adroit).

La même chose soit dite pour le suffixe &H~ou& qu'on ne trouve aucunement
dans les mots du Bargoensch brabançon, et qui abonde, au contraire, dans
d'autresrégions néerlandaises.

On trouve, en. effet, dans les répertoires spéciaux et dans le Vocabulairede
j\I. Is. Teirlinck, qui les résume, les expressions suivantes

C/Mf.M/Mtg (bonne vente);
jf~MM~K~et~oM~M~(poisson);
~MtM:g-et ~M~ (chaussure);
A'~MM~et ~f!&!&'M~(noisette)



JLMM~'M~,&MM/MA et ~KM~)tA (oreille)

~«MtM/i~A(jeune enfant), de ~OM~, pour le hollandais MMH' (cru);
~?<MH~f/<M~(moutarde)
Sf/MmtH~M~ (mobilier);
5~<&K~ avoine);
~~Mf/M~fbas);
,?s~M~<tK~ (pourpoint).
Ce fait de l'absencedes sunixesM' et <M~ dans le Bargoenschde Bruxelles

suf&rait, à lui seul, à prouverqu'il différe essentiellementdes autres argots con-
génères.

Dans le système de composition, les préfixes ne jouent pas un rôle prédo-

minant, et, pour ainsi dire, organique.On utilise les mots auxquels ils se trouvent
juxtaposés,mais quandil s'agit de les appliquer directementà des mots simples,
pour leur faire subir les modifications dont chacun d'eux comportel'idée, on
préfère d'autres procédés.

En effet, dans le Bargoensch de Bruxelles, à côté de ~M~' (acheteur), du

flam. ~Ma'K, on trouve verpasser (vendeur), du verbe Mf~MM (vendre, troquer),

qui est une forme' Bamaade préexistente. Cependant, M~&f)M~f (se noyer) est

un exemplede suffixation originale.
La composition se fait, au contraire, presque exclusivement par la réunion de

mots simples.
Si l'on se prend à considérerla nature des éléments agrégatifs, on voit que les

composés se forment généralement par la réunion de deux substantifs, mais
aussi par celle d'un stibstantifavec un verbe ou avec un adjectif.

Dans les composés où entrent deux substantifs, les mots &KA (monsieur), kit

(maison}, ~<~ (homme), gieze (jeune fille), etc., reviennentà tout moment sous la
main comme deuxième terme d'association.

On obtient avec kit (maison), renforcé par-devant d'un autre Substantif, des

dénominationstelles que:
jS<M~t7(lieu d'aisance), formé avec le mot d'argot &CK<(excrément), suggéré soit

par le flam. &«t~ (ventre), soit par le flam. M~ (hors, dehors);
jF/o~t7tunnal),derinnnitif/&MM)<,dontonadéjaparlé;
.H<M (estaminet, cabaret), sur la base d'une forme lierre ou lierri, mutilation

du flamand (logement, taverne). Pour aller au-devantde toute objection,

il faut ajouter que si lierre correspondaità (monsieur),le composé se présen-

teraitsous le forme ~M ou ~f~M&7 (maison de seigneurs), les deux formes

du pluriel flamand se fusionnant parfois en une seule, dans le .Bargoensch,

dérouté par ~e pluriel des mots en ~:K'~M (arme), a'~M (armes);

./4'<M (fermé), de & forme au pluriel de &< fpaysan), déjà signalée

I.a&h't (hôpital), de M (malade), ailleurs M(dinbrme, vilain), peut-être, en



connexité avec le moyen néerlandais M (indolent), et surtout avec l'allemand
&r& (lâche, peu ferme). C'est de l'idée d'instabilité que le mot latin M~oKM

(infirme) est passé à celles de maladie, de pusillanimitéet même d'incapacité;
M<M/«'<(maison de fous), de M~(fou).Voir pour ce mot aux pages précédentes;
JVo~f~Y(chapelle),de KM~ pour ~a&~M~')', qui a donné ~<M/f*MM(prier), MM/t'<w

(pèlerin), etc.

PM&M (maison de perdition), de ~f& (lat. meretrix), qui se rattache, par le

français~K/ au latin~t&t (jeune fille)

On retrouve, d'autre part, en compulsant les anciens recueils, non seulement
des composés avec ~<; ~fM~ (maison de co!i'ection),Y (boutique), M)M~M<

(tabatière), etc.; mais aussi avec bos, qui avait aussi la signification de maison:
ballebos (magistrature, justice, autorités), ~?0~ (lieu d'aisance), MMMM&M (mauvaise

maison), etc.
A l'aide de &:KA (monsieur). /~K</(homme), et gieze (jeune nlle), on a, par exemple:
B~M~fH~ (pompier), de bruele (brûler)

B!<M&HA (soulard, ivrogne), de ~MM (boire), qui se trouve dans Kilien, sous la
forme ~<~MM, à peu près avec la même signification;

GMt;M!&Ht~ (accoucheur), de ~o~Mt (enfant), dans le flamand moyen g~M, en
anglais ~MMt, vieux français: ~'MM/M, ~'c<K~<, mots sur lesquels l'idée de domes-

ticité l'emporte sur celle de jeunesse;
jP~Mt'<K~ (pompier), qui alterne avec ~Mf~
G)'ofm~c~ (accoucheuse), forme féminine de ~Mw&M!
A~M&~fji! (sœur de charité), de la même famille que MM&~7.

En puisant dans les livres, cette liste sommaire peut être augmentée par des

mots inconnus la plupart à Bruxelles. Encore une fois, je n'en donne qu'nn
résumé

~t'K&M~ (harnais, cuirasse), du Bam. !y~' (fer); donc littéralement /M);M)M

de j~
A'oo~MtA(marchand), du flam. Aoc~: (acheter);
.PMiKA(matelot), du ftam.(mare, mais aussi mer);
5/)(:/5<'NM:~(meunier);

r<'f~&M;/<(maçon);
Ou peut y ajouter aussi les composés avec blag thomme) AtMK~M~ (valet),

~f~M~ (bourgmestre), &MM&< pour &KMM~ (buveur, ivrogne), etc.
Les noms de professions se font aussi par l'union de deux substantifs, sur la

base d'un deuxième terme de prédilectionqui, selon les cas, estj~MM;' (faiseur),
de )&!MM (faire), <w/<MM' (vendeur), de M~Mf (vendre), j~'A~' (fabricant), de
~'A/M (façonner et :méme tromper), ~M~f~ (joueur), de ~:f~ (jouer), ~M~
(piqueur), de stikke (piquer), ou tout autre nom d'agent plus rarementemployé.

Appartiennentà ce groupe: :.M/?<M~ (cuisinier), /</?o'MM~ (boulanger), <:A/'ef-



~m~ (horloger), ~fMM~ (boucher), &oMg)M%'AA< fchicaHeur), HM~~oMM~~ff

faux monnayeur), ~~a~K~AAf~(fabricant de parapluies), Mt'M~M~'Mf~ (joueur

de dés), Mt~t'M~M~f (joueur de cartes), /<!Mg~M~< (joueur d'une autre sorte
de jeu), /M~M<)~t' (tricheur), ~~M~~ (joueur de toupie), M~t'~M~/M;'

(distributeurde coupons), etc., etc.
On peut aussi former des noms composés, en Bargoensch,en réunissant un

adjectifet un substantif.
Exemples: &<A.gMC&<M~(importun), valsechoefk (perruque),wKgfM~f:~M:7(gendarme),

avec apposition de &f~ (mauvais), valse (faux) et t~M'gM~<!(volant, voltigeant), ce
qui fait traduire le mot !~gM!~('M<:7, au pied de la lettre, par l'expression pitto-

resque d'<!gft~ t~/<!M<.

Une autre mamère de construire les noms composés consiste à prendre le

radical d'un verbe et à le faire suivre immédiatement d'un nom.
Quoiquela liste de ces appellations complexes ne soit pas longue, on peut

toujours citer ~'Mc~M~ (article de bureau), utilisant MM~ (écrire); yM:MA:7

logement), tirant son premier élément de &«'MM (dormir), et ~M~'< (magasin),
formé de ~!M~f (acheter).

Certains mots composésn'entrent dans aucune des subdivisions précédentes.
De ce nombresont:

~fc<-<!MMt~(vache, bœuf), du flamand /MM~ (corne), et du Bargoensch /):tggt;/

(crieur, rieur, blagueur). Donc, littéralement: /H~&Kf à eo~M.s. Ailleurs ou ancien-

nement &OMM&O~J

f~aA~f (voyageur), de ~a/(voyage), du nam. (sentier), anglais pallt (idem),

ety<!&&f (marcheur),dérivé du verbey<t~(aller);
J'a~&H&'<t& (porte-monnaie), de la rencontrede deux éléments rendant superflue

toute explication;
.S<MH~'<'n'~(train de chemin de fer), du flam. ~c~ (vapeur), et ~<:< (voiture);

D'autres se sont tellement soudés ensemble qu'ils n'ont plus d'existence
distincte. Si je ne me trompe, ~<M~<t<(souteneur, entremetteur), et M/< (proxé-
nète), appartiennent à cette catégorie.Raspatate est, peut-être, pour ~<M~t<~K<

du Bamand~M~'M(râper), etde~~M, qui, concurremmentavec ~t~eoM et
~a&t~Mt, désigne, en français ou dans ses dialectes, une pièce de monnaie grosse

ou petite. On peut compareren français la composition analogue grippe-son.

Ces dernièresaltérations,qui offrentparfois des difficultés inextricablesà celui

qui voudrait les approfondir, nous amènent tout naturellement à traiter de la
déformation des mots, qui fait l'objet de la dernière partie de cette étude.

L,a. déformation des mots, en Bargoensch,tient lieu de corruptionphonétique,

avec cette différence que le premierde ces modes est l'effet de la volonté tandis

que le secondent du à la paresse ou à l'énergie des organes producteurs de la

parole.



En d'autres termes, l'un est réfléchi et l'autre est instinctif; mais aucun des

deux n'est arbitraire. Même si le mot est le produit hybride et ébréché d'une
collision ou superposition d'autres mots s'emboitant les uns dans les autres, le

tout déterminé par un effort de l'esprit, les principes de l'analogie ne peuvent

ne pas être sauvegardés.
Il y a plus toute réfléchie qu'elle est, la déformation, qui est surtout réfléchie

par rapport àla corruption,n'estpas faite pour se soustraired'une manière absolue

aux lois physiologiques, car la volonté même, lorsqu'elle fait acte d'indépen-
dance, relève des conditions de milieu dans lesquélles elle se trouve et dans
lesquelles elle peut seul évoluer, et, à la longue, l'impulsion une fois donnée,
les lois phonétiquesfinissentpar prendre le dessus et à travailler,inconsciemment
pour leurs auteurs, à côté de l'acte conscient qui va s'affaiblissant de plus

en plus.
Les mots soumis à la déformation subissent trois sortes de changements

Un changementradical;
b) Un changementformatif;
c) Un changementà la fois radical et formatif.
Le changementradical s'opère, par exemple, dans les mots

.B~'&t; pour briser, forme déterminée par le flam. &M (rompre), dont le k a
été changé en t;

FoMM (vin), du français fM<, par une permutation analogue à celle qu'on
constate dans le français fois, du latin M~M;

y<t~f (prononcez ;)'~&), pour aller, renforcé d'un j/c~f prosthétique, ce qui est
très ordinairedans les patoisflamands et wallons.

.K)M~ (serviteur),du flamand ~Kfc/~ (valet), greffé sur A)M~ (même significa-
tion), autre mot flamand avec insertion d'une

A~oM~ (meurtrier), du flam. Mûo~ sous l'influence de M~M')' (meurtrier), les
permutationssi fréquentesde la liquide médiale aidant;

I'*t/7(ville),par une extension vocalique du mot français qui se trouve ainsi tout
à fait changé, comme cela devait être dans l'intention de ses auteurs, etc., etc.

Outre les mots que nous avons déjà pris en considération~ dans la partie qui
traite des sumxes, le changementformatifse montre dans

.BoK~fMf!~ (bourgmestre),ainsi modiné par une appréciation fautive sur la
valeur radicale de l'élémentM~

G<~M (grange), mutilation du flam. g~M~Mf/:MM~(même signification);
A'aM~~M (chansons), d'une forme picarde ou hemmyére de chanter, ramenée

au latin M)t& et accrue par le suffixe
7\'<o<& (kermesse), pour le flamand ~~MM, à cause d'une fausse interpréta-

tion de l'élémentMM (messe).
2'~ttft!~(travailler),sous l'influenceprobable du mot espagnol ~'a~'ft~qui, avec



d'autres mots de même origine, est encore présent à l'esprit du peuple longtemps
après qu'a cessé la domination espagnole. Ailleurs ou plus anciennement

~a~t~M (travailler; ~<<:A (travail), trafakker (travailleur), etc.
Le changement dans la section la plus essentielle du mot, aggravé par la

décompositionou la substitution des éléments dérivatifs, résulte d'un nombre

infini de mots et de différentes manières, parmi lesquelles nous ne nous arrête-

rons qu'aux cas suivants
fo~/(or),pour ~/o~ (anglaise), de l'allemand~/M (renard), par allusion à la

couleur fauve de l'animal, de même que M~M~, toujours en Bargoensch, désigne
l'argent.

A't'~ (petite maison, taudis), du franç. g'K<&, par une modification à laquelle
n'est pas étranger, peut-être, le mot flamand kerk (église).

.P&t!~ (habillement), du flamand ~/oof:« (plier), p-trce qu3 les habits se prêtent
à l'action de plier.

Smikse (beurre),contrefaçon de l'allemandM/M:M~(crasse), moyen haut-allem.

ïmHs, flamand ~M<M~ (saindoux), angl. M!M~, suédois MK< danois MMK~M. Ce

mot paraitaussi se trouver en lien de parenté avec d'autres mots également
Samands, tels que ~M~~K (tacher), et MM&M (idem). Malgré l'avis contraire de

M. Friedrich Kluge, moins assurée est l'affinité de M/Mt;~? avec les mots fla-
mands s-met(tache;,MM~f~ (tacher), etc.

Le Bargoenschest donc, au point de vue morphologique et lexical, une langue
artificielle assez systématique,photographiant les mots d'après les impressions

reçues des choses qui, de leur côté, sont considérées dans leurs attributs les

plus ostensibles et dans leurs relativitésd'action.
Cela dans le fond, mais dans la forme, comme à travers l'objectif d'une

chambre obscure, l'image est souvent renversée, agrandie ou réduite du

naturel.
On dira que cet effet est voulu, ce qui est vrai, mais les tendancesnaturelles

du langage, inhérentes à la matière première employée, réagissent sur toute
manipulationfactice de cette dernière et unissent par s'imposer

Comme toutes les productions populaires, le Bargoensch s'abreuve à la

source des fausses analogies et violente les mots dans leur structure intérieure,
de façon à les-rendre méconnaissables; mais quand nous voyons le francais,

pour ne pas citer d'autres langues, faire du ~M latin loir, de Mn~/MgM

d'abord M~K~ puis cercueil, de ~M~a&M M~, de tûM~M coudre, de hedera

lierre, nous n'avons plus rien à reprocher à cet humble jargon, qui n'a pas les

grandes ambitions des langues littéraires, et qui ne demande qu'une chose:
vivre dana l'ombre.

Le Bargoenscha d'ailleurs réalisé, dans une certaine mesure, et môme sur-
passé, en plusieurs points, l'idéal poursuivipar les chercheurs d'absolu en fait

de languesuniverselles.



LISTE SOMMAIRE DE MOTS EN BARGOENSCH

QUI NE SE TROUVENT PAS CITÉS DANS LE GLOSSAIRE DE M. TEIRLINCK (l)

Aankieune, provoquer au jeu,
Aankieunder, compère au jeu,
Afte, meretrix,
Alventant, centime,
Bal, franc,
Basse, bas,
Batterer, batailleur,
Beboute, tromper,
Befasele et befosele, tromper,
Befaseler, trompeur,
Berzaen, genièvre,
Beschalme, payer,
Beschalmer, bon payeur,
Biintje, dé à jouer,
Biknanser, cuisinier,'
Blaffen, jeu de cartes,
BIafke, coupon,
Blank. argent,
Blœmmeke, pièce d'or,
Bœmmel, bouteille,
Bœmmele, tomber,
Boemmeliegte, couper la bourse,
Bœnje ou bœgne, dispute,
BcenjeSikker,chicaneur,
Bokse, prison,
Boutery, dyssenterie,
Boutkit, lieu d'aisance,
Britsen, briser,
Bruintje, bière,
Bruelbink, pompier,
Bruelerik, poêle, cuisinière,
Bruelerikke, allumettesans phosphore,

(i) Dans la suite, pour désigner le nom de cet auteur, on emploiera abréviativeme:
lettre T,

Bruelerikske, allumette,
Bruelknul, pompier,
Buisbink, soûlard,
Burgemak et bourgmak, bourgme:
Bisbal, pièce de deux francs,
Cantere, chanter,
Canterkeos, chansons,
Caper, chef, capitaine,
Chank, église,
Chanke, marier,
Chœfke, cheveu,
Chœgel, chien,
Cibber, pars pudenda hominis,
Cienes,oui,
Cikker, ivrogne,
Cikkerbuisen, se soûler,
Cœseke,œuf,
Ccesekebouter, poule,
Coutje, couteau; dans T. Ao:<

Dis, table, en flamand ~Mf,

Dième, diamant,
Dobbelen bal, deux francs,
Dœmper,nez,
Domper, cigare,
Fieme, sortir, tricher,
Finne,vin,
Flahse. faire,
Flater, médecin,
Flatere, faire le médecin,
Flœssement,habit,
Flonk, casquette,
FIosserik,potdenuit,



Floskit, urinoir,
Flousseke,village,
l''oksel, or: dans T. foks,

Gechankte knul, homme marié,
Giebbe, figure,
Gieze, fille,

Giezeke, fillette,
GU, huiled'Harlem,
Granderik, commissaire,
Grandevuite, idem,
Grandiggeschor,grand monde,
Grandige preuveler, procureur du roi,
Grandigjallen,être enceinte,
Greus, grange; dansT. granze,
Griekse, vermine,
Grœm,enfant,
Grœmbink,accoucheur,
Grœmgieze,accoucheuse,
Haafte, scandale, à compareravec a/?~

Herreldt, estaminet,
HeelteHanser, boulanger,
Horenmiggel,bœuf,
Hoogerik, grenier,
Hugerik, chapeau,
Joker, cher, coûteux,
Jatle,aJler,
Kachke,petit sentier,
KaSer, paysan,
KaBërsIdt, ferme,
Karmoelle, kermesse,
Kaspere,croire,
Kavans, pàrspudendafeminas,

Kcere, cuire,
Kerig, misonnette,
Kiesenschœpper~ dentiste,
Kinme,o"i, yoirCMK~,

Klat, tableau, porte du gr~rner,
Klettiervulte, garde-champêtre,
!Kleunderik/(~ntie,

Knaàke,pièce de cinq francs,

Knerp, domestique,
Knipper, perruquier,
Kceperik, rasoir,
Kollepip, entremetteuse,
Kop, pièce de deux francs; dans T

At~fK,

Kotse, vomir,
Kotter, tartine,
Krabberer, chat,
Krabberik, chatte,
Kree, viande; dans T. ~<?,
Kreeverpasser,boucher,
Krets, gale,
Kribbeltruk,article de bureau,
Krœs, crédit,
Kwak, charlatan,
Lak, malade,
Lakkenkit, hôpital,
Langerik, sorte de jeu,
Lichterik.jour,
Linkeblaffenpiérder,tricheur,
Linkemœsilikker,faux monnayeur
Linkepierder, tricheur,
Linkestiggel, mauvais sujet,
LinkesmcesSer,somnanbule,
Lomkit, logement,
Lommer, mont de pieté,
Lonkers, yeux, lunettes,
Lytsômmer,compèredu joueur,
Maffenkit, maison de fous,
Manke, demander,
Méerke,mère,
Meurft, bouché; dans T. M~M~et );M:
Miggel, blagueur, rieur,
Miggele, rire, peut-être une variante

de* ~<~&K(danser)dans T.,
Mœs,~rgent,~
?4older, assassin',Molde]', assassin,~ L

''M.61p)'iem,soc~~

~NeMès~dentt~



tPalmegon, gendarme à pied,
Palounka,hospice,
Pardaf, chicorée,
Parlaf, parapluie,
ParIafïënHikker, fabricant de para

pluies..
Parlaffenverpasser, marchand de para

pluies,
Paskit, magasin,
Passen, acheter,
Passer, acheteur,
Pat, voyage,
Patjalder, voyageur,
Péere,père,
Peyeniner, pomme de terre,
Piere et pierte, jouer,
Pierement, instrumentde musique,
Pinoke, noix,
Plattrappen, danser,
Plœgneetplœye,habit,
PIœmpen, laver,
Ploemper, barbier,
Plœmpestikker, pompe,
Pluk, papier,
Plukske, billet de banque,
Pœpelen,cuire,
Pœte, mauvaise femme,
Pœtekit, maison de perdition,
Portentruk,porte-monnaie,
Pramus, moitié,
Preme, prendre,
Premer, preneur, d'où ~<:M~~):<

entrepreneur,
Preuveler. avocat,
Priemerik, curé, capucin,
Priemery,cure,

Noppens, non; dans T. M<
Nosterer,pétrin,
Nostergieze, sœur de charité,
Nosterkit, chapelle,

Quatre-vi~gt-dix, carrousel tenant jeu,
Rairik et reyerik, voiture,
Raspatate, souteneur,
Ronderik, cuillière et bague; T. ne

donne le mot que dans cette dernière
acception;

Safte, soupe,
Scœppe, voler,
Scoffe, demander,
SchoNër,mendiant,
Schriebus et schrok, faim; dans T.

~/M~M!,

Smak, tabac,
Smakkerik, pipe,
Springerik,grenouille, pouce,
Stekerik, épingle,
Stœmpe, défendre,
Stœmper, défenseur,
Stomperik, bateau à vapeur,
Stomreyerik,train de chemin de fer,
Stuivel, chapeau,
Stuiveler,militaire,
Talve, demander,
Tante, pièce de a centimes,
Tchonkerik, violon,
Tikker, montre,
Tikkernanser,horloger,
Tippele, courir,
Tippeler, coureur, déserteur,
Tof, bon,
Toppe, mendier,
Touwke, testiculus,
Trap, cheval,
Trapperik, soulier,
Trappier, cavalier,
Tras, peur,
Travak, travail; dans T. ~t/M,
Travakke, travailler dans T. ~M~,
Travakker, travailleur; dans T. ~-a-

jM&



Ti-ocrettrut;dansT.~w,
Vaart. affaire,
Valsechœfke, perruque,
Verimke. salir,
Verpasser, marchand,
Verplije., défendre,

Vcrpiœmpc,se noyer,

Vliegendevuite, gendarme,
Vuite, agent de Fautoritt;,
Witte(graudige),gros sou,
Zerbe, herbe,
Zweep, chapelet,
Zwerterik, mine de plom~.

Zwertje, café.



Mttex.prép..auprès,prés.

Cette préposition composée, résultant

de Injonction de di et se présente à

Lié"e sous la forme ~/& ~du latin

<tf/;(.<), à Bcaumontet Chimay f'~f~. dans

le Roman de Brut: à lez, chez Froissart:

(M ?,en italien: <<o. Mais la forme

simple se rencontre également dans

presquetout ie pays wallon. Aussi dit-on
auiourd'hui dans te Brabant, ab "Ho ~<M

OHM~. comme à j'époque d'Audefroi le

Bastart et de Samson de Nanteuit a~M'

~K0'<ou ~M;M <'A;ft:/M (allez chercher ça
près de la porte). Dans un compte de ta

ville de Namur daté de l'an i.}0o « Ren-

dut à Sergeant pour somonre tes bonnes

gens delle ville et lez quatredes métiers. »

(Caillot, .f/M/o/)'t'de A~m'o'.)

La préposition fM'~ se rencontre à tout

moment dans les vieux textes français,

entre autres dans la Chansonde Roland,

concurremmentavec lez

Desuz un pin, (MM un englentier
Un faldestoel i out, fait tut d'or mier

Lez le costet li conduisit sun espiet

GLOSSAIRE
PHONOLOGIE, ETYMOLOGIQUE ET GRAMMATICAL

SE KAt'I'OKTAXT AUX CHANSONS NAMUROtSES DE L'ABBÉ GRISARD.

('x.n~).

(cix,~3i5).

DansJehans Erârs, on voit paraitre les

deux formes f&M et les dans la même pièce

la distance de cinq lignes:

l'L'f li vécu' fMt'.s' les bois

Nusnedoit/fjlebnisaicr.
Mais je n'ai pas encore rencontre en

wallon le mot lez isolé, avec la valeur de
substantif, comme par exempte, dans le
Roman d'Eneas

.lanertenundes~,
Ou dans Froissart

il y ot des mors,desnavrés et des prisons
[d'un lés et d'aultre.

Ou bien encore dans les Chartes de

Namur:
Item, ung autre vaisseal plat, à l'un des

[yfM plusieurs compas, etc.
fReconnaissancede.lacoUe~iatedeSaint-

Pierre, 6 février, 1418).

La graphie de ce mot est <M'.? chez
l'auteur de la C/MnMH de 7!o<< dans
Guillaumed'Orange, Crestien de Troies,

ptc. deles danste C/M~M~~HCygne, Raim-

bert de Paris, Jehans Ërars, etc.; ~M
dans Garin de Loherain, etc, dans

pape Grégoire et même <M< ou ~(!~ (du

latin de ad ~!<M~), dans Renaut. yiHehar-
douin, Mouskes, Froissart,etc. Quant à ia



forme t~/M conservée,d'à prés M. Cachet,
dans le rouchi, je ne la connais pas dans

ce domaine et elle n'est pas renseignée
dans le dictionnaire de Hécart qui en
parle, il est vrai, mais comme d'une
formearchaïque.

A côté de ~'7~ on trouve aussi en
namurois <'<< comme à Liège, et de
plus la forme réduite ~7; ou <?' que
Cokon ortographië <?' Exemptes

0 Marie, qui vos estoz belle;
D/~ vos, dji priereuve todi.

(Oh Marie, que vous êtes belle près de

vous, je prierais toujours.)

(Lagrange. 0~ Assaye f~mf/t'f, etc., p. 20.)

On s'ripoasse d'lez les vis tchènnes.
(On se.reposeprès de vieux chênes)

(Idem, idem, page 27.)

Etym. De /<tM.

Mttttntt, part. passé substantisé, de l'infi-
nitif<</M</M~r,composé de M< (V. p.5~,
i~Uvraison), et aussi~/MMK</)'(démentir),
surtout du côté de Liège. Dans le Bra-
bant <t'M<m<<r,absolument comme dans
!aC~<MO/«H!o/<!M~.

Le verbe MM/t(mentir) et ses composés

se conjuguent, à part l'infinitif,comme
te verbe ~~f. (Voir page 63, l~ livr.).

Le préSxe namurois di ou dis, en lié-
geois di, dis ou < représente non seule-
ment les prénxes français dis et di, mais
aussK~et<!<s.

Exemples pour le tiégeois; <!<~<!))M'r

(dinamer}, disgraci (disgracier), &~cnfA<

(déboucher), ~HMfA< (débaucher), ~f' ou
<!M~ (défaire), ~t<!aKM~< (dédommager),
<&/M~ (délacer), <M<~(dé)oger),etc.

Exemples pour le namurois: tfM~/f

(détenaire), a/~m< {dépêcher), ~tf<~.r
(déguerpir), jM;'f!Kp< (dissiper), opposé
de ~<!M:v/<attirer avec le rauv ()<!&/<!).

Cependant A''se rencontre aussi: nam.
~f~f;&f)(décamper), tiég. A'r<)' {défricher

un bois), )ie~. <M-<;K~)' qui, d'après le

rapport de M. J. Stecher sur CE/M~ ~t-
M'~f~Kf G;7/oK ~.fA/K/t7, parA. Scheler
n'est autre chose qu'un stéréotype du

mot A~)7fr.
Il n'est pas superflu d'ajouter que le

namurois, en désaccord avec le liégeois,
donne la préférenceau préfixe f~M.)ff-
~ff = Meg. dtjfti~')' (ôter les vêtements),
~Mgra~w/f;'===tié~~fo~f/ff (écorner),
<t'7==tié~. t~/<M(dépticr), ~MnM;'=–

lié~. <</rm/(dérouilter),etc.
Diez et Littré ont été parmi les pre-

miers à remarquerque les langues roma-
nes abandonnent assez souvent le préfixe
latin pour un autre de leur choix et cela
à propos des mots M~nMr et fo/K'Mf, l'un
du tat. f)M<!Mit7M<'<l'autre de M:'t7<!)~. Ce
procédé de substition est très actif en
wallon. Aussi le prétixe i ou ex est-il
parfois remplacé en tiégeoispar diou dis:
<<</o;fy~ffpour effeuilleter,~~MM~t pour
échanger, ~MfOM;K~M<pour excommunier,
<~o/ pour essoufler, A~Mt~w pour
exterminer.

En Uégeois même on trouve MMs~h a.

côté de d/~t (déptaisir), plus usité.
Dans le liégeois t~MOMf'(demeurer),il y

a addition du suffixe di devant MMMo'f, à
moinsqu'on ne préfère d'y voir une modi-

fication phonétique de *)'«M<!Hf)'f pour

)'<)Mi!M<anc. franc. rfmaKOtf, mais ici le

passage de r initiale à d est difficile à
justifier.

La chute des particules inséparablesa
lieu plus facilementque les modifications

du genre de celtes dont nous venons de

parler. Le préfixe A, par exemple, du

mot anc. franc. <<;K/M.'H(précédent) qui

se rencontre encore bien endommagé

dans le namurois ~MM<<'<!M pour <MMH-



D'après la remarque de CharlesGrand-
gagnage, le namurois réunit souvent les
deux préfixes di et co (lat. «(M), bien qu'en
apparence contradictoires ~/t'o~~ (se
débattre en remuant tout le corps), ~'o-
M<!c/ (mèler des liquidesensemble). Dans
.t'o~t/f et <<;o;)Mt;A/, la particule co n'a
plus qu'une valeur intensive.

A Mons, il y a jonction de avec <M;
~Wfmt~t' (se méfier).

Quant au préfixe di, pris en lui-même,
il sert à indiquer très souventque l'action
exprimée par le verbe se répand sur toute
la personne qui la subit. Exemples:
~~v (souiller de bren), ~/7;/(arroser
d'urine).

Ce prénxe, en tant que particulepriva-
tive, est employé également dans la
composition pour former des mots d'une
rare beauté et d'une très grandeénergie.
A Beaumont, par exemple, <tMM/~
(détruire une maison, démcnteler un édi-
fice), à proprement dire: ~'HMcoHH~, mot
consigné dans le dictionnaire de Littré et
mis encore en valeur par les écrivains du
xv~siécle.

La voyelle du prénxe << aussi bien que
celle de la préposition correspondante,
s'élideal'occasion.Exemple,enliégeois,
~M pour ~t/M (déchaux).

Le prénx(.. a pour correspondantà
Nivelles, Tubize, Braine-l'Alleud,Jodoi-
gne, Lillois, Genappe, et généralement
dans le Brabant, des ou < A' (déni-
cher), tM-M;~t(déranger), desbochi (débou-
cher), ~coK~ (découper), ~oK~g:
(décourager), ~~Km' (démêler),
(défendre), ~OKi (délier); <b.)- (dé-
pouiHer),ti'M[['<(dévider).

A Beaumont et région environnante,
presque toujours Exemples ~M'

~()M, disparait tout à fait dans le liégeois
:MM~<M (tablier).

fier, ~'MoA/< &A/c. ~.M'M~
~,<<M/!Hi<M~o;e/t~g(,
F;M<H/, tous mots à peu près synonymes,
ayant la signification de mal mis, mal
vêtu.

A Mons, à Fontaine-l'Evêque et dans
presque tout le Hainaut, également dess'
et parfois de. Exemples f~)'~ (égrati-
gner~, ~o?~~ (déjoindre, disjoindre),
~'7~- et despeler (éplucher), ~<f-y
(dégraisser), ~(dépiter), etc.

Dans le dialecte de Malmédy, comme
du reste à Stavelot, Spa, Pepinster,Ver-
viers, etc. dit ou Exemplespour I,Ia).

médy ~~K// (maigrir), en Uégeois
<<M7/ ~M~-Mi/M~- (exterminer), en lié"
~M/f~M/H;-)-; ~t~~f (désarçonner), en
liég. ~~o;({; ~~o)')u; (incommoder), en
hég. ~N;f)'; ~M). (éparpiller le
foin),liég'. :~<t~Mr, etc.

A Bastogne, Houffalize,. Villance, Li-
bin et dans une bonnepartie du Luxem-
bourg ~;<M' et dit. La syllabe initiale de

est du reste toujours rendue par << dans
toutes les catégories de mots où elle entre
en composition. Exemples pour Basto-
g'ne <~Mi'f/M)'f~t (décharger), <M;/t (de-
dans),t<;HMc/)t (demain), a'~Kou~M
(depuis), etc.

Enfin, le préfixe disse présente sous la
même forme qu'à Namur à Dinant,
Bouvigne, Beauraing, Roux, Couittet,
Charleroi, Huy et dans d'autres localités
encore plus éloignées.

Etym. lat. ~M-mt'Mi!
MtH),prép.,dans.

A Mous et environs, concurramment
<<</M. <!A'M, (ï'H~M; o'e<<M à Liège :<<?;<
ou mieux <<i<M, d'où le composé<~MM
(dedans, au-dedans).

Cette dernière préposition, qui alterne
en wallon avec <~M, était connue par la
vieille langue et n'était pas ignorée par



Baudouin de Conde et les autres trou-

vères bettes

Litaustosengiers,wisA'
Et dehors.

Elle se rencontre aussi, cela va sans

dire. dans les chartes de la communede

Xamur. Pour ne citer qu'un exempte,

dans un acte du comte Guillaume 1~
daté de mai l357, il se trouve écrit

<&<M M~ ~m/~ pour datzs M// ~)M~ et

plus loin <~TtK f/ de fours pour A'~t/M f<

~efx.
M. Auguste Scheler dit à ce propos

ci <v<M pour <M~M est une forme bien

remarquable;une substitution analogue

de à la dentale se présente dans /'oso;
poigi-oir ide Polere) et dans liaeis de ilillif~lis~<Mit-OM- (de /'o~rfj et dans <MF/! vers ~t~/t-tM

dans « /)M<t-t- tt;< <<MtO«)-~M H, vers 5, du

mêmeBaudouin. Charles Grandgagnage

est, avec raison, du même avis; seule-

ment, d'après moi, ils ont tort tous les

deux d'admettre une formule primitive

& de M~cet de croire à i& syncopedu d
du moment qu'on peut expliquer sans
effort la forme actuelle par & M/M.

D<Mm n'est donc probablement qu'une

variante de JaM. anciennement <&-tW,

puis <~M et enfin A~M..
Laprépositioncomposée<M/M~AtM~

remplace très souvent la simple. Exem-

ptes

Li ritch' <f<WM si grand salon,

(Le riche dans son grand salon)

(Phit. Lagrange,ouv. cité, p. 6.)

Et <M~M l'histoere on citrai vos deux
[noms,

(Et dans l'histoire on citera vos deux

noms) (ld.id.p.7.)nom5l 1
Il est heureux ~MH s'viesse.

(Il est heureux dans sa vieitWse.)
L

Ce <MfM;. remplace aussi la préposition

en

onne noire nuléc

Catchant ;< lei-menme onn' t'evo-

jlution.

(Un nua~e noir, cachant en lui-même

une révolution.) (Id. id. p. 8.)

MtMt.s.m.dent.
Le terme enfantin de dent est t~o et

aussi A~tt'Af..
«D/<<(i't4')

est une locutionqui fait pendant à l'autre

bien connueet tout opposée /))-~f </</<-<'

lesA' ou fM~'f ses A'~h. Quant à l'autre

/t- tMo;~ ftK~ <h«h' (prendre le mors

aux dents), elle est prise au figuré comme

en français.

Pour la phonétique, voir Dginl.

Etym.du latin Aw.

Mx prétixe. Voir Diminti.

mtttCtKtTtet.participepasse de ~)~M!'M[n)

(découvrir), à Lie~e <<~i-o:'n, dans le

Brabant i~fOK:')'

D/M-CH:~est un composé de t-fKf/<'(r)(cou-

vrir).
/<KM<t'f<(r) (couvrir), <~K:(r) (ouvrir),

~OK:'M{r; (recouvrir) se conjuguent de

même.
Le partie, passé de ce verbe a la même

forme que l'infinitif. Le participe passé

t!<tfOM!'tt'<fait au fém. ~M<'Mf/f/Voici du

reste la conjugaisonde ce verbe Présent

de l'indicatif <<t.:feK~ff~fCK! dhtOM.'f,

A~Mt'/a/M, ~~fCM'o~, ~woMVHM,' impar-

fait i~'fWiWKf'~MfOK{'/t'K:'f.<'K:"<'Mt'<

t<MMKfM<KM''ï, ~MfetW<M', d/~OM~M<MH''K<

futur ~f('Kt')-<!f.!<!<MCKfW&,<!&C<'Mt~)'<t'.

~MMXfM'M,d;!f:0!(P)'M, <MOMt)'OH/;HOndit

<!WMt'f<'K!<MM:WfftT, ~&fOK!f'M!'<'<, dis-

~KfW'KWM,d/~OMp~, t~tCK:')W~;pré'

sent du subjonctif dwoKt'f, ~Mfosw!.

&MOMM, ~OKa«!M<M,~<'OKt';M~,discou



;~?'imper.:f~i'f'oH:'t', ~MfOKt'M.

f'f.c.o~; participes ;~tM!H/, ~M-

t'f');f/.

I.amodi!icationde~'en~semontrc
aussidans les mots ~'H:c (travers), f/f'
fdev~rs.avec la significationde vers).

Etym.:lat.t:oc~ combiné avec le
préfixe dis.

)H.<i<iM<«. impératif du verbe (dé-
fendre.

Il se o'~nju~'ue comme t.e verbe )'
(rendre), c'est-à-dire rë~'uUérement. Voir
paL;c ô3. i"' livraison.

'oir pour le préfixe au mot ~f)M-

f-~y'i. d'une forme latine *f);i-i'
pourf~.t'r.

Mismette. démettre, opposédans sa si~ni-
<:<ttion à )''M;['/t't', remettre (Voir pa~'c ,~5,

i' tivraisonj, tous les deux composésde
'))!f;r;'iVotrpage~6,id.)..

Ce verbe se conjugue comme )'(t)t!
(rendre). Le participe passé HM</K se ren-
contreà ta page ~5, i' livraison,dans les
tormcs composées tramcy/M (promis),
)')!)f;Ht.remis).

Dans tous les verbes en a* < et en .v la
syttabefniate devient /c /'<;m!t', paraitre
(pn~e~5.i''o)[vratson),f~f, perdre
(p.i~c 5o, id.), ;< rendre (page 63, id.),
!)i;t'.vendre(page9i,id.).

Etym. d'U!.e forme latinisée *ym;7~)-~
pourf<M;7,'t')v.

B!ttptt.s.m.dépit.

MisxMr,adverbe et préposition, dessus. En
liégeois << et f~-o)'.

Dans la chanson de Roland ~;H' et
<f!t'Mi<r<a.[Heurs:~Mof.

Voir aussi au mot <

Etym.dulatm~ftVtM.

En wallon, il est employé comme en
français..Exemple

Vosn'poiozmau,môrbicu,
Di.voï'ccfjuig'nadessus.

(JuIienCo)son,p.2o.)
(Vous ne pouvez pas, morbtcu, voir

cequ'i)yadessus.)
Mais, le p!us'souvent, il usurpe la

place de.tM (sur), (jui a pour composé
~K/,surle. En effet, à ta page ~ode la
r'" livraison nous trouvons Nos ;i'aM-

)';t;M«/M~t6'Kr/;M~cequisisnine:
MOMK'~M;'oM.<(descoups)~~KM/t'

Et plus loin,àtapageSi,même tivrai-
son:

Djitchesco
D/M'Ki'm'dos.

Pusd'on'nes.
(Je tombe encore sur mon dos plus

d'une fois.)

Ailleurs, chez Lag'range

Dissus U vette ~axon
(Ouvr.cite,p.35.)

(Sur le vert gazon.)

EtdansWerotte:
Dissus t'terre il court todis
Il nos fait roter d'sus cresse (p. ~6.)

(Sur la terre il court toujours, il nous
fait marcher sur les crêtes.)

Mais ta forme~M n'est pas écartée pour
cela Exemples Mf/o/M-KMMt Mo~ ~<t)-<

(mettons-nous sur nos gardes), Hit' si
MMM ~M ~yroM< (mettre sa main sur son
front), )''m~<! t';t< &~KMi; :'c)'f (remettre sur
la bonne voie), ~;f< terre (sur la terre), ~M

c'm~-M (pendant ce temps-là), t'M &);.(-

/M)t)'~ i';)M~ (sur deux heures de
temps), ~7~<M~'f;K (tomber sur son der-
rière).

~K reprend 1'~ devant les pronoms
.SK)~ost!/t yf~OfMM (je repose sur vous),



«M ~<M</ forn~/ff sKf MM (on peut compter
sur nous). Le même fait arrive devant la
voyeUe .?m' c~M' Mi/m; o~; ~<;K)'t'K: M
(Colson, T't'Af:;MO;M~M~, p. !i), en une
minute, on saurait ça. En composition
aussi ~Hf~K<. Mais dans d'autres mots
composes d'une facture plus wallonne

non seulement l'r disparait, mais la
voyeUe finale se modifie. Cela se voit
dans ~f!'x<'t< (pardessus), di ~K (de
dessus), <!n-<'tf (au-dessus). Exemples
de leur emptoi ~M/~jt- ~f< (la fe-

nêtrede dessus).

Waiti d'sos li, jamais <M-<<(,

C'est U vrai philosophe.

(Colson, j5.)

(Regardez au-dessousde soi, jamais en
dessus,c'est la vraie philosophie.)

Je rencontre aussi dans Colson la
forme<&Mï qui n'est qu'un gallicisme

1 seret deùr la-dessus (Colson, 22)

(Il serait dur tà-dessus.)

Dans les exemples plus haut cités 1'~

finale tombe dans ~n comme dans MM

(sceur), 7~< (leur), <OK (jour), etc.
Voir aussi Ce.

Etym.<)<~)'.

Mwt,v. n., dit; 3" pers. sing, du présent de
l'indicatifdu verbe dire.

Ce n'est que suivi d'un pronom Com-

mençant d'unevoyelle que 1'~ et le t se pro-
noncent fh~-<(dit-i!),~-OK(dit-on,p. 56,

Ire livraison),mais o/< dit (p. 57, id.).

LewallondeNamurconjuguece verbe
de la manière suivante prés. de l'indi-
catif djidis, << dis, il <M, ~M ~</<!M ou
<!y~M, t'<M ~'M OU f~yM, ils ~f/<MH OU ~/<K;f

~Cotsoh, is): imparfait dji ~aM ou

d jais (?) ou <!t;<ttM ou d'/otM etc.; futur;
dji <<<)'<!<, etc.; condit. dji dirais ou di-
tMtF~, etc.; présent du subjonctif ~«

dj' f/t/fou etc.; imparfait qui ~< dtji-

c/'f, etc.,anc.num.A'M't'(i);participe
présent dijant ou ~/< participe passé

dit.

Dans les anciennes chartes de la pro-
vincede Namur on rencontre à tout mo-
ment des formes verbales identiques ou-
sembtablesà celles que je viens de don-

ner. Par exempte dans un édit statutaire
du ig juillet1373, je relève l'imparfait du
subj. ~M<Mf/</(dissent),et dans une sen-
tence du 6 mai iS36,je trouve le présent
du subj. qu'il <~f~ (qu'ils disent).

Etym.tat.a'tY/.

Mstt'Mt. v. a.. détruire; 3cpm.g sit\ du
présent de l'indicatif du verb~' <<<«'<
(détruire).

Voici la conjugaisonde ce verbe
Près. de l'indicatif dji ~t/n; ti dis-

<f;M,t7~M/)'K~;)M<<rK/«;M, :'<M ~M/fit/OX,

!fi</f;;M; imparfait:«<M~)</('f<<, etc.,

plur. KM ~/Y/)';i/t!M. t'O~ ~M~H/i~ ils

~M~t/<H<;fM/; fut. <~dM~M)'<!t, etc.;
cond. ffM/no't'M: etc.; prés. du sub-

jonctif ~Mt~f~nf/f, etc., ptur. qui,nos

~M~ t~MC/tM, qui tos ~M/)';</Ot'M, qu'ils dis-

<ft</t'KM<«/, imparfait ~K/ dji ~M~«/<-

~i',etc., ptur. ~M<H<M <n<HC/M~, qui

t'o~ ~M~K/7t;AM,qu'ils dM<f<<MC/'M<parti-
cipe présent ~t~)'K/cH<;participepassé

<~M/<'K<.

De la même manière se conjurent
co<!)')'< (conduire), ttfrc (cuire), <t!)'<(htire),

)'M~(re!uire),etc.
L'iaprès t'K, changé en M par assimila-

tion, disparait nécessairementpar con-
traction, non-seutement dans les verbes
mentionnés ci-dessus, mais aussi dans
d'autresmots tels que /)'«< (fruit), /.M/M

(!) Vuir C<tr/eu'«/f /M <:OM'KMMtA~V««Mf,
teeMeiiM tt annoté pitfj. )~rgnet et S. Coonnam.
Vo).ï!,p!<se9ot.



En françaisAM/ff et buis donnentcomme
dérivé burette. ~.«-n~' et <;M/< devient crit

dans t-f;M//ff, mais dans ces deux exem-
ples et autres semblables, la contraction
est due surtout au déplacement de l'ac-
cent tonique. Le mot anc. franç. n<
est devenu fo~w, après avoir passé par
la forme intermédiaire M~ Le mot
h//f a passé également par la forme
Me. qui se rencontre dans les textesdu
xnf siècle, entre autres dans le C<!</7o/oy;

de .MA'. Enfin, le mot <-M/< (penser),
pour ne pas m'arrêter à d'autres cita-
tions, se montre sous la forme t'M~/f;
dans Garin le Loherain.

Le wallon a recours à d'autres procé-
dés pour se soustraire à la diphtongue
"Exemples;<M< (huit), li (lui), à côté
de lu, dle (huile), si (suif), !M'm au lieu de
MM à côté de «M (lat. /<MM<&M, humide),
eoid (vide, anc. franc. !'K;<), ancien namu-
rois!<y<(huit),etc.

« Cette diphtongue, dit Scheler(Gloss.
des C/troM~KM ~OMM~, à propos des
derniers exemptes, se~moditievolontiers,

(huis,porte),MM/f(nuit), dans les expres-
sions &o<Mi- MK/f, ;;K~, à côté de K~.
En liégeois cMi.ff ((biscuit),6)- (bruit),

(reste, ancien wallon :c)-K/~),<<)'
(cuire), ~;i)'<! (être expédient, anc. franc.
<t'" /;i;v (fuir), /;M!f;-<! (atteindre, anc. fr.
tWMM~, latin co/M~K~MM (jun), /A/
(puisque),M~;suivre),</i'(tuile'cM~
(terre-cuite), etc.

On ne doit pas croire cependant que la
voyelle H correspondant à !«' français
provienne toujours de celle-ci. Aussi le

nom /-«~' (puits), vient-il directement du
latin /t)'t';M.

Dans G<)'<~ </(' Ba;7/o:! on trouve
déjà la forme ~);M':

Lcs/'K! et les fontaines qui sont en ce
[pourpris.

à l'état initial soit en A;o, soit en wi
(ex. /<K/M!Mpour K/~K. ~Mf!~ pour oisif).
C'est ainsi qu'une A aspirée ou non s'est
produite, contrairement à l'étymotogie,
dans nos mots /;MM. huile, ,< et /;M;7.

Quant à :M' (prononcez o;[/) il ne s'est con-
servé que dans les patois. »

Pour revenir à la résolution de la diph-
tongue, contenue dans le verbe ~7n<
envoyeUe simple, il ne faut pas oublier
qu'elle se produit aussi en latin, par
exemple au g-énitif des noms de la
iv déctinasion ~om~pour~M~)-;ft'/M
pour /)'Kf;~<M, MMM!~ pour HMMK/.t', MK)-;M

(de la bru) pour MKn<M.

Le flamand moderne, au contraire,
change K en ?< tout en modifiant sa
prononciation. Exemples ~K;/ (pigeon),
A/'fM (ermitage), /mi7fK (hurler), /< (luth),
f-K/~m(carrer), etc., provenant du moyen
néerlandais ~M~, A/M~f, AM/M, r;

Etym.iat.a'f.M~

tMvatanent, v. devaient; 3° pers. ptur. de
l'imparfait de l'indic. de l'innnitif~'pifou
~K'xfdevoir).

Voicisaconju~aison:

Prés. de l'Indicatif dji <<oM, ~t. il
doet, KM ~<:7M OU ~Mtm-, t'M ~'i'O~ ou ~/t'M,
ils ~~HK ou <<;t:~MM; imparfait ~t.
ou ~!C<'Kt'< <<'t~M:Mou ~<MM:W. ;<v;(n'
OU ~)<;K'< HO.! <M;/M<M OU ~f:)7M,
<< OU f<;fM, <~ <<'t'fH'MMt'?~OU <~f!fM<
futur :7~(K'ou ~M'~M'ou ~<t~'< etc.;
COndit. dji t!"p~MBfOU ~f!')'<<t~ou ~t:')Yift'f

présent du subjonctif :~H~A~, etc.,
plui'. qui nos ~HC/)M ou (~:MK< qui
tW~'MC/tM ou &sOt;/M.t. qu'ils ~M,M;;t du
<~fm«:/MM (?) imparfait qui dji t~/M ou
~f/M~) ou ~My/f (?) participeprésent
~t!)< ou ~'p~ participe passé: divtt

OU<aK.

Comme on le voit, l'inhnitif.estiden-



tique, quant à la forme, avec le participe
passe.

Le même fait se présente dans les
verbes t.'c.'n; ou A~mn (dormir et dormi;,
mcfK (mouriret mort;, qui a. aussi comme
p.}'.M;c/<(ouiretou!iOu/'7;!
{pouvoir et pu),.wr:'t<(servir et servi;
ouf,-m tenir et tenu), n:<(va!oiret vatuj,
t'o/n ou 7. .'vouloiret voutu), K'<MH (oser et
ose) et dans les verbes d'autres patois
comme celui de Jodoi~ne où je trouve

/t-m< pour nnir et fini, pour sortir et
~o<<etc.

D'aprèsla théorie de M. Chavee. t inn-
nitif serait remplacé dans tous ces cas,ej\
v.-aUon comme en latin, par le supin ou
pour mieux dire, par le participe passé
traité comme supin; maisavec cette diRé-
rence qu'en latin le supin pouvait être
remplacé par la forme courante de l'infi-
nitif, comme dans cette phrase:Wo«/t'f;-e
~n~ ~m~m :'feMmM. (Nous ne venons
pasravager vospénatespar le fer.)Tandis
que en wallon, l'infinitif une fois M/~Mt!'
ne peut plus quitter sa nouvelle forme,
employée toujours et à t'exctusion de
t'ancienne. Seul le verbe <-Mt-f:.c;)- fait à
l'infinitif t-o~Yto/r et t-MfK, mais sans
fonctionnement distinct. Quant à
(prononcez~fm~ et traduisez j<)-), qui
tend à être remplacé par ~M< il a con-
serve un participe passé w;~K sans que
celui-ci ait pu encore se substituer, en
tant que forme, à t'innnitif.

Cette explication de Chavée n'étant
pas à beaucoup prés satisfaisante, pour-
rait bien être écartée par une autre
d'ordre purement phonétique.

On sait qu'en watton de Liéçe aux
infinitifs français en a~- correspondent
généralement des infinitifs en <<)-. ttM«~

(svofr), &M)' (boire;, ~-<M/- (croire), Aw ou
~t~«f(dev-oir),a~(falloir), ~x/'(pou-

voir).t!t'Kr (savoir), t\t'H;'(valoir), ;m,"
.(~'oir).<~w(voutoirj.

D'autre part, i) ne manque pas
d'exemples faisant voir que cette termi-
naison f.'<r a pu se transformeren M)'. L~s3
verbes )'(recevoir) et <t/-t'r;'M<\namurois
l'un,Ue~oist'autre,sontlà pour le prou-
ver. De même t'anc. participe passé de
'v~'t'o/f, tel qu'Use présente dans les
chartes de Namur. entre autres dans un
acte du juit)eti35y, n'était pas t'actuet
.('" ou j'K,mais n't'AfK. féminin t't'/Y.'f/t',

ou la diphtongue ~< se trouve avoir la
priorité. Dans un autre document du
21 juin;i358,je trouveaussi la tonne ;v~;f-
les, fem. piur.du fT;'A/f/ (?. ~ntin dans une
soumissiondu 23 janvier et 12 avri) i3yi
)'t'f/ apparaît de nouveau, mais cette
fois-ci sans le )Mt-t- à côte de ).'t'A'<
de même que )'<'t'A'!< à cote de ).T/,ff;/ ne
sont (me des variantes orthographiques.

Reconnaissonspossibteta double modi-
fication d'abord en rjtr puis en !<)', dans ta
plupart des verbes plushaut mentionnés,
faisons suivre la suppression de l' à la
fin de ces mêmes verbes, comme cela a
lieu ordinairement, et, la grande toi de
nivellementdans les langues, t'anato~ie.
aidant, nousarriverons aisément à l'infi-
nitif homonymeet homographedu parti-
cipe passé, sans besoin d'invoquer l'in-
tervention du supin, dont l'emploi est
inconnuà tous les patoisromansdu Nord.

C'est d'ailleurs par le même principe
sinon par tes mêmes procédés, que les

formes infinitives /(!;)'f, «M: fMt'o«t'ro'.

se sont teUemeht rapprochées des parti-
cipes/<tf<. <-eKy< <M<Mf:w/, jusqu'à s'iden-
tifier dans les formes uniques et com-
munes aux deux parties du discours fé,
'cocez~ïet, descotcltiei; dïti ont eonÉinuéà ,avair<:OKM<'<, (<f<cc)ft~, qui ont continué à avoir
des fonctions tout à fait distinctes.

H est facile de comprendre que les



verbes .!<(r)et :<(r), tavorisés par la
fréquence de la permutation réciproque
de et; ont dés lors trouvé un terrain
tout prépare pour aboutir à .w!t et :t
qui avaient commencé par être les formes
exclusives et indépendantesdu participe.

Et une ibis dans cette voie, à côté des
verbes /f/v (tenirj, et ~7; (réussir), sont
venu se placer, avecforce d'infinitifs, les
formes participiales ~K et ~K, relevant
directement de /?;)- et )YK. caracté-
risées par cette tendance qu'ont les
formes nouvelles à supplanter les an-
ciennes.

C'est donc par t'eSet d'une simple
coïncidence de sons, amenée par deux
séries de faits convergents, et non par
l'effet d'une survivancesyntaxique, que
l'iniinitif affecte souvent la forme du
participe.

Le nivellement phonétique dans les
formes de t'innnitif et du participea lieu
en namurois de trois autres manières

POUR LA MORT DE GIOVANNI FLECHIA

A cause de l'interruption de quelques mois, à laquelle s'est vue forcée laKevue.L~~ Dialectes, ce n'est qu aujourd'hui que nous rendons unfaible hommage à la mémoire .de Giovanni Flechia, le précurseur desétudes indianistes en Italie, mort debout, sur la brèche, en combattant
pour la science, au milieu de ses livres.

Pour cela, nous ne pouvons faire mieux que de reproduire une note bio-graphique de M. A. De Gubernatis, parue dans les journaux d'Italie.
« Les habitués du Caffé Loeidra, de Turin, surtout ceux qui se réunissaient

en cénacle dans un de ses coins les plus intimes, le voyaient toujours, toutd'abord deux fois, par la suite une fois par jour, assi~ près d'une petitetable ou il venaitse mettre pour lire les journaux, pour converseravec desamis, collègues et disciples, plein d'une vigueur toute juvénile, trèsheu-

1° Par la chute de la consonne finale
danstesversen!)':y!(tuiiretfmi~
M~(mentir et menti), etc.

2" Par la contraction de la nnale;r ou
<'r de l'infinitif et de ;< ou é du parti-
cipe passé en long et accentué i!);
(broyeret broyé),['0)'/ (envoyer et envoyé),
.t~' (essayer et essayé), avec la significa-
tionde goûter,fom; (commenceret com-
mencé), gf; (gagner et g~~é), M)o.~?~

(mangeret mange).

3" Enfin, comme en français, par l'cti-
mination de t'y des infinitifs en 0- f/'t!
(échapper et échappé), t'AM/f'(écouter et
écouté),~K~ttHf'(déjeuneret déjeuné),~'M~f'

(gratter et gratté), etc.
Pour le changement de ?ens, dont il

est question plus haut, il sumra de citer
lesmots :F/tt'(Philippe),~nMK;'(premier),

(pipe), cj.'u'M (quasi), etc. Voir aussi
au mot Ci.

Etym.dulat.~M!t~aM/.
(/l~f~.

PHILOLOGUE ITALIEN



reux si quelqu'un, connaissant son côté faible qui, vice-versâ, était son côté
fort, l'entraînait, sous quelque prétexte que ce fût, dans le champ des éty-
mologies.

Il n'est pas de dialecte italien qu'il n'eùt étudié; je me souviens qu'il me
montra un jour, rien que pour les dialectes toscans, quatorze précis de
grammaires, destinées à fournir des matériaux à son grand travail de la
grammaire historique comparée de la langue et des dialectes italiens, la
plus grande ambition de sa vie, que malheureusement il n'a pu réaliser.

Dans l'étymotogie italienne surtout, il n'y avaitpersonnequi pût se mesu-
rer avec lui. La finesse, la pénétration, l'ingéniosité, dont il faisai preuve
dans toute recherchesur la formation des mots italiens, excitaientl'admi-
ration continuellede ses auditeurs.

Chacune de ses étymologies était une découverte, une révélation, mais
il n'aurait pas pu certainement frapper si loin et si juste sans le secours
d'une grande mémoire et d'une profonde érudition.

Giovanni Flechia avaitété pendant de longues années bibliothécaireau
Sénat, jusqu'au jour où il remplaçadans la chaire de sanscrit, à l'université
de Turin, M. Gorresio, qui était passé à la bibliothèque de cette même
université. Flechia avaitappris le sanscrit tout seul, sans autre secours que
la grammaire de Théodore Benfey, et publia, à son tour, en i85y, à Turin,

une importante grammairesur cette langue.
C'est avec lui qu'étudièrent le sanscrit, le regretté Antonio Marazzi, tra-

ducteur du théâtre de Kâlidâsa, le professeur Pietro Merlo, enlevé tragi-
quement à ses amis, le professeurDomenico Pezzi et le docteur Nazzari,

pour ne citer que ceux parmi ses disciples qui donnèrent quelque preuve
publique du profit qu'ils avaient su retirer de l'étude du sanscrit.

Flechia traduisit en outre de l'indien quelques épisodes épiques et le

petit poème de la N«e MeHa~'f, resté inédit; il compila, lors de l'insurrec-
tion des Indes, une histoire populaire de l'Inde anglaise et écrivit les

articles sur l'Inde de l'Encyclopédiepopulaire de Pomba.
Nomméprofesseurde grammairecomparée, il négligea tant soit peu les

études indiennes pour lesquelles, en véritable virtuose, il avait néanmoins

une affection particulière, à tel point qu'au Congrès des Orientalistes, à
Berlin, il présentaune traduction, en sanscrit, de l'épisode dantesque de
Francesca da Rimini.

Maisquand, il y a deux ans, il abandonna la chaire de grammaire com-
parée. se, chargeant de celle de sanscrit, il assura à ses amis qu'il consa-
crerait désormaisà cette étude les derniers moments de sa vie si bonne et
si bien remplie. D'une nature smcère, d'un esprit très fin, professeur

savant et modeste, très agréable dans la. conversation, intègre dans la

vie privée, simple dans ses manières et dans ses goûts, iljrepfésentait le

type le plus noble, le plus pur et le plus authentique d~ la vieille couche
piémontaise. J,. ~r'~



MOUVEMENT BIBLIOGRAPHIQUE

A[.E-Rt:n HOLDHR,~M/~c~S~-ac/~c/M~.Leipzig, B. G. Teubner.iSgi,grand in-S"
à 2 colonnes, livraisonet 2, p. l-5i2. lettres A.–BRANOS.

L'ouvrage de M. Holder est une publicationextrêmementutile pour tous ceux
qui s'occupent d'étudesrelatives à la Gaule ancienne. Il nous donne, sous forme
d'un dictionnaire alphabétique, l'ensemblecompletde tout ce qui nous est par-
venu en fait de mots employés dans cette contrée, soit comme désignation de
noms communs, soit comme noms d'hommes, de peuples ou de lieux.

La nature de la langue employéedans les Gaules, à une époque antérieure à
toute conquête romaine, a donné lieu à bien des controverses et à bien des
polémiques. Tandis que l'école de Hoitzmann et de Kunssberg, qui eut ici en
Belgiquecomme adhérents Moke et Renard, soutenait que tout au moins les
Gaulois du Nord parlaient un idiome g-ermanique.leplus grand nombre des
savants de France, d'Allemagne et d'Angleterrea considéré le breton commee
la langue parlée en Gaule avant l'arrivée des Romains. C'estde cette idée qu'est
parti Zeuss lorsqu'il publia sa célèbre G~MMM&'M e~/&M f; MOM<MMK~; tam
/it5~M:M /K~ ~K<KM &MM;MM)'MM ~M/MM, MMt~MM', CO~H't- C~tO~'M', COM~<

gM~'M~~Mf~ ~K~<M. C'est pour soutenir ce systèmeque M. Gaidoz a fondé
la Revue celtique et que M. d'Arbois dejubainville a fait paraître une série de
savantes publications.

Il est cependantune autre école qui croit pouvoir admettre dans la Gaule
ancienne la superposition de deux éléments aryens différents l'élément et~Ke,
arrivé par les côtes et par le Nord, et l'élémentg<K</cM ou gN~, arrivé beaucoup
plus tard pfir le Centre-Est,c'est-à-dire par le Haut-Rhin ou la Suisse. C'est la
thèse que M. AlexandreBertrand, 1<; conservateurdu Musée de Saint-Germain,
a soutenue dans un remarquableouvrage ~~M~M<M ~n<&M~- elle a été °



présentée, ici en Belgique, sur le terrain philologique par M. Serrure, qui a cru
'pouvoir admettre que ce second élément aryen, constate par M. Alexandre

Bertrand, parlait une langue sœur du latin, dans le genre de l'osquc et (le

l'ombrien. Ennn Michel Bréal a donné la formule de cette manière de voir

dans cette phrase: « Je crois qu'un voyageur au n' siècle avant J.-C. aurait

» remonté d'Italie en Gaule en voyant la langue se modiner peu à peu sans

» changementbrusqueni solution de continuité. »

Si ce systèmeétait vrai, il n'en resterait pas moins certain que l'étude com-

parée de ce qui nous reste de mots de l'ancien idiome des Gaules avec les langues

.néo-celtiques, c'est-à-dire avec le breton, le gaélique, l'irlandais, etc., offre le

plus grand intérêt,car si les Galates ont refoulé vers l'Est armoricainou absorbé

les Bretons préoccupants, la langue des derniers a dit déteindre considérable-

ment sur celle des nouveaux arrivés. C'est ainsi que beaucoupde noms d'hommes

ont du passer d'une race à] l'autre et que bien des noms de lieux ont du rester;

enfin, que tout le vocabulaire du culte et de la science des druides a dit venir

modifier ou enrichir le langage des conquérants.
Ainsi, dans l'hypothèse qui fait la plus petite part à l'élément celtique ou

breton, celui-ci joue encore un rôle assez important pour qu'on apprécie

hautement l'utilité des rapprochementsopérés dans l'oeuvre savante et patiente

de l'auteur du,S/c/Mc/M~,en suivant un plan d'ensemblemodelé sur la concep-

tion de Zeuss.
Voyoils maintenant de quoi se composent les éléments réunis par M. Holder.

Il y a tout d'abord le témoignage des auteurs classiques, qui nous conservent

un certain nombre' de mots employés dans la Gaule romaine et spécialement

signalés commeétantd'origine celtique par ces auteursgrecs et latins eux-mêmes.

Il y a ensuite les inscriptions des pierres votives ou firnéraires, au nombre d'une

trentaine, etc.; mais la moisson la plus riche provient de la décompositionde

certains noms, retrouvésdans ces sources diverses et aussi sur les inscriptions

gallo-romaines.
L'étude du mot composéet du suffixe du mot simple, sur laquelle d'autres déjà

avaient attiré l'attention, est traitée ici avec une méthode rigoureuse qui ne peut

manquer de donner de précieuxrésultats.
On peut dire que pour M. Holder il n'y a pas seulement une syllabe, mais

pas même une lettre, qui échappe à l'analyse et dont il ne se demande le

pourquoi.pouffl
Prenons avant tout comme exemple le sumxe-~M.dont il donne des centaines

d'exemples(p. 2i~3j),Msant ainsi,,pensons-nous,,disparat~ à tout jamais de

toute étude sérieuse la supposition,souvent faite, que ~M signinerait« l'eau. M

Dans'tous les mots mentionnésdanslëS~i-M/M~lessyUàbesso~~
paruntraitetces sÉp~ti~sne sont pas basées sur l'arbitraire, mais sur la



comparaison avec d'autres mots et sur le fait; qu'on a déjà pu constater, qu'il y a.

des éléments de mots qui se représentent souvent, telles que les syllabes finales

-iLLOs, -MARO.s, -Rtx, -cNos, -GNA'ros. M. Holder imprimeradonc: ~Mi'c- <!</M/
HM;'M- <t~M/-M/M. comme il le fait pour les syllabes initiales en AXDn: allde-
MMH< <<M: en AMDO: f!Hf/0-&~?<, <0-i;<);M-&0~0~;en ANTE: ~M~-&f;o: en
AXTO '<()-&~co-f.

11 est souvent remarquable de suivre, dans les nombreuses citations de
M. Holder, l'ortographe variée de certains noms. C'est ainsi que le peuple des
Eduens a été écrit: ~E~H, .E~M, .Ha~< 7-M:~ ~fZ~MM, AMo'j~~t. Beaucoup de
noms se modinent d'après des principes que nous retrouvons en philologie
grecque, latine ou romane. De même qu'en étrusque, c'r se réduira parfois à 'r:
~H;&-f!K~ pour <KH&M. Mais d'autres transformations s'opèrent dont on ne
trouve d'exemples qu'en étudiant plus à fond les idiomes aryens; ainsi Apollon
a dans la même localité le surnom de .B(~wo et de Borvo, et cela parfois dans un
endroit qui s'appelle j3oK;'&o; de sorte que le M correspondparfois au :< et au b,

ce qui vient à l'appui d'une conjecture d'un savant belge d'après laquelle l'épi-
thètc de ~M~'M, portée par D;t&KO~f (le Dumnorix de César sur quelques-unes
de ses monnaies) se traduirait par a-;M~M (anormal).

Pour ce qui concerne les légendes des monnaies, M. Holder a fait paraître ses
deux premières livraisons avant l'apparition des planches de Dardel reproduisant
les pièces du Cabinet de France, et avant le texte, assez souvent rectificatif, de
M. de la Tour; il ne peut donc être rendu responsabledes mauvaises lecturesde
la description du catalogue dressé par feu M. Muret. Cependant, avant que de
reprendre quelque légende dans le S~~f/<M~il sera toujours prudent de
constater si les spécialistes sont d'accord pour la lecture. M. Holder a quelque
peu négligé les inscriptions gauloises des textes lapidaires; nous avons vaine-
ment cherché dans son dictionnaire ANAOYNNAKOV(pierre de Collias). La

pierre d'Autun,reproduite sur les planches duDM&MMMM~ archéologiquede la Gaule,

rr'm, ne commence pas d'une manière incomplète, comme il est indiqué au mot
~MM-a-fM, mais par le nom très distinctde ucuos.

Lorsquel'auteur du 5~<t<M&' s'aventure sur le terrain histonque, il avance
des idées, qui. auront peut-être moins d'adhérents; ainsi l'~l~M~M du camp
deSabinuset Cotta, dans laquelle on. retrouve généralement l'It/M/MM ?'MM-

g'~WMM: (aujourd'hui Tongres, ville riche en souvenirs romains), est d'après lui
~/M/M!<, près d'Aix-la-Chapelle, ce qui nous met en mémoire ces paroles de
M. le, président Schuermans, l'éminentépigraphistebelge: «Dneétymotogie
possible n'est pas toujours une étymolpgie probable. Les étymologi~tesdoivent
aujourd'hui quitterle domaine de rimaginattonpour obtenir une science exacte.,))»
.BKM~Wdé la SoCM&<!M~~O&g'M Bruxelles, VI,:p. 35;).).

Malgré de petits défauts dont nous signalons ici quelquesexemples, le .S~'fK/t-



yc/M~ est une œuvre de grand mérite, témoignantsurtoutd'uneextrême diligence.

M. Holder, dès à présent, a conquis une place distinguée parmi les érudits de
notre époque, et nous attendons la suite pour le juger comme savant.

Quant à l'édition, elle est on ne peut plus soignée comme tout ce qui parait

sous les auspices de la maison Teubner.
N.



Les éléments qui m'ont permis d'entreprendre cette étude sur un patois
du midi de la France, le patois de La Bastide, village situé tout près d'Ax
dans l'arrondissement de Foix, m'ont été fournis par un habitant de la
localité, M. S. Looren, très versédans son idiome maternel, telqu'il se
parlait il y a trente ans.

C'est à l'aide de connaissancespuisées directement dans les publications
modernes et partout ailleurs, plutôt que dans les Etudes de M. A. de
Bofarull et de M. Milâ y Fontanals, que je suis parvenu à m'outiller

con-
venablement pour parler du catalan. Ce dernier auteur s'est surtout
appliqué à déterminer la prononciation des lettres, et même sous ce rap-
port il est loin d'être complet.

J'ai utilisé, pour l'ancien provençal, autant que cela peut se faire, le
modeste 7?MMy/M G~M~ ~WMM de Raynouard et les maigres traités de
Raimon Vidal et Ugues Faidit,revus et corrigés par F. Diez, le comte
Galvani, Gaston Paris, Adolf Tobler, P. Meyer, C. Chabaneau et
J. Bauquier.

A vrai~dire.cëtte lecture ne m'a pas appris grand'chQseet~~ ¡dites ,cor-
rections, qui portent~xclusivementsurla p~rtielexicogr~

ESSAI DE GRAMMAIRE

DU DIALECTE LABASTIDIEN (ARIÉGE)

COMPARÉ AVEC L'ANCIEN PROVENÇALET LE CATALAN ORIENTAL



mentionnés, ne m'ont pointparues toutes et toujours bien opportunes.Telle
est, par exemple, celle de /~MMM pour~wM ~7i'M'M/ 2~ vol. p. 3~.3), la
suppression de l'M pouvant s'expliquer par les formes du provençal
moderneet la signification cl'~WM~'étant tout proche de debilis.

De son côté, M. Camille Chabaneau avait déjà dit à ce propos

M Fenis == debiles est une glose connrméepar un passaged'un texte publié
depuis les remarques de M. Tobler. Voyez le .B~M/ la Sociétédes ~Mfi'~M

textes, I, 61 E fonc taK caytieus e tan dessembtatz e ta~' fenis que anc nos

poc soffrir. )) C'est donc l'idée d'M~~Me et non comme le suppose
M. Tobler, celle d't'wque traduit ce mot. Mais d'où vient-il? D'après

sa place dans le dictionnaire, il devrait correspondreà un type latin en MKï

ou M~M. Mais c'est peut-être tout simplement le participepassé de/cw~,
pris au sens où nous l'employons souvent encore, et introduit ici sous
cette forme, soit par erreur, soit plutôt par l'effet d'une licence déjà géné-
ralement admise. Cf. Croisade albigeoise, v. 6~-55

Quelosmortzels/<mmetaue)smonimens.
(RoMMK/a. V. 6, p. i3t).)

Du mémoire de M. Stengel, sur ces mêmes traités, je n'ai pu rien tirer,

car je n'en connaisque le titre.
Je n'ai pas non plus étudié à la source et dans leur entier les traités

contenus dans le recueil signalé autrefois par Jaime de Villanova en son
P'M/~ M~n'M a <g~M .E~MM et dont on a trouvé une copie au
ministère de .FoMMK~ à Madrid. Mais je m'en console, en partie, car
M.-P. Meyer, qui a eu l'occasionde les étudier, a trouvé qu'ils n'ont pas la

valeur qu'on leur avaitsupposée.
Ënnn, l'Exposé MMM<K~ ~M'MM qui accompagneLa passion dtt Christ,

poème provençalédité par M. E.-L. Ëdstrcem, n'est pas, toujours d'après
M.-P. Meyer, exemptd'erreur et n'offre aucun fait qui ne soit connu. Je

me suis donc dispenséde le lire.
En attendant la publicationdu grand dictionnaire de langue d'oc, dont

M. M.-P. Meyer est toujours occupé à rassemblerles matériaux, ainsi que
celle d'un dictionnairede l'occitanienmoderne, plus completet plus métho-
dique que celui de M. Mistral, j'ai mis, naturellement, à contribution les
dictionnairessurannés de Rochegude et de Raynouard, un peu l'ajeums
par~Atphônsë.Blanc.



Mais c'est surtout aux gloses et aux glossaires, accompagnant les textes
récemment découverts ou nouvellement réédités dans les revues, que je
suis redevable de mon imparfaiteinitiation à la langue provençale. La
C/M'~oM~/Hf~pMK~deM.Bartsch, avec son répertoire de mots et son
tableau sommaire de flexions, m'a été aussi d'un grand secours.

J'avoue humblement que pour la notation des sons j'aurais dû dresser
tout d'abord le tableau des phonèmes existant en patois et indiquer com-
ment on doit les rendre, soit quand ils sont combinés ensemble, soit quand
ils sont pris chacun séparément; mais .des impossibilités typographiques
et d'autres m'ont obligé de prendre, encore une fois, comme point de
départ les lettres françaises, malgré leur valeur équivoque. Je ne m'en
sépare que pour marquer 17 mouillée, comme en provençal, par et l'M
mouillée, comme en catalan, par~.

On objectera que cette méthode n'est pas rigoureusement scientifique,
mais on m'accordera, en revanche, qu'il.n'en est pas tout à fait de même
quand il s'agit d'un essai de grammaire comparée et surtout d'un essai
comme celui-ci où il manquait souvent les termes mêmes de comparaison;
inconvénient qui a écarté tout autre préoccupation et auquel j'ai dû,, tant
bien que mal, obvier.

II sera temps, au moins je l'espère, de réparer cette négligence, un peuvolontaire et un peu involontaire,quand je publierai des notions de pho-
nétique sur cet intéressant patois dont j'explique, aujourd'hui, à grandes
lignes, dans chacune de ses catégories, le mécanisme grammatical.



Les verbes auxiliaires~ et avoir sont quadruplés en catalan, comme

en. espagnol. Le verbe être se dédouble en ou esser et le verbe avoir

enAatw~et/MM.
Tous les quatre sont des verbes auxiliaires, si l'on considère la possibilité

d'être tels; mais il n'y en a que deux qui le sont régulièrement haver et ser.

'T~MM' et estar ne le sont, au contraire, qu'éventuellement, étant données

certaines conditions qui se rapportent surtout à la signification et à la

naturedes mots auxquels ils sont associés. A part cela, ils sont employés

dans un sens absolu.
Pourêtre mieux compris,je dirai qu'en catalan comme en espagnol, le

verbe estar relève de ses fonctions le verbe ser toutes et quantes fois qu'il

indique la place occupée par le sujet, une qualité qui ne soit pas inhérente

à ce dernier; un état accidentel et une action qui n'est pas achevée ou qui

ne modifie pas la manièred'être de l'objet qui la subit.

Exemples: ~Ao~M~MK~M~ (où sera mon ami?); ~o~d.< (il est

Ëévreux); ~'e M<M~ (je suis indolent); Mo estiguis ~M'~ (ne sois pas ner-
veux) ~a&a~M coMM/~c~cM (il était en pleineconvalescence),etc.

Cependant, avec moins de rigueur qu'en espagnol, il est permis, dans

la pratique, de déroger à cette règle. Aussi dit-on, par exemple, comme

en françaiset en labastidien â MM ~M: pour ~M <t casa ~fa (tu es dans

ta maison).

Le verbe ~t~pour haver, est employé absolumentquand il se rapproche,

parle sens, de posséder ~McAmariÉ (j'ai un mari); ~y~ (as-tu peur?)

tniia molt ~M MM (il avait une très bonne voix).

Mais le verbe ~t~ remplaceparfois le verbe ~o~, en jouant le rôle de

simpt&auxiliairè, pour affirmer énergiquement l'action exprimée par le

'~rt'cipe. Exemple ~M~M~ (j'ai assuré).

En labastidien, comme en fratiçais, MJ (avoir) et ser (être) sont les



seuls auxiliaires possibles, tandis que ~<M et ~M sont traités comme des
verbes ordinaires.

Il y a plus, le verbe dont j'ai reconstitué théoriquement la conju-
gaison, est devenu en patois un verbe défectif.

Une autre différence à marquer entre le catalan et le labastidien est
celle-ci, qu'en labastidien, dans les temps composés, scr peut être son
propre auxiliaire son M~i!, as M~, es estat, etc., ce qui n'a pas lieu en cata-
lan où le verbe 'se conjugue avec haver he ~M/, ha etc.
Cependant,on dit aussi, en labastidien has ha estat, etc.

Haver, en catalan, différemment qu'en français, est le verbe auxiliaire
non seulementdes verbes actifs, mais des verbes neutres, impersonnels et
pronominaux. Il est donc le verbe auxiliaire par excellence. Exemples
/Mt'Mt sortit de casa (il était sorti de la maison); nos A~~ ~<M~
(nous nous sommes mis en ligne) J'a/a~ s'havia ~o~a~
(l'envie de rire s'était emparéede lui).

Les verbes et haver sont employés souvent en catalan pour ~<
(devoir) ~fA dirte (je dois te dire) (nous devons faire). En
labastidien, seulle dernier se prête à cette acception. Exemples /a
dire (je dois te dire) /M~ ou ~M/a (nous devons faire).

Le verbe ~K'~ sert à former ou à remplacer certains adverbes aqui ~M
(voici, voilà), aqui heu (idem), a~M ~M (la voici).

Le verbe M'M~' (vouloir), sous sa forme ancienne, concourt aussi à pro-
duire des adverbes: vétel aqui, vetaqui ou ~Mt' o~, ~~oa~, MM
aqui, ~/M, MM/M a~, qui tous ont à peu près la. signification de voici ou
de voilà.

Nous verrons plus loin que le verbe M'M/w se prête aussi à former des
pronoms indéfinis.

Les verbes haver et & sont souvent sous-entendusen catalan ~i~
d'escritoy eo~~a carta (après avoir écrit et corrigé la lettre) pour~fM
<~M~, etc.; quan c~M co;MM~ (quand il était appelé en consultation)
pOUr~MaK~C~M~t'MCfMM~t.

L'emploidu tour actifpour le passif, en connexitéavec cette suppression,
règne aussi sans partage dans le domaine catalan. Exemple
casarse (pour~- MjM~)!)~ ~M/o~M~~ (après que la jeune fille est
mariée, les prétendants [littér.] se présentent.)

Cette construction, du reste, était connue par l'ancien français. Voici des



exemples puisés dans Watriquet de Couvin, trouvère belge ~owi!
<

nM7~, c'est-à-dire t'MM'

Ypocrisieet Rapine
Sont jugiés <i f~o~'f (pour ? f<f ~'(M'Cit'M)

Ainz son en lui touz bien repris
Pour celui garder de ~cf~f/K~'f (d'r'tre sorpris)

Cui il veult en sa gardeprendre.

En catalan, le verbe estar et te verbe <nM?' (aller), suivis d'un gérondif,
exprimentla durée et le développementde l'action.

Exemples M'~M com~M~ (il est en train de me compromettre); rï

M~MM ~m* <MMM (à fur et mesure que je montais) <H;a~H fM'M~ (ils

sortaient); f<<w~ (il pleut), etc.
Ce trait grammaticaln'est pas inconnu au labastidien mais, pour des

raisons auxquelles n'est peut-être pas étrangère l'influence du français, il

est restreint au verbe <HMf et encore grâce à l'intervention de la préposi-
tion ~t. Exemple Za t'M/~mafMK <HM!M NK/H~&M (Finnammation allait en
augmentant).

Le verbea/Mf sert égalementà former en catalanun passé paraphrastique
égal au passé défini et ce qu'on peut appeler le futur imminent r~
~ngMM~ (je demandai) M~a (je vais faire). Dans ce cas, on intercale'

prudemmentla préposition <i pour éviter toute confusion entre le passé e
le futur.

Pour former ce passé défini, on emploie les personnes suivantes au
sing. MM~ou e<M ou Mf~, WM où wM~ va; au plur. M~M ou MM, w:M ou

<MM,P<MOUMK..
j~M~&H' (rester) pour M~ ne se rencontre que dans le catalan. Exemples

~M<M CMM~MM~ (il fut condamné); ~M ~~<M ~s /!<~<t~ ~K~a ~~<< (en
moins de trois heures, elle fut épuisée), phrase qui se traduit en patois

<M)M<HM~e~~A<M'<M~(fut)<~KM<COU~M~&Ka~O.

Les verbes ~<!&~ (achever) et venir, ce dernier comme en français
servent à former en catalan une sorte de temps paraphrastique exprimant
un passé tout récent. Exemples ~'<Ma~ ~M~' (il vient d'être étrenné);

<HM(
& que MMM & M~M' MM

~MM~ (un soi!' qu'il venait de visiter un
malade). r



Dans ce cas, le verbe ~M (venir) est seul employé en labastidien &~M

de le beze (je viens de le voir).
Les verbes impersonnels, en catalan, comme dans le patois auquel je

compare cet idiome, n'ont pas de sujet apparent. Exemples en catalan
~OK (il pleut); M~M (il neige) fa cJ~ /~M (il fait clair de lune), i~M
(il tonne). Exemplespour le labastidien cal estre boit (il faut être bon).

La formule impersonnelle il y a se traduit dans les deux idiomes par hi ha.
DiSeremment qu'en espagnol, la particule adverbialese répète, en catalan,
à tous les temps hi A~M (il y avait); hi ~K~ (il aura); mais, comme en
espagnol, le verbe ne s'accorde pas avec le complément. Exemples ha
<-<M<Mt'~M que ~~K que las Kof~ (il y a de vieilles choses qui valent mieux
que les nouvelles); hi ha ~c~ ~o~ ~~M&MM~ (il y a plusieurs manières
pour tuer les puces).

Les verbes fréquentatifs se forment en catalan, entre autres, par les
terminaisons -fM~, -M'o;M~ -ejar, -oM~a~. Exemples saltirouar (sautiller);
M~o/ (faire des petits bonds) M~ (sonder); ~o;M/~ (chansonner).

En labastidien, les fréquentatifssont affectés par d~autres terminaisons
qui formeront l'objet d'une étude spéciale.

Les infinitifs perdent l'r final, non seulementdans le labastidien, ce qui
est assez naturel en tant que patois, mais aussi dans le catalan littéraire
Mff'~ (allumer) pour ~;c~M~'(prendre)pour~M~ (rire)
pour~M~Mpour~M'M~(voir)pourMM~etc.

La plupart des faits, consignés dans ces recherches sur le verbe, se
produisentdans l'ancien provençal, les uns à l'état rudimentaire, les autres
àunstadeplusavancé.

L'emploi du verbe ou istar au lieu de esser, pour désigner la manière
de l'action ou le degré de la qualité attributive, est bien caractériséainsi
que le démontrent des exemples puisés à différentes sources.

Dans la Traduction <~M M~ MM~ B~ « Johans l'apostols dis
deus es charitatz, e qui ~&K en charitat ~M'en deu et deus en lui. »

Dans une chanson de Peire Vidal, d'après la leçon de M. P. Meyer

E s'eu agues cavat adreitcorsier,
~t«M lo reis part Balaguier
Edofmisseplana.menesua.ù.



Dans le prologue d'un ancien poème inconnu, édité, pour la première

fois, par M. P. Meyer

Car tra.stotzsa.betses perdue
Qu[es] M/j~ ades Mt'OK~K~.

La conjugaisondu verbe <KM~ et principalementdu verbe estar avec te

gérondif, date aussi de très bonne heure.
Je cite, à ce propos, un vers assez connu (tel qu'il a. été revu et corrigé

par M. P. Meyer) du Po~mc Boèce, dont on place la composition vers la

première moitié du x~ siècle, et, poussant les choses plus loin, même

avant <)5o

E granz k[a.'jdenasque l'c~H a~MH.

Puis, un autre vers, tiré d'une P~'MM à Notre Dartede S~~ «OK~:<~ dont on
fait remonter la compositionau delà des dernières annéesdu xtV siècle

Perso,dompna.,te:'at(~<g<!M.(R<!))MH!<I; 4i3.)

On peut ajouter les exemples déjà parus dans la GMWMt~ fOMaw de

Raynouard No t <!K~ (n'y allez doutant, ne doutez pas); M'<K~M&M

(j'iraiplaignant, je me plaindrai); van ~MM (ils vont disant, il disent).

Le passé paraphrastique, au moyen du verbe anar, comme en catalan,

se retrouve aussi dans les anciens textes, le provençal employant pour
cela non seulement le présent de l'indicatif,mais le parfait défini lui-même,

emploi qui explique et qui.a, peut-être, précédé l'autre.
J&MMM 'T~ft « ~MM~K rendre (la villa) tan forta que si monstrava

commaimprenabla. B

7~<M « Jaume qu'era seigneur de Fretta va <:< Carlemayna. ')

Le verbe <ttt<tfest employé à plusieurs reprisescomme auxiliaireau sens
du prétérit dans le JToMttM de Blondin de Cornouailles, ce qui n'est fait pour
étonnerpersonne, car, au dire de M. P. Meyer, l'auteursembleun Catalan

qui se serait efforcé d'écrire de son mieux en provençal. Voici quelques

passages où figure <MMf, employè de la sorte, passages négligés par
M. P. Meyer:

i

AdoncBrandtns'en~tM(n)<'M<

En sella orta s'en va annar.



La variante résultant du passé défini de <!K~ en combinaison avec un
infinitifs'y trouve aussi, comme dans le 7?o~MM T~M! et ailleurs

Enmentre che el si dormia

La formule impersonnelle il y a, à part l'orthographe, est telle qu'on
s'aperçoit de suite qu'elle a servi de modèle à celle des idiomes congénères.

~'OMMm & Tersin <(~ tt~/t: del regne de Carlemayne H (il y avait, etc ).

Mfm « 'en y avia 30o de morts et 200 de nafrants )) (il y en avait, etc.).

Et maintenant, voici le tableau flexionnel des verbes catalans et labasti-
diens mis en regard les uns des autres.

CATALAN LABASTIDIEN

INFINITIF

Sing. He ou hi ou haig ~'M~. hei

Adonch elas s'en !'aM ~HM;
VersB!andine:'<M/MKMt!)'

Devers Btandin s'en ~s?M)'
Etangraneo)pty'<'t!~CKt!
Che tot lo scut !t a romput.

Trestot lo cor U !'<t /aM/r.
E a chi s't;m~ Mmo~~
Tantost la testal(i) :'t! &<!)', etc., etc.

Ereysidarnonsipodia,
~H<')'<?H :fH~' doas donsellas.

VERBES AUXILIAIRES

haver 1. habé

INDICATIF PRÉSENT

has bas

ha ha



CATALAN LABASTIDIEN

P~. havemOK hem P~. habem

haveu c;< heu habez

han han

IMPARFAIT

Sing. havia -SM~. habioï

havias. habios

havia habio

P~.haviam ~M~.habiam

haviau habioz

havian habion

PARFAIT DÉFINI

~H~. hagui OK vaig haver S~. hawewi Olt hawebi

haguéresoKvashaver hawewes~hawebes

hagué CM va haver hawet ou hawebet OK hawewet

P~. haguérem M< vârem haver P/K~. hawewem ou hawebem M< hawérem

haguéreu CM
vâreu haver hawewezoK hawerez

haguérencKvârenharen hawewenoK haweren

FUTUR

SM~haûré SM~.haûréi

haurâs haûrâs

haûrà haurâ

PJMy. haûrém P~. haürém

haùréu haüréz

haûrân haûrân

CONDITIONNEL

St~. haüria et haguera ~M~. haùrioï

haûrias haürios ou harios

haùria haürio

P~haûriam P~haûrtom
haàriau haûnozOMhaùnëz

haunan haürion



CATALAN LABASTIDIEN

ÏMPÉRAT!F

~MM~M~KM~~ 5'Mg'
P/K?\haujem

habez

SUBJONCTIFPRÉSENT

5'M~. haja Olt haji ~'M~. haujo
hajas haujos
haja haujo

P~. hajam Pluy. haujem
hajau haujez
hajan haujen oit haujan

IMPARFAIT

hagués ou habés, haguéra ou habéra 5't' hawéssi
haguésses hawéssos
bagués hawésso

P~. haguéssem P~. hawéssem
haguésseu hawéssez
haguéssen hawéssen ou hawésson

PARTICIPE PRÉSENT OK GÉRONDIF

haven haben

PARTICIPE PASSÉ

hagut haïout

INFINITIF

tenir teni

INDICATIFPRÉSENT

5'M~.tincI~ 5'M~.tem
tens ~tenes

té ~"teh~



CATALAN LABASTIDIEN
P~. tenem ou tenim Plztr. tenem

teneu ou teniu tenez
ténen tenen

IMPARFAIT

& tenia tenioï
ténias tenios
tenia tenio

P~.teniam ?&< teniam
teniau tenioz
tenian tenion

PARFAIT DÉFINI

S~. tingué ûK vaig tenir ~M~. tenguéwi
tinguéresou vas tenir tenguéwes
tingué va tenir tenguéwet

P~.tinguérem ou vârem tenir -P~.tenguéwemoMtenguérem
tmguéreuoMvâreutenir tenguéwezoKtenguërez
tinguéren

CM vâren tenir tenguéwen ou tenguéren

FUTUR

~M~.tindrë &tendrëi
tindrâs tendras
tindrâ tendra

` Plur. tindrém P/tendrém
t~dréu tendréz
tindrân tendrân

CONDITIONNEL

~tindria Sing. tendrioï
tindrias tendrios
tindria tendrio

~tindrian P~.tehdnom~?~L~ ~tëhdnozcMtpndriez.~

~tmdna.n~ ~tendnon"~



INFINITIF

seroMesser estre

INDICATIF PRÉSENT

-SM~.so~soch 5'M~.soycMson
~~s." ~e$~'

~s ~~s-

CATALAN LABASTIDIEN
IMPÉRATIF

-SM~. ten ou té ou tingas ~M~. ten
tinga

P~ tingam p/My. tenguem
teneu ou teniu tenez
tingan

SUBJONCTIFPRÉSENT

S~.tingaoKtingui 6'M~.tengui
tingas tenguis
tinga tengui

P~. tingam ou tinguem P~Mf. tenguem
tingau tenguez
tingan tenguen

IMPARFAIT

Sing. tingués ~M~. tenguéssi
tinguésses tenguéssos
tingués tenguésso

P/M~. tinguéssem P/M~. tenguéssem
tinguésseu tenguéssez
tinguéssen tenguessencMtenguésson

PARTICIPE PRÉSENT CM GÉRONDIF

tinent tëninoMtinen

PARTICIPEPASSÉ

tingut ou tengut tengut



CATALAN LABASTIDIEN
P/M'.som PJKy.sem

sou' sez
son soun

IMPARFAIT

&Kg-. éra 5'Mg'. éri
éras éros
éra ero

P/M)'.éram P/M'.ërom
éra.u éroz
éran éron

PARFAIT DÉFINI

&'Kg'. fuy ûK vaig ser 5'M~. fusquévi
fores OK vas ser fusquéves
fou OM va ser fusqued

P~. fôrem CM vârem ser Plur. fusquérem
fôreu ou vâreu ser fusquérez
fôren OK vàren ser fusquéren

FUTUR

~M~-seré 5'M~.seréi
seras seras
ser~ sera

jP/Mr. serém Plur. serâm
seréu seréz ·

serân serân

CONDITIONNEL

Sing. fora ou seria 5: serioï
foras CM serias serios
fôraoKserià serio

P~.foramoMsenam P~.seriom
ibrauo~senàu serioz
fbranoMserian serion



CATALAN LABASTIDIEN
IMPÉRATIF

& sias ou sigui 5'M~. Sios
sia

P~. siâm P/K~. siosquem CM siousquem
siâu ou sigueu siosquez ou siousquez ou siouscazsian.

SUBJONCTIFPRÉSENT

5'Mg'. sia 5'M!g'. siosqui ou siousqui
sias sioscos CM siouscos
sia siosque OM siousque

P~M'. siam P~. siosquem OM siousquem
siau siosquez ou siousquez
sian sioscon ou siouscon

IMPARFAIT

StM~. fos Sing. fusquéssi
fosses fusquésses ou fusquéssos
fos fusquésse ou fusquésso

P/K~ fossem ou fossim Plur. fusquëssem
fosseu fusquéssez
fossen ou fossin fusquéssen. oit fusquésson

PARTICIPE PRÉSENT OM GÉRONDIF

sen ou essent esten CM estan

PARTICIPE PASSÉ

sigut estat

INFINITIF

estar està

INDICATIF PRÉSENT

~.estic ~M~.estec(?)
estas estes
esta est6



CATALAN LABASTIDIEN

P~.estam p~.estam
estau ou estéu estaz

estan eston

IMPARFAIT

~M~. estava ~M~. estabi

estavas estabos

estava estabo

Plur. estavam P/estabom
estavau estabos

estavan estabon

PARFAIT DÉFINI

estigui CM vaig estar 5' estewi

estiguéres oit vas estar estewes

estiguépMvaestar y estewet

p~y. estiguéren CM varem estar Plur. estewem

estiguéreu OK vareu estar estewez

estiguérenoMvârenestar estewen

FUTUR

~g-. estaré estarei

estarâs estarâs

estarâ estarà

P~estarém P~.estarém
estaréu estaréz

estaran estaran

CONDITIONNEL

~t~. estaria Sing. estarioï

estarias estarios

estaria estario

p~Jestàrtàm~ h P~.estariom
~estaftau~ estarioz

estaria estarion



CATALAN LABASTIDIEN
IMPÉRATIF

està estô
estigue

P~ cstem estiguem p/~ estequem
estaupKesteuoMestigueu estaz
estiguen

SuBJONcHFPRÉSEK'r

~estiguëcMestiga ~.estequi
estigues esteqms
estigue estequi

P~estiguem P~. estequem
estigueu estequez
estiguen estequen

IMPARFAIT

5~. estigués estequéssi
estiguésses estequéssos
estigués .esiequésso~uéssem, P~.estequéssem
estiguésseu esteqùéssez
estiguéssen .estequéssen

PARTICIPE PRÉSENTou GÉRONDIF~t
estant

PARTICIPE PASSÉ

estat



VERBES RÉGULIERS

Ire CONJUGAISON

CATALAN LABASTIDIEN

INFINITIF

amar aïma

INDICATIF PRÉSENT

SM~.amo ~M~.aïmi

amas aïmos

ama ~o
P~.amatnoMamem P~.àïmam

.amau oit ameu aïmaz

aman aïmon

IMPARFAIT

~M~.amava ~a'fmabt
amavas aïmahos

amava. aîmabo

P~.amavam P~.aÏmabôm

amavau aïmabos `

amavan aïmabon

PARFAIT DÉFINI

ami OK vâig amar & aïmewi

amares ou vas amar a'i'mewes

amâoMvâamar aimed

P~. àmârem vâfpm amar~ P~. aïmewem CM aïmerem
amâfeu oKvàreuâmar aïmëwezoK aimerez
&mâren<wvârénama): aïm~noMaïmerén1



CATALAN LABASTIDIEN
FUTUR

amaré

aïmaras
aïmarâ~amarèm P/a.marém

amarèu aïmaréz
amaran aïmaràn

CONDITIONNEL

amaria aïmarioï
amarias aïmarios
amaria aïmano

P~.amariam P~.aïmanom
amanau ajmariosoMaïmariez
amarian aïmarion

IMPÉRATIF

~.aïmo
.ameoMami

P~.amem P~aïmem'
amaucMameu aïmez
amen

SUBJONCTIF PRÉSENT

âme ami
ames~amis aïmes
ame~ami aime

P~.amem P~.aïmem
ameu aimez
amen~amin aïmen

IMPARFAIT

amas carnés ~aïmâssi.
amâsses M<améssis aïmassos
amassâmes aïmâsso

P~.amâssemoMaméssim P~.aïmàssen
amâsseu~améssiu aïmâssez
amâssen améssin aîmâssen aîmâsson



CATALAN LABASTIDIEN

PARTICIPE PRÉSENTCM GÉROKDIF

amant aimant

PARTICIPE PASSÉ

amat aïmat

2e CONJUGAISON

INFINITIF

pérdrer pérde

INDICATIF PRÉSENT

.StM~. perdo CM pert perdi

perts perdes

pert perd

P~. perdem P~ perdem
perdeu perdez

pérden perden

IMPARFAIT

perdia perdioï OK perdio
perdias perdios
perdia perdio

Plur. perdiam P~. perdiam
perdiau perdioz on petdiaz
perdian perdion

PARFAIT DÉFINI

perdi ou vaig perder ~M~. perdewi ou perdebi
perdëresoM.vâsperder perdewes ou perdebes

perdé<wvâ perder perdewet~perdet
P~.perdéremou vârem perder P~.perdewem

perdereu M vâreu perder perdewez
perdéreti M vâren perder perdewen oM perderen



CATALAN LABASTIDIEN
FUTUR

~perderé S~.perderéi~ perdreiP~ràs perderâsP~ perderâ
P~.perderém P~.perderém

perderèu perderézP~~ perdemn

'CONDITIONNEL

perderia ~g.. perderioï~ perdnoî perdrio
perderias perderios
perderia perderio

P~.perdëriam ~perdenom~peredenam~perdriam
perderiau perderioz ou perderiaz ou perdriaz
perderian perderion

CM perdrion ou perdrian

IMPÉRATIF

~P~ ~.perd
perda

P~.perdam P~.perdem'
perdeu perdez
perdan

SUBJONCTIF PRESENT

~g-. perda ou perdi ~perdi
perdas~ perdis perdis oit perdes
perda ou perdi perdi~perde

P~.perdem~perdam P~.perdem~perdam
perdaucMperdeu perdez
perdan ou perdin perden

IMPARFAIT

perdés ~perdëssi~perdisquéssi
perdessesoMpërdëssis perdéssos
perdés perdésso



CATALAN LABASTIDIEN
P/w. perdéssemouperdéssimPlur.perdéssem OM perdisquéssem

perdésseu CM perdéssiu perdéssez
perdéssen M perdéssin perdéssenouperdéssonoKperdisquésson

PARTICIPE PRÉSENTOK GÉRONDIF

perdent perden

PARTICIPE PASSÉ

perdut peidut

3s CONJUGAISON

INFINITIF

sortir M<surtir sorti

INDICATIFPRÉSENT ·

.St~. sorto ct< surto ~'M~. soi-tissi ou sorti

sortes M< sorts M< surts sortissesou sortes

sorte ou sort ou surt sortisse ou sorte
P~f. sortim Plur. sortissem ou sortem

sortiu sortissez CM sortiz CM sortez

sortenoMsurten sortisseno~soi~en

IMPARFAIT

~sortia~surtia 5M/sortissioïM<sortioï
sortias sortissios ousortios
sortia sortissio ou sortio

Plur. sortiam P~. sortissiomou sortiam

sortiau sortissioz ow sortioz

sortian sortission CM sortion

PARFAIT DÉFINI

5'M~. sorti <wsurti vaig sortir 5~. sortisquewiCM sprtiwi

sortires PK vas sortir sprtisquewesou sortiwes

softi ou va sortir sortisqu~t CK sortit



FUTUR

sortiré ou surtirë .5~. sortiréi
sortiras sortiras
sortira'a sortirâ

P~.sortirém P~.sortirém
sortirèu sortiréz
sortiràn. sortiran

CONDITIONNELL5' sortiria OM surtiria sortirioï
sortirias sortirios
sortiria sortirio

P~. sortiriam P~. sortiriom
soi-tiriau sortirioz~sortiriez
sortinan sortirion.

IMPÉRATIF

~M~. sorte ou sort ou surte SM~. sortis
sorta

P~.sortam P~.sortem
sortiu sortez
sortan

SUBJONCTIFPRÉSENT

sorta nu surta ou sorti sortisqui CM sorti
sortas ou sortis sortisquis Ou sortis ou sortes
sorta ou sorti sortisqui~sorti.

P~.sortam-~sôrtim P~.sortisqupmoMsortem
sortau~sortiu sortisquez~ sortez
sortan~sortin sortisquën~sorten

CATALAN LABASTIDIEN
P/M; sortirem Olt vârem sortir P/M~ sortisquewemou sortiwem

sortireu ou vàreu sortir sortisquewezou sortiwez
sortiren Olt vâren sortir sortisquewenc~ sortiren



CATALAN LABASTIDIEN

IMPARFAIT

-StM~. sortis <M surtis -S'Mg'. sortisquéssiûM sortissi
sortisses ou sortissis sortisquéssos o~ sortissos
sortis sortisquésso OK sortisso

PJMy. sortissemottsortissim PJMf. sortisquéssemCK sortissem
sortisseu me sortissiu sortisquéssezou sortissez
sortissen CM sortissin sortisquéssen. Olt sorti ssen o?< so:tiss<

PARTICIPE PRÉSENT~M GÉRONDIF

surtint sorten

PARTICIPE PASSÉ

surtit sortit

Ainsi que nous venons de le voir, les verbes de la troisième conju-

gaison se dédoublent, en labastidien, en deux branches distinctes de

Hexion, dont l'une, à forme inchoative, se rencontre parfois parallèlement

avec l'autre dans certains verbes. Tel est le cas du verbe sorti (sortir).

En catalan, il existe aussi des verbes formellement inchoatifs, mais

l'inchoaction n'aSecte ici que le présent de l'indicatif, le présent du

subjonctif et l'impératif, et encore d'une manière incomplète, car les deux

premières personnes du pluriel ne sont pas comprises dans le phénomène

d'extension qui en est le résultat.
Parmi ces verbes, on peut citer: (joindre), co; (concéder),

consistir (consister), (dépendre), dividir (diviser),. (dépêcher),

~~oKr (troubler), MM~M~ (imprimer), MM~~ (insister), M~WUre), o/wM'

(offrir), (préférer), j~~r (poursuivre), recullir (recueillir),

(régler), seguir (suivre), M< (arriver), j~M' (souffrir), unir (unir), qui,

dans les temps indiqués, se conjuguent ainsi Présent de l'indicatif

reixo, ~Ms, ~f~ ~MM, ~M, ~M. Impératif

~M, ~<!M. Présent du subjonctif ou
~<M, J~C~M ou preferesquis, ~~M~M OU ~M~ ~~<tM ou~aMOU~OU~

M. Mtlâ y Fontanals signale et recommande les formes: Pt~MM!,~~<MM,



On sait qu'en italien le même fait se reproduit ndélement, avec ses
restrictions, et qu'en outre, comme dans le patois labastidien, la forme
simple alterne et coexiste avec la forme renforcée. Dans ce nombre entrent
les verbes M~<' (mentir); et MM~w (nourrir), qui font m~o et w~/Mfo,
M~'O et MM~MCÛ, ;/M~t et MfHi'Mf!, KM~' et KM~Mf! etc.

VERBES IRRÉGULIERS

Les quelques anomalies qu'on rencontre dans la flexion verbale du
catalan et du labastidien, au parfait défini et au participe passé, ne sont
pas assez importantes et surtout caractéristiques pour nous autoriser à
introduiredans son système grammatical la distinction des verbes à conju-
gaison faible et à conjugaisonforte.

Cependant, si au lieu de s'arrêter seulement aux temps les plus essen-
tiels, à ce point de vue, on se prend à considérer ses conjugaisonsdans
tout leur ensemble, ori pourrait obtenir des classements qui, pour avoir
une base plus étendue, ne seraient pas moins utiles.

En catalan, la première personne du présent de l'indicatif n'a pas
toujours un o comme signe distinctif. Ainsi, par exemple, les verbes fer
(faire), ~;Mf (aller), !~w (voir), (fuir), prennent à la fin la syllabe
inorganique .<M~ ~je fais), à côté de fas, vaig (je vais), f~ (je vois),
(je fuis), etc.

Dan ce cas, le patois labastidien emploie, assez souvent, la voyelle orga-
nique M (ou). Exemples :aK (je fais), ~(je vais).

D'autres verbes adoptèrent en catalan une forme pour ainsi dire plus
indépendante et individuelle. En effet. M~ (savoir) fait sé (je sais), !'o7~
(vouloir) fait M<~ouM<~ ~~w (voir) fait ve (je vois), dont n'est qu'une
variante.

Le patois qui se trouve en deça des Pyrénées est fidèle, dans ce cas, aux
formes régulières sabi (je sais), (je veux), besi (je vois).

On a déjà vu, dans la G~M~Mt'~ /'aKCMMj~K~M d'Adolphe Horning



que dans les dialectes de l'Est on trouve des formes telles que <~M,M
(je demande), fûmma/M et fcmwMMf/t (je commande), ~M'c, (cogito, je pense),
~M- (je tiens), .M'~c (je viens), ~M'~e (je deviens), Mw (~~o, je vaux), etc.
On croyait à tort que cet emploi du c était restreint aux verbes terminés
par une dentale ou par un y, malgré l'exemple de ~c (<!wc, j'aime).

Sans égard à la nature de la lettre précédente, le catalan renforce
aussi la finale de la première personne de l'indicatif d'un c/<, égal à un c,qui tend à se placer partout et à aplanir toutes les inégalités inhérentesà
la structure du type originalou survenuesplus tard en vertu de )a corrup-
tion phonétique.

Exemples: r~cA (je tombe), de ~w (choir); <w~ (je connais), de
<-CM-M~- (connaître) <A (je crois), def~ (croire); dech (je dois), de déurer
(devoir); !je dis), de (j'entends), de ~'M~- (entendre);
~c& (je suis), de estar (être, rester); (je prends), de ~<~ (prendre);
puch (je peux), de ~c~ (pouvoir); ~~A (je réponds), de M~.M~-
(répondre) ~M (latin soleo), de l'inusité ~-A (je tire), de ~<~
(traire, avec la signification de tirer), etc. C~ fait aussi à l'indicatif
présent fo;M~ et même ~-0~
Même le verbe ser (être) fait au présent de l'indicatif (je suis), à

côté de sô.

D'après Milâ y Fontanals ce ne sont que les verbes en -dre et en- t<~(r)
qui prennentle cA, ce qui n'est pas tout à fait exact.

L'ancien provençal connaissaittrès bien le présent de l'indicatif renforcé
d'un c ou ch à la premièrepersonnedu singulier. Exemples <K~ (j'ois), à
côté de ~A, aus, etc. estauc (latin sto, je suis), à côté de
fach (je fais), à côté de~,etc.c (lat.~o, je place);~c,(jepuis),
à côté de etc.; ~c (je prends),à côté de~t, etc.; ~MMc (lat. ~MMM,
je reste), à côté de ~K~, etc.; tenc (je tiens), à côté de etc. M~(je vais), à côté de vau, etc. vec (je vois), à côté de veg, vei, etc. MM
je viens), à côté devenh, etc.

Si, à côté des formes en c, on ajoute celles en h, non précédéesd7ou M,ainsi qu'on est autorisé à le faire, on doit conclure que le catalan a déve-
loppésanstropde peineunphénomèneanalogiquequi était déjà bien avancé
dans la langue mère ou dans la langue sœur à laquelle il se rattachait.

Ces formes, qui ne sont pas du tout exclusives aux dialectes de l'Est et
du Midi, sont assez communesdans les dialectes du Nord, Ainsi, dans le



trouvère belge Gauthier le Long, je trouve M~A pour~ qui a formé
le présent du subjonctifs~; dans Gillebert de Berneville, je rencontre le
mentionné < dans Jean et Baudouin de Condé vinch, fM;e et même
t'M~ pour je ~~M; dans ce dernier seulement, ~w~ pour la forme plus
récente~M~o~; ailleurs c/M~et (je chois), fje doute),~t!c (je fais),
loc (je loue), M~~e (je me méprends), y~e (je rends), ~A (je tiens), etc.

On trouve égalementdans Baudouin de Condé

Dont les a~MMf jou wardecors

Scheler dit à ce propos « Dans ~M~c, le c est de trop cette finale se
substitue bien à la première personne du singulier du présent de l'indicatif
aux finales d ou t (~ ~~N~, ~s~ ou cuic), mais ne s'ajoute pas.
Appeler fait régulièrement~M/ ou ~MM (Li coM~E~ Baud.de Condé,
vers 187) ou avec adjonction de la désinence de flexion apiele (vers 209).
On rencontre cependant par-çi par-là la finale c appliquée contrairement à
la règle, ainsi aMM (aime). »

Cette finale gutturale était placée, du reste, dans le Nord, même après le
passé défini. Exemples ~M~ (je bus), ~Mc (je connus), euc fj'eus),~ (par-fait de gésir), oc (parfait de OM~), ~c (je voulus), etc. Elle représente, selon
Diez,- la co-nsonnificationde la voyelle t, mais il n'a pas su dire sous quelle
influence elle s'est opérée, n'ayant pas en vue les lois de l'analogie qui
seules dans ce cas pouvaient le faire aboutir à une solution.

Il est à peine nécessaire d'ajouter que le labastidien ne suit pas le catalan
dans ce nivellementà outrance de la premièrepersonne verbale, au moyen
de lettres paragogiques, ce qui n'est suggéré que par les lois de l'analogie.

Dans tous les cas, plus haut signalés, notre patois préfère la forme simple
et régulière ~MM~' (je connais), de MM~MM~ (connaître); cresi (je crois),
de (croire); divi ou dibi (je dois), de ~o~- (devoir); (j'entends),
de ~M~ (entendre); j!~ (je prends), de~M~ ou~ (prendre);~(je peux), de ~o~'(pouvoir).

Voici, du reste, d'autres exemples se rapportant à des, verbes qui sont
irréguliers, ou considérés comme tels, en français, et où la forme en i
alterne avec la forme, en M (je vaux), de MJ (valoir) bati (je bats),
de (battre); M~ (je bois), de ~'o~ (boire); (je viens), de ~M
(venir); &M<M'HsM(je bois), de &<M<~ (bouillir); côsi (je cuis)) de <-o~ (cuire);



<'<w~m'.H'(jeconduis', de coH~M (conduire); coM' (je cours), de corre (courir);
fMMt (je couds), de coNM (coudre) M~&~MK (je couvre), de MK~' (couvrir)
creixi (je crois), de f~~ (croître); ~M! (je dis), de dire (dire); ~o/<(je dors),'),
de dormi (dormir); escrivi (j'écris), de M~'o~ (écrire) /M~Ht (je joins), de

~'MM~M (joindre) lejissi (je lis), de leji (lire); M<M<M.M' (je mens), de M<~ (men-
tir) (je mets), de mettre (mettre); Mo~' (je mouds), de (moudre);
m<M-t ou Mû~MM (je meurs), de MO~'(mourir); ~M~ (je nais), de MM-~ (naître);
<Mt (j'offre), de o~'< (offrir); OK~M~ (j'ouvre), de OM~ (ouvrir); ~(je
pais), de.~HjM (paître); ~MMM (je parais), de (paraître); ~<t
je pars), de parti (partir);~/<:M~' ou ~~K' (je plains), de~M~f: (plaindre);

~OMM<~<(je ponds), de ~oKM~w(pondre) risi (je ris), de rire (rire) M~?' (je sais),
de M&< (savoir); segttissi (je suis), de .H~/M' (suivre);M~ (je souffre), de
~ot~'t (souffrir); <M~'(j'oins), de M~M (oindre); bibi (je vis), de véortre ou MoM~

(vivre), etc.
L'imparfait de l'indicatif, même lorsqu'il y a altération du thème

verbal, est toujoursrégulier en catalan et se termine, pour les verbes de la
deuxième et de la troisième conjugaison, en -M, -:<M, -M, -MM, -MK, -MH,

après une consonne, et en ~a, -yas, ~M, ~aw, j/aM, après une voyelle.

Ii est entendu que les consonnes épenthétiques sont toujours éliminées
et qu'au contraire les consonnes organiques, parfois, reparaissent..

Exemples ~M (je buvais), de M< (boire) calia (il chalait), de caM;w
(chaloir); <~fM (je devais); de < (devoir), ~o~M (je mouvais), de Mo/Mw

(mouvoir);~e (je disais), de (dire) ~~a (je conduisais), de (con-
duire);<t (je faisais), de~ (faire); ~«~ (je tombais),de esM~ (tomber);
~M~a (je tirais!, de ~K~w (tirer); M~M (je valais), de valdrer (valoir); f~
(je voyais), de véurer (voir), etc.

Se modelant aussi sur la deuxième ou troisième conjugaison régulière,
le patois de La Bastide n'admet d'autres lettres de flexion, à l'imparfaitde
l'indicatif, que -M~, -M~, -<<), -MM, -M~, -MM~ dans la forme simple, et -issioï,

-issios, -MMc, -<MM~, issioz, issioz, dans la forme inchoative.

Exemples <'ûK~'K'y(je courais), metioï (je mettais), ~MMt'(je prenais), M~'o<'

(je savais), M~M~' (je mentais), Mo~'oy ou MO~M~' (je mourais), ~WM'o<
reparaissais),etc..

C'est encore à l'analogie, renchérissant de son côté sur les ravages de la

corruption phonétique, qu'est due la transformationd'abord, puis l'unifor-



mité complète, du parfait dé6ni catalan, dans les verbes appartenantjadis
à la flexion forte.

Abstraction faite de la forme paraphrastique avec vaig, MM, M~
M/< et t.y~K, et à part quelquesverbes qui se rapprochent un peu plus de
la deuxième conjugaison régulière, tel que ~M~ (voir), qui donne vegi

(je vis), M~M (tu vis), vegé (il vit), etc., tous les autres font leur passé défini

en -gzti, -g~M'M, -gué, -~M~M, -g-/<<'M, -g-M~K, c'est-à-direau moyend'un suffixe
guttural, modelé sur la conjugaisonfaible, qu'il serait téméraire de vouloir
expliquer d'une manière définitive.

Exemple: MM~M (je vins), M~M'M (tu vins), fM/~M~' (il vint), fM~M~M

(nous vînmes), ~M~M'~M (vous vîntes), fM~M'MK (ils vinrent).
Sur le même modèle se sont formés les passés définis suivants, dont je

ne donne que la première personne du singulier, les autres pouvant être
déduites facilement de celle-ci- c~Mt (je tombai), co~M (je compris),
fOMM~t'Mfje connus), ~M! (je dis), fM~Mt(j'entrepris), M~~M (j'étendis),
p/~<M (j'offensai), o~~ (j'entendis),~o~M (je pus),~?~ (je pris), ~~OK~M!
(je répondis), Mgm (je suivis), ~~M (je tirai), volgui (je voulus), etc.

Mais le verbe~ fait au passé défini /i'M (je fis), etc.
En labastidien, le parfait défini se forme d'une manière analogue avec

-~M'ou -~M, mais ce groupe se renforce, en outre, au singulier, des syllabes
-?M, -K'~ -s~, -wem, -K~,-~K et même, au pluriel seulement, des syllabes -rem,
-y'M, -~«, en juxtaposant, alternant et mélangeantainsi les finales altérées du

parfait-indicatiflatin -vi, -visti,-f~M~, -vistis, -M~MM~ avec les finales égale-
ment latines du parfait-subjonctif -MM, -~M, -K~ pour en arriver à une
généralisationde la flexon hybride -guéwi,-~M~~ -~MJm'-~M~M à côté de
-~M<~M, -~K'M-à côté de-~M~j,M~~Mà côté de-M~. On voit par là
jusqu'à quel point la notion de la conjugaison latine s'est effacée et obs-
curcie dans l'esprit des descendants des anciens Aquitains.

Ce n'est pas tout, pour redoubler d'énergie dans l'expression, 1'~ inchoa-
tive est parfois intercalée entre que et le radical verbal.

Exemples ~~M'je vins), ~~M~M(tu vins),benguewet(il vint),'benguéwem

ou ~~«~M (nous vînmes), ~~M~~ ou ~< (vous vîntes), ~FïM'aMM
~~<~M (ils vinrent); co~~M~(je couvris), covriquéwes (tu couvris), covris-
f?«t; (il couvrit), Mf~~M~MOueo~N~M~M(nous couvrîmes), co:~M~M~M

ou <-<~M~<~ (vous couvrîtes), <'û~M~M'!MK ou cM~'t~Mo~'M (ils couvrirent).
Se conjuguent de même les verbes, dont voici seulement 'les premières



personnes du passé dénni ~(je vécus), (je voulus),M,~/(jc compris),~~M~~ (je conduisis), ~M (je connus), digllewi
(jedis), ~-M~~f~-(je dormis), (j'entendis),~K./(j'~tre-
pris), ~M~ (je lus), Mo~M~< (je mourus), ,'je parus),~(je pris), ~M~/<Mj/ (je pus), ~~M (je ris), etc.

Mais des formes plus simples existent aussi, seules ou à côté o~
(parfait du verbe ~), ~/(je tombais), ~(je bus), <w~ (je courus),
f<MM~ (je cousus), ~-t~ ou ~~M~- (j'écrivis), ~M (j'étendis)~~<(je mis), M~ (je naquis), ~~M (je plaignis), ~.M~ et
même ~p~ (je répondis), M&t~' ou sabiebi (je sus), etc.

Quelques-unesde ces formes, par exemple les deux premières, sont dues
au fait de l'immixtionétrangère et sontpresque inusitées.

Dans l'ancien provençal, au parfait de la conjugaisonforte, comme l'a
déjà fait observer M. Bartsch, il y a trois classes de flexions à distinguer
en -i, en -s et en -f.

C'est donc à cette dernière~ -c, ~), qu'il faut rap-porter le parfait à suffixe guttural du catalan, et, jusqu'à un certain point,
celui du labastidien.

La présence d'une gutturale à toutes les personnes du temps, est, du
reste, le seul trait qui rapproche le passé défini de l'ancien provençal de
celui des langues modémes mises avec lui en parallèle, car I' de la troi-
sième personnedu pluriel tient à une autre origine et à tout autre ordre de
phénomènes.

Cependant, ce même passé défini empruntant souvent les voyelles
flexionnelles de la conjugaison faible, se rapproche du type mixte du
catalan et du labastidien.

Exemples (j'eus), à côté d~g-, ~<~M (je connus), à côté de fc~;M~Mou M~Y (je vins), à côté de M~ ou M; (je voulus), à côté de
MM&etc..

A part le final, la forme médiate, sigmo-gutturale -sq1te-, propre du
labastidien, est aussi représentée en provençal clesquei (j'élus), (je
naquis), visquei (je vécus), etc.

Ces formes, à l'éclosiondesquelles a contribuéla structure du passé dénni
latin, sont évidemment le point de départ du passé défini inchoatif enpatois labastidien.

Quant au passage de à~, à la troisième personne du pluriel des1



prétérits, aguezo1t, <t~~o~ ~Mo, p~K~o, ~M&s-oK pour ~M~ a;<~oM,
esperero, etc., remarqué par M. Paul Meyer, dans !a7?o~M~, en parcourant
tes M~MH-M Mascaro de i336, ce n'est pas du tout, à mon avis, un phéno-
mène pur d'ordre phonétique. En principe, on ne peut jamais, du reste,
considérer comme tel l'altération ou la substitution d'un phonème servile-
ment reproduit par toute une série de formes verbales ou dérivées, les

unes calquées sur les autres. Dans ce cas, il n'y a que le premier exemple
qui vaille, exemple la plupart du temps inconnu et assez souvent produit
d'une manière sporadique. Les autres exemples font donc l'effet de nom-
breuses copies confondues avec l'original.

Les exemples que M. P. Meyer fournit ailleurs sur le changement d'sen
r sont peut-être plus décisifs &o~MM~a~ pour &OMMy' MMw~ pourM; /f7M?M pour ~-<K'M; ~M~, ~M.S'Of, ~MWMKi' pour ~W!~ ~K~,
~-Mn'M~; mais ces exemples isolés ne sont confirmés dans le provençal
moderne que par le mot /a7MM pour ~KM~.

Le futur et le conditionnel irréguliersse forment en ca~M de deux
manières différentes par demi-contractionet par épenthése.

La demi-contraction est le résultat de la disparition de la voyelle nexibn-
nelle initiale formant hiatus avec celle du radical. C'est demi-contractionet
non pas contraction totale que j'appelle cette réduction phonétique, parce
que, comme dans l'ancien français je M~K (je verrai), et dans l'actuel
yf~MM'o!M ouy~WM~M, les deux voyelles du radical ,se prononcent sépa-
rément.

Exemples ~~M~ (j'écrirai), escriuria(j'écrirais) pour ~~MM~M~~M,
de ~WM< (écrire); M<M' (je mourrai), mo~M (je mourrais) pour MOM~J,
MOHf;'M, de ~MMw (mouvoir); ~<~r (je tirerai), ~M~Mt (je tirerais) pour
~M~, i~M~M de ~&~w (tirer); M~'(je verrai), MM;~ (je verrais) pour
MM)'~ veeteria, de véiirer (voir).

Elle est due aussi à l'assourdissementde la voyelle placée après l'explo-
sive :~o~'(je pourrai), et~o~M (je.pourrais), de ~o~ (pouvoir); ~)~J
(je prendrai),~K~M (je prendrais), de~M~ (prendre); M~ (je saurai),
M~'M (je saurais), de M&~ (savoir), etc.

La contraction syllabique, par laquelle une des consonnes du radical
suit le sort de la voyelle qui lui sert d'appui, préexiste ou coexiste à l'infi-
nitif comme en français <?-< (je dirai), ~M (je dirais), de (dire); j~'
(je ferai),~M(je ferais), de/~ (faire).



L'épenthèse qui se produit surtout dans le but de faciliter la prononcia-
tion des groupes incompatibles,après la chute de la voyelle intermédiaire,
est également, dans bien des cas, le contrecoup de celle qui a lieu à
l'infinitif. Exemple f~M~, ra/M, de ~w (chaloir); ~'Mo~~ ~M/M,
de f~oMff(résoudre); valdré, valdria, de ~a/ (valoir), etc.

Elle s'opère aussi indépendamment de toute intercalation à l'innnitif
<m<~ï, /M~M. de ~M~; M'K~M, M'H~-M, de !r/ fo/tM, voldria, de voler
(vouloir). Cependant, on trouve à l'innnitif fM~w à côter deMtw, comme
dans l'ancien français f~M~ soldre, tistre, j'MM~'f à côté de <-7'<-w~. M/

M~ ou
A La Bastide, tefutur et leconditionnel sont fournis, la plupart du temps,

par l'adjonction de nexions régulières au radical de l'infinitif, tel qu'il
résulte des modifications successives qu'il a subi à travers les siècles, sous
la double action'de son propre milieu et des. influences venant du
dehors.

Exemples roK&w~ c<M~'Mj de coK~(couvrir); fMiw~ à côté de tW<
f<M<7'/MM, à côté de fOM~-M~ de fM'~ (courir) MMWM, <-o«M~o<, de fM<M

(coudre); n/M~ft, ~<M~-My, de rc~ ou fK//M (cueillir); obrirei ou dobrirei,
obririoï ou ~M-~M, de o&M ou ~o~ (ouvrir); Mow~ Mo~M'/M, de wo~ (mou-
rir) ;i)-<n~M, de ~/a~ (plaire); ~/<!M~ ~/t!M~o~ de ~H~
(plaindre, pleurer);~M<M~, ~M~o~ de ~o~ (pouvoir), etc.

On y rencontre aussi la demi-contractionvocaliqueà l'instar du catalan
&aM~. ~M~ de MM<~ (boire); ~H~ fc~< de MM~M: (conduire);
M~f'M-ft. ~f~M~ de ~~M~ (écrire); MK~, M~no~ de ~e (savoir), etc.

La contraction syllabiqueou consonnantique, déduite ou non de l'inn-
nitif, est aussi en vigueur /M'ft et ~'<M, mais aussi 7~~ et ~~M', de leji
(lire); ~M, ~M<, de rire. Plus haut, nous avons déjà vu n~-M et fOM~'M'.

En s'écartant du catalan, l'épenthése se fait généralement, en labasti-
dien, sans égard à l'innnitif, qui demeure chez lui plus intact ou, pour
mieux dire, moins encombré de nouveaux éléments consonnantiques:
&<MM~M,&M<~M~ de &o~ (vouloir) c~ ~M, de <~M'~ (croître) ;OMM-

drci, yoMM~M, de yc«~ ou /OK~~ (joindre); M~ M~o~ de ;M~
(naître); ~K&'«, ~M~!M, de beati (venir), etc.

ParffMS, cependant, l'épenthése se reproduit fidèlementau futur et au
conditionnelde l'mnmtif <-oMM~ <'MK~/p~ de fo~MM~;~<M~M,~MM-
&T~ de~&~(pa!'aitre).



Enfin, à l'égard d'autres verbes, elle n'a lieu dans aucun des trois cas
MO~M-, de (moudre), en catalan, ~cM~; ~no~ de

~w:M (paître), en catalan, ~~M~
Le conditionnelgutturalisé qui apparaît, en catalan, à l'état d'exception

(/~<~ à côté de haiiria, j'aurais), n'existe pas du tout dans le patois de
La Bastide. II abonde, au contraire, dans l'ancien provençal où l'on ren-
contre (j'aurais), (je boirais), ro~~ (je connaîtrais), (je
devrais), (je mouvrais), <M~ (je nuirais), (je plairais),
(je pourrais), segra (je suivrais), (je tiendrais), (je vaudrais),
M~. (je viendrais), ~o~ (je voudrais), etc., à côté de <K~ &~M, fOMM-
~-M, ~o~M, etc., formes qui ont sans doute commencé par avoir des
fonctions tout à fait distinctes et qui ne sont devenues parallèles qu'au
bout d'un certain temps.

Il y avait aussi, en provençal, des formes non gutturalisées en -;w, pour
-ria <~MM~(je dirais), pour ~M~M; (je saurais), à côté de sabria.

Il est à peine nécessairede dire que ce conditionnelen -ra correspondait
à la première forme de ~o imperfecto de l'espagnol, et qu'il s'est dégagédu~~MM~.c~latin, en passant transitionnellementde la signification
de/<KWM chanté, à celle de je chanterazs.

Diez et d'autres romanistes l'ont aussi remarqué en vieux français, où il
avait une signification plus indécise qui a p~ut-être contribué à sa dispa-
rition.

Le subjonctif présent irr-égulier du catalan se forme, en principe,
d'après le présent de l'indicatif, auquel on fait subir de légères modifica-
tions, tout en y joignant les lettres caractéristiquesde la flexion.

La petite série des verbes en~ fait le présent du subjonctif en
-M dont les variantes sont
jas -/<M, -/M;

-<M)t

jau
-/<M ~M/

Parfois aussi en -ssi ou -sse et même-MM qui a un peu vieilli.
Les uns donnent la préférence à la première manière, les autres à l'une

des variantes qui suivent.
Exemples ou (que j'aie); ou (que j'aille); veja ou(que je voie); ~MM ou fassi ou/~M (que je fasse), etc.



Presque tous les verbes de la classe en -ch font le subjonctifen

-ga dont les variantes sont -~M et même ~Kt;
-<MM;-M;

-~HM -~MWj -gm'M/

-~<:K -~MMf;

-g<!K -g'M~ -~MM7.

Parfois aussi en -~<: ou -squi.

Exemples &~M (que je boive), <'o)Mg'M~ (que je connaisse), c~ya (que je
croie), ~gs (que je dise), ~o~K (que je plaigne)de ~oM~ (plaindre;, ~~a
(que j'entende), ou estigita (que je sois), (que je prenne), ~~<!
(que je puisse), M~M~M (que je réponde), ~M- (que je rie), M~~H (que je
sache), ~~t (que je tire), «MM ou !'M~M'(que je vive), etc.

Quelques verbes appartenant à d'autres catégoriesfont leur présent du
subjonctifde la même manière, mais souvent avec alternance de formes
qui relèvent de leur incertitude CMM, M~, M'Kg~ !~Mt (que je vienne);
M<~Za et M~KtouM<~w (que je veuille), etc.

Enfin d'autresverbes font tout simplementleur présent en -a ou -e f~'<!
(que je coure); (que je mente), etc.

Le présentdu subjonctif, en labastidien, est aussi varié qu'en catalan.
Il y a tout d'abord la forme gutturale en -go ou -goï, parfois -~M, qui

correspondà celle en-~K, -~M, -~M!.
Exemples &~ (que je vienne), M~o (que Je veuHle), <~ot'(que je dise),

Am~H!(que je tienne), etc.
Vient ensuite la forme sigmo-gutturale en -~M, -~o ou -~cot, qui fait pen-

dant avec la flexion catalane en-~M ou-M!.
Exemples cM~M~Mt (que je couvre), ~JAM~ (que je cueille), <M~w ou

o~M~t (que j'ouvre), siosqui (que je sois), ~-o (que je puisse), ~Mf~M<-M' (que
je conclue), <'OM<&<M<'M' (que je conduise),coM~ (que je connaisse),y<MCM

(que je fasse), M~MMc~'(que je séduise), etc.
Ces suffixes gutturaux au subjonctif,dans les deux catégories de mots

sus-indiquées, donnent le droit de supposer que le présentde l'indicatifen
était aussi pourvu.

Il ya en&n la forme simple en -ioï du -o et même en ou qui serap-
porté aux formes non gutturalisées en -<t et en de la langue sœur
(que je voie), ~(queje boive), ~(Quejecoun-e),~MM(queje fasse),



à côté de~M~ haujo (que j'aie), (que je meure), ~o (que je plaise),
M~M'(que je sache), etc.

L'imparfait du subjonctif, quand il s'éloigne de la conjugaison ordi-
naire, parait formé en catalan sur la même base que le passé défini de
l'indicatif, qui de son côté a déteint, pour une part, sur le présent du
subjonctif. II est donc caractérisépar les finales gutturales -gués;-g~ qui sont, du reste, une des manières de
conjuguer les verbes servant de paradigmes aux autres.

Exemples ca-igués (que je tombasse), (que je connusse), estigués
(que je fusse), digués (que je disse), q~ (que j'entendisse), (que je
pusse), (que je susse), sigués (que je suivisse), volgués (que je vou-lusse), etc.

II y a, naturellement,des exceptions. Le verbe~ en est une (que je
fisse), fésses (que tu fisses), fés (qu'ilfît), (que nous ussions), (que
vous nssiez),~sMM (qu'il fissent).

D'autres verbesemploientconcurremmentla forme régulière et la forme
irrégulière. Exemples qui font cabés et et
estigués, sabés et M~MgMM.

L'imparfait du subjonctif, en labastidien, est en même temps un déve-
loppementduprésent du subjonctifet une modalitédu parfait défini calqué,
dans ses finales, sur l'imparfait normal du subjonctif. II se distingue surtout
du parfait défini par le double s qui remplacepartout le ou 1'~ du pluriel.

Exemples (que je vinsse), culhisquessi (que je cueillisse), disquessi
(que je dise), dobrisquessi (que j'ouvrisse),(que je fasse), fusquessi
(que je fusse), (que je lusse), (que je mourusse), posquessi(que je pusse), etc.

Dans les verbes qui se rapprochent de la forme régulière, la syllabe
gutturale est omise; mais, l'assimilation analogique s'arrêtant d'un côté
pour reprendre de l'autre, la finale vocalique est précédée parfois d'un
qui est la marque distinctivedu parfait défini, et alterne entre i et prin-
cipal caractère,ce dernier, de l'imparfait de l'indicatif.

Exemples ~M ou 6~ (que je visse), (que je busse), escrivessi
.que j'écrivisse), hawessi (que j'eusse), ~M (que je plaise), (que je
susse), etc.. ––r~j

L'impératif, à part la première personne du pluriel et les troisièmes
personnes, qui sont ordinairement empruntées au présent du subjonctif,
ne présente en catalan et en labastidien rien de remarquable et de particu-



lièrement distinct qui ne puisse être expliqué par les formes de

l'indicatif.
Il est à remarquer, cependant, que parfois à côté de la deuxième

personne du singuliervient se placer, même dans la phrase affirmative,

la deuxième personne du subjonctif.Ainsi, par exemple, on dit également

en catalan et <M~<M pour tieus, et digas, M<~M signifient tout à la

fois dis et ~M dises, vois et que /K voies, MK.T et ~!<e MM~/M.

L'infinitifdu catalan, d'accord avec le patois de La Bastide, offre ceci

de particulier qu'il tend à reculer l'accent tonique latin lorsqu'il porte sur

la premièresyllabe radicale. Ainsi nous avons d'un côté f<H< (choir), de

fA~;fw~ (courir), de f~f~Mw (croire), def~M; ~'K~ (écrire),

de ~f~H~~ (prendre),de ~'K~M!~w (poser), de/ww~' ~o/<
(résoudre), de MM~ ~K~' (tirer), de ~/MM; M'M~ (vivre), de

ctf~< etc.
Puis, d'un autre côté, sur la base de la tendance établie, on rencontre

crildrer (chaloir), de calire; MOK~~ (mouvoir), de wot~; ~d~~ (répon-

dre), de~<w<WM~ (rire), de ridére; MM~~ (voir), de vidére, etc.

Le gérondifou participeprésentn'offre en catalan rien de remarquable

si ce n'est certaines contractions, certaines insertions intersyllabiques et

certaines modificationsphonétiques. Exemples (faisant), (tirant),

Mf~ (voyant).
Sur ce terrain, les modifications en patois labastidiensont encoremoins

profondes.
Le participe passé qui dans sa forme régulièrese termine toujoursen

catalan par -~(premièreconjugaison), -M~ (deuxième conjugaison), (troi-

sièmeconjugaison),sans intercalationde lettresentre le suffixe et le radical,

est presque toujours terminépar dans les autres cas caygut (tombé),

f<wmo~(ému), <WKS~ (connu), co~~ (couru), <y<(cru), (dû), ~g~
(eu), mogut (ma), paregut (paru), ~o~ (pu), Mg~ (ri), M~ (été et suivi),

sonrigut (souri), <M~ (tenu), MM~ (venu), volgut (voulu), etc.

Si la lettre précède immédiatement,gut est affaibli en cut c~cM~(crû),

M<MtM< (né), ~<Mms<(séjourné), etc.
S'éloignent,de différentes manières, de la forme que je viens d'indiquer,

les participes suivants, dont quelques-uns sont de véritables adjectifs

"erbaNx
~absotts), de aM~ (absoudre);

~o~ (résotu)et ausst~oM,de ou (résoudre);



clos (clos), de e~cM~ (clore, fermer)

~(éclos, ouvert), de ~c~M;~ (éclore, ouvrir);

/Mfx (mis), de w~w (mettre)

o/ (offensé), de o/fK~/w (offenser);
~(pris), de ~M<~ (prendre);
~o~~ (posé), de ~oM~f (poser)

~~o~ (répondu),de ~~oM~~ (répondre);
vist (vu), de MM~~ (voir);
desfet (défait), de < (défaire)

/<!< (fait), dey~ (faire)

(tiré), de ~M~w (tirer);
ccMr~, à côté de coMe~a~ (limité), de concretar (circonscrire).;

à côté de M< (vidé), de (vider)

dit (dit), de (dire);
escrit (écrit), de escriure (écrire)

M< (couvert), de CM&~ (couvrir);
CK~ à côté de CMM~~ (accompli), de fM~ (accomplir);
obert (ouvert), de o~w (ouvrir);

(offert), de oferir (offrir);
à* côté de despertat (réveillé), de (réveiller), etc.

D'autres participes se rapprochent, contrairement à toute attente, de
la forme régulière. Tels sont cousit (cousu), decidit (décidé), <MM<
(déprimé, opprimé), ~< (préféré), <w~M~ (rompu), ~~M~ (supprimé),
M/MM< (vaincu).

Dans beaucoup de verbes correspondant à ceux qui furent plus haut
signalés, le labastidien forme pareillement ses participes en -~<~ et -c~
&OM~M~ (voulu), biscut (vécu), c~~Mi' (crû), ~M< (dit), rigut (ri), (tenu),
M'y~M~ ou &f~K< (venu), etc.

Mais la forme en -cutest plus en honneur qu'en catalan et alterne souvent
avec l'autre &<tM«:M~ (vaincut), MMM~ et MK~M;' (connu), ~o~cM< et ~'o~<i'

(pu), etc.
A la forme en on préfère d'autres fois la simple terminaison en -ut.

Aussi, tandis qu'en catalan on écrit et on prononce e~t~M~ (tombé) et c~
(cru), à La Bastide on dit ca/'M<, c~K/ ou

Tous les autres types sont plus ou moins représentés,mais la forme
ordinaireprévaut souvent bist (vu), dit, à côté de digut (dit),~'(fait), M~



(mis), pris (pris), CM~ à côté de f<M<~M' (couvert), oubert, à côté de
<m~ (ouvert), etc.

Enfin, en labastidien comme en catalan, le féminin du participe est en
d. Exemples pour le dialecte fOM~cM~ (connu), fMM~~o (connue); )w«J/M~

(recueilli), ~wK/Mo (recueillie).Exemplespour la langue Cf)~~ (corrigé),fc~ (corrigée); w~t~ (venu), ~~<~ (venue).

Il en était de même dans l'ancienprovençal agut (eu), <!g?<~<! (eue); c~<~
(crû), <y~<~ (crue); tescul (tissu), tescuda (tissue).

On voit par là que la forme participiale en et en -<'<~ était déjà bien

dessinée dans l'ancien provençal. En voici d'autres exemples ~M< (bu)

f<K~«< (tombé), à côté de cazut; coMo~~ (connu); corregut (couru); ~K< (dû);

~o~M~ (plaint), de doler (l'ancien douloir); irascut (emporté), de iraisser (s'em-

porter); y~M< (gît), de jazer(gésir); ~«< (mentionné), de M~a!W (men-

tionner) MMg°M~(mu);M<MCM~(né), à côté de M~; ~o~M~ (nui); ~agM~(plu);~c~
(pu); segut (suivie ~f~~ (tenu); ~scM~ (tissu), à côté de <?; <o~ (ôté), de
tolre (l'ancien M~ ou &)i'~); MJ~(valu); vencut(vaincu); vengut (venu); vegut

(vu), à côté de vist, w~et M~; vescut (vécu); volgut (voulu), etc.

La forme en -sut ou -M~ était après une des plus employées e~M~ (cru),

à côté de creut; ~<tMM< (pu, repu), à côté de pascut; quesut (requis), à côté
de quis, etc., etc.

L'ARTICLE

La meilleuremanière de faireconnaître l'articlec'est de l'étudier par la
méthode comparative.Je donne, à cette fin, les tableaux suivants

L'ARTICLE EN PROVENÇALANCIEN

Af<M~. M~M<MC.~M~.
lo, l', li, le, lou,el, elh, etc. li, Ihi, ly, los, les, lous, il, ill, 1s, els, elhs
del, de l', dell, deu, dal dels, dais, des, deus, deuz, de los, de li
al,.ar,a!o,au.el als,as,alos,ali,aus,auz,aut
lo,le,r,el,elh los, les,-1s,-II, sos
et, pel, sut els~pels,suls



~w. MM~. T~M.

Ia,Ih,r,Ii,sa,il,ill,iIh,etc. las
de la, della, de l' de las
a la, al, a l' a las
Ia,l',il las, ls, els

el,pel,sul els, pels, suls

L'ARTICLE CATALAN D'APRÈS DIEZ

M<MC. M' ANC. CATAL. f~. ANC. CAT. ~F~.XM~g'. ANC. CAT. P/M~.
(Baléares, Sardaigne)

to,r(i),el(2) es los ces la (3) ça les
det,det' l' dels de la de les
al, a l' als a la a les
et(pourt'K~o)

L'ARTICLE CATALAN D'APRÈS A. DE BOFARULL

Masc. M'M~. M~C. f~. MM~. jF~M.

Nom. lo los la las
G~. del dels de la de las
Dat. pera 'l, al pera 'Is, als pera la, â la, la peralas,âlas,Ias
Acc. al als a la, la â las, las
Abl. ablo.perlo ab los, per los ab la, per la ab, perlas

L'ARTICLE CATALAN D'APRÈS LES AUTEURS MODERNES

M~Kg'. M~C.
Nom. lo (devant une consonne) el los; els

l'(devantune voyelle)
'1 (après une~voyelle) 'Is (après une voyelle)

G~. del dels
D~. pera'1 pera 'ls

al als
Acc. a.l,Io als, los
Abl. ab lo ab los

per lo, pel perlos.pèls
enlo,enl'l' enlos

(i)~'deva.ntunevoyeUe.
(2)<<aprësunevoyeUe:(queler6i).
(3) Sans élision.



JVcm. la (devantune consonne)
l' (devant une voyelle)

G<M, de la

D~. pera la

Acc. à la

~M. ab la

L'article~ du masculinfonctionne aussi comme article neutre, surtout
devant lesadjectifs. Exemples <: <o~ llarch del carrer (tout le long de la

rue); Jo Ko~aM~ J'a~M~ ~<~t (la chose la plus remarquable de cette bou-

tique), etc.

Masc. MM~. Masc. Fém. sing. f~M. ~/Mf.

Nmn. le, l' les la, l' las

G<M- del des, dels de la, del de las

Dat. al as, als a la a las

pel pes per la, pella per las

Abl. le, l' les la las

~4cc. ambe le, ambe 1' ambe les anibe la ambe las

per le, per l' pes per la, pella per las

L'article indénni en catalan est (o)~M pour le masculin et (o)~M pour le

féminin MM ~MM (un chemin), p<M~ (un château), MM e~cM? (un cercle),
MM7/<~(un endroit), ac MM~~ (avec un jardin); MK~ cerveseria(une brasse-
rie), MM ~o~~ (unesociété), ~~M~M~ (par une échelle), etc.

JE~M. MK~.

de I* (devant une voyelle)

à la

la

per la

en la

L'ARTICLE EN PATOIS LABASTIDIEN

L'ARTICLE INDÉFINI

f~ ~M~.

las

de las

pera las
à las
à las
las
ab las

per las

en las



Le pluriel M<M et MM<M, dans des phrases comme M~M 400 M~M~o~
(zj.oo individus environ), est plutôt un article indéfini.

A La Bastide, l'article indéfini est pour le masculin et M~o pour le
féminin bourdou (une abeille),

MM (une fois), home (un homme),
<? ~~(un lapin), tessou (un porc), MMo ~~o (une dame), uno ~Mo (une
femme), M~o galino (une poule), ~o ~~o (une lampe), MMo pillulo (une
pillule), MMOpigasso (une hache), etc,

SUBSTANTIF

Dans l'ancien provençal les substantifs se déclinaient en observantplus
ou moins rigoureusementce qu'on appelle la règle de 1'~ et les lois du
déplacement de l'accent; mais il y avait aussi, à côté des mots privilégiés,
employés tour à tour comme sujets et régimes, d'autres mots indéclinables
enpartie ou en totalité, par exemple quelques-unsde ceux terminés par la
finale et tous ceux terminés par une sifflante (frère), ~M~. (mère),
~MM~ (maître), ~-(pére), (prêtre), 6~ (bras), crotz (croix), <'M~
rairitz (impératrice), <~ ou (lat. opus), (poitrine), ou teins
(temps), etc..

En catalan, d'après Diez, quelque haut qu'on remonte, on ne trouve
aucune trace de flexion casuelle. Mais l'existence, dans cet idiome, des
mots en -aire, à côté des mots en ~~MM~ (devin), ~~MM~ (id.),
et des mots tels que co~~ (compagnon), (voleur), à côté de coM~o,
Ma~o, prouve à elle seule le contraire.

Dans le patois de La Bastide, et en ceci il n'y a rien de surprenant, on
rencontre aussi les deux catégories de mots; l'une à côté de l'autre.

II est donc permis de conjecturer que sur tous les points du territoire
occitanique un système de déclinaison existait, basé sur les mêmes
principes.

M. Paul Meyer n'a pas, cependant, trouvé de trace de déclinaison à
deux cas dans la Charte landaisede 1268 ou 1269, d'où il conclut qu'il en
est de même dans toute la région des Pyrénées, depuis le Roussillon,
dans le Béarn, la partie occidentalede l'Armagnac, dans l'ancien duchéde Guyenne. Il ajoute qu'on peut vériner ce fait dansles Chartesen languee



vulgairedu cartulaire de Saint-Pierre-de-Lezat,dans le cartulaire de Saint-

Jean-de-Sorde qui contient quelques dccuments vulgaires du xtf siècle et

dans les Chartes si nombreuses qu'on possède pour le Bazadais et

le Bordelais.

Le fait qu'on vient de signalerest certes des plus significatifs et l'autorité

de M. P. Meyer est assez grande pour l'accentuer encore davantage: mais

faut-il inférer de ce fait particulier, propre à une époque plutôt qu'à une
région, qu'il était commun aux époques antérieures? Pour ma part, j'ose

en douter.

Quoiqu'il en soit, ce n'est que par des accessoires et non pas par le'plan

général de la grammaire, que les variétés faisant partie du groupement

occitanique divergeaiententre elles et devaient se différencier de l'ancien

provençal, que nous devons considérer toujours comme le type principal.

Lorsqu'ils ne sont pas terminés par une consonne, la plupart des noms
masculins, en catalan, ont comme signe.distinctif une de ces trois voyelles

finales -o non accentué, -e; et

Exemples ~<Mo (abus), ~<~MO (ornement), <MtMo (courage, effort), ~o
(fer), MMH!~<o (individu), mo~o (nombre), ~t«'s<o (place), retrato (portrait),

socoryo, à côté de socors (secours), etc. acte (acte), eo~ (cocher), desastre

(désastre), marbre (marbre), passatge (passage), sigle (siècle), sostre (toit),

(temple), (terme), trajecte (trajet); (an), diari (journal), edifici (édi-

6ce), (fin), laboratori (laboratoire), MKMM~t (municipalité), negoci (affaire),

<«y (enfant), privi,legi (privilège), servey (service), etc.

Il y a aussi des mots féminins en frasse (phrase), ordre (ordre), etc.

Les noms féminins sont caractériséssurtout par les voyelles -a et -c, et

par les finales -M et -at, cette dernière lorsqu'il s'agit de noms abstraits.

Exemples casa (maison), escala (échelle),~M~~ (fenêtre), hora (heure),

/~«~ (langue), o~a (œuvre), ~<!M~ (parole), M~a<~ (fois), a&M~a~M

(abondance), guia (guide), M~M (histoire), Mi~~M (industrie), ~n~M

(patrie),~o~M(poésie), etc.; <M~(antiquité),ciutat (ville),c~ (clarté),

curiositat(curiosité), edat (âge), gravedat (pesanteur, gravité),J~ (légi-

timité), ~MM~<~ (publicité), femeritat (témérité), utilitat (utilité); a~M'MM~~

(administration), CMM~~M (construction), ~~<J (direction), M~)
(inspection), tocc~ccM (locomotion), ~ost~d (position), ~~td (relation), M'M

(union), etc.
Les noms en -M, les uns sont masculinset les autres sont féminins.



Sont masculins bou (bœuf), brou (bouillon), (tannière), c~K (clou),
(degré), (héritier), niu (nid),~M (palais), ~< (prix), etc.

Sont féminins, entre autres (clé), creu (croix), ~~M (renard),
(neige), ;MM (navire), ~M (paix).

L'M catalan est si peu la voyelle inféodée à l'un des deux genres que dans
le mot clau, désignant à la fois la clé et le clou, elle est masculine lorsque le
mot se rapporte à et tout à coup elle devient féminime lorsqu'elletire
son origine de clavis.

C'est par un simple changement de la voyelle finale, o en a, ou parl'addition de cette dernière voyelle, que les substantifs masculins devien-
nent féminins en catalan avi (grand père), avia. (grand-mère) bitrro (âne),

(ânesse); (beau-frère), (belle-sœur);~(fils), filla (fille);
~(enfant), (fillette); ~~Y (aîné), (fille aînée);
(âne), somera (ânesse); tio (oncle), tia (tante), etc.

Parfois, on forme le féminin en ajoutant, outre la voyelle distinctive, la
consonne qui avait disparu au masculin cosi ou cusi (cousin), ~MM (cou-
sine) gf~M (frère), ~M<MM (sœur), etc.

Les substantifs terminés par h, suppriment cette lettre au féminin
(porc),~o~ (truie); (richard), rica (femme riche), etc.

A part les autres modifications, tous les substantifsmasculinset féminins
font leur pluriel en s aucell (oiseau), aucells; arch (arc), cap (tête),

carrer (rue), casa (maison), casas; dia (jour), dias; ~(édince).
(étranger), (maure), ~~(nuit),

(profil), (montre), viatger (voyageur), viatgers, etc.
Les noms avec une voyelle accentuéeà la fin et les quelques monosyl-

labes qui ont subi, dans l'ordre phonétique le même sort que ces mots
accentués, prennent -;M au pluriel.

Exemples

<~Md (affection), ~'(fin),
~(jardin),y~ (main),

(matin), ~~M, (p~~/~c~ (persécudon), (plan),
(proxénète). M-(vin),

Pour tout ce qui concerne le pluriel des substantifs en s et en je ren-voie à la lettre dans la partie de ce travail qui traitera tout spécialementde la phonétique.
Au point de vue de la voyelle finale, les substantifs masculins se distin-



guent, à La Bastide, par 1'~ ou 1' par l'ou et surtout par 1'~ sonore; les

substantifs féminins, par l'a et quelquefois par l't et par l'c«.

Masculins &*M/ (bénéfice), ~~M~ (vétérinaire), (vin), <YHM<

(change), /~t (lapin), ~M~ (poulain), M'~M~t (signataire); ~.</CM (bâton),

fa~oK (charbon), M/OM (salon); ~û~'c~ (pharmacien), /MM~ (homme), M~e

(lièvre), M~M~ (enfant), siecle (siècle), etc.
Féminin <o (eau), <M;M~o (année), e~o (cerise), ~'o/~o (fille), ~<H'~

(fuite), galino (poule), ~Mo (église), Ao~o (heure), ~~o ou~M/o (pluie), ~'Mo

(reine), (nuit) <~MMMM (dimension), passioit (passion), ~K~cMK (tenta-

tion), etc.
Même en provençal, la voyelle a était tellement la voyelle du genre

féminin que sa suppression à la fin d'un substantif suffisait pour le faire du

genre masculin. Nous lisons, en effet, dans le ~?MKM<f~ la G~!Mw<M~:)'<~M)M

de Raynouard, que « Plusieurs substantifs, par leur double terminaison
masculineet féminime, pouvaient être employés tour à tour dans le genre
qui convenait aux auteurs, comme/M~/z, ~K~/M (feuille); joy, ~oy<! (joie); ser,

sera (soir); dons, ~<M/MM(dame); mais alors, pour ce dernier substantif, le

pronom possessifqui était joint à ~oKï, était Mt, li, si, au lieu de ma, ta., sa

Mt~<MM~t~MM, etc. »

Les substantifsmasculins passent au féminin au moyen de la voyelle o

<-A<tM (cheval), ca~c (jument); coKM (cousin), ~MM/o (cousine)-; drolle (gar-

çon) drollo, (fille); ~MM (chien), à côté de c~t, ~o~o~(chienne); /o~' (loup),

AM<6a (louve);miil (mulet), M«/o (mule), etc.
Fréquemment aussi, on distingue par des mots particuliers les êtres de

sexe différent ase (âne), MOK~oM (ânesse) ~~o (frère), ~< (sœur) ~M
(homme), ~MKO (femme); MO/M~ (monsieur), ~MO (dame) MOK~ (mouton),

~MMc (brebis), à côté de MOK~KC; tessou (porc), ~o (truie), etc.
La marque du pluriel, pour tous les substantifs indistinctement, est la

lettre s précédéeparfois d'un e d'appui cap (tête), caps; <M~<~o (chaise),

M~~o~; .eZ (œil), els (yeux); ~&M (statue), ~<«M; foc (feu),~or.t; <7o (Me),

t/M/MM (jour), y~MM; /oc (lieu), 7c~; /KM (lumière), ~MM; M<M~ (médecin),

~a<J<'cM; WMs (mois), WMM$; o~a~ (hôtel), oustals; ~M~ (poisson), pesses; ~MM

(raisin), ~'<M'MM/~M'~(ciseaux), sizels, etc.

EM, substantif on ne peut plus intéressant, apposé comme marque de

distinction devant les noms propres de l'ancien provençal (.Es N<c(~,

jEM<s de &M~ etc.), est encore bien vivant en Catalogne; mais à

La Bastide il n'est que rarement employé.
r



AUGMENTATIFS, DIMINUTIFS ET PÉJORATIFS

En catalan, les terminaisonsaugmentatives, diminutives et péjoratives
ne sont pas aussi nombreuses qu'en espagnol; cependant, toute propor-
tion gardée, elles sont encore en assez bonne quantité et aussi bien carac-
téristiques que dans la langue sœur à laquelle, dans ce domaine, elle n'a
presque rien emprunté.

Les principaux suffixes nominaux, dans les trois catégoriesmentionnées,
sont <M, a~M, a~o ou atxo, a~ ou ~~a, <M~, ~J~, et, eta, el, ellet,< 0,~0,~0, o/,o~, etc.

De là des mots tels que M~~Ms (gros cheval), M& (gros cabas), Ao~-
(homme grand), (grand poète), (grande maison),

(grosse figure), ~o~ (augm. de porc), ~o (panache),
(petite tour), (gros poulet),~<:M~ à côté de~M~M (gros ventre),~c/~ ou pobressalla (geusaille), bigotet (petite moustache),g-~M~M~ (petit
frère), /MM~ (petit homme), ~M~ (petit Jean), M~ (garçonnet), ~o~
(jeune berger),o&~ (pauvret), ramadd (petit troupeau), c~~ (petite
chèvre), Mc~~ (fillette), MM)w-~ (demoiselle), ToK~ (Antoinette),veuheta
(petite voix), ~(petit cochon), et (petit voleur), M/-
~M (petit bond), ~M (taurillon), (pauvre homme), aucellot (vilain
oiseau), bastonot (petit bâton mal coupé), casalot (masure), Ac; (petit
homme mal bâti),~-0~ (double augmentatif de piment), etc.

Presque toutes ces terminaisons et d'autres encore se retrouvent à La
Bastide, mais plus ou moins altérées. Telles sont ~c, et, ~c, < oto,
~,<:M~,etc.

Exemples de leur application <M~~ (grand oiseau), &M~ (blé
bien haut poussé), ~M'H~ (grand chemin), (grand chapeau), ;M~-<~ (grande maison), (grand jardin), (grand lac),
(gros marteau), M~~ (gros nez), (gros paysan), (gros
ciseaux), (augm. de porc), (grande métairie), ~<~7/~
(grosse bouteille, dame-jeanne).<r~ (gros bourdon),~o~~ (grande
colonne),~MM~ (grosse femme), ~~c (grosse mule), MM~M (grosse
noix), <M<~ (oiselet), (petit bâton), (bosquet), canipet(petit



champ), drollet(petit garçon), (pauvret). (petit paysan),

(petit ta!u), (barquette), calleto (petite canne), (ruelle), craveto

(chevrette), escaleto (petite échette), ~o~ (monticule), (petite

poire), (hachette), ~~<~ (petite scie), taoleto (tablette),

(petite toiture), (petit cheval), (petite fenêtre), ~ape-
reau), (vin détestable), (vilain clocher), A~(homoncule),

bieroto (mauvaise bière), biloto (ville ou village de peu d'importance),

~cMc (pêche mal réuss'e), (petite porte), etc..etc.

Les doubles diminutifs ne manquent pas non plus à ce patois = ~<
(toute petite abeille) et (petit flacon) sont formés, par

exemple, par le procédé connu de dérivation à deux degrés, de&~
(abeille) et de ~f4/b (carafe).

Les prénoms, et, ce qui est plus, les noms de famille suivent la règle

générale. Exemples

Prénoms simples

Estieni (Etienne)

Grabiel (Gabriel)

Jean
Jordi (George)

Jousep(Joseph)
Jmlenjulien~

Léon
Miquel (Michel)

Richard

Barou (Baron)
Bounomaisou (Bonnemaison)

Durant
Estoumeau
La&un(Lafoiit)

Mare
Pount(Pons)

Le patois occitanique dp l'Anége donne un emploi tout p~rticutieràà

ces d~inntMsformés sur des noms de familles. H s'en sert ~uliercment

Nomade famille

Diminutifs

Estienou
Grabielou
Jeannet
Jordienou
Jousepou
Julienou
Leounou
Miquelou
Richardou

Diminutifs

Barounet
Bounomaisounet

Durantou
Estournel
Lafountou
Mareloù
Pountou

Augmentatifset péjora

Estienâs
Grabielâs
Jeannetot
Jourdienâs
Jousepâs

Juliénas
Leounâs
Miquetâs
Richardot

Augmentatifs

Barounâs
Bounomaisonâs

Durantes
Estournelâs
Lafountas
Marelas
Pountàs



pourdésigner le fils aîné à l'exclusion de tous les autres. Ainsi, par exemple,
tandis que D~o; Z.oo~H<, ~~7, Vidal, Villard sont des noms réservés,
dans leur intégralité, au chef de la maison, les diminutifs D~o~/oM, Loo-

~M~'M, 7?~/OM, t~~JoMet Villardet sont appliqués aux premiers enfants légi-

times, dans l'ordre de naissance.

A part les préférences pour l'une plutôt que pour l'autre, ces terminaisons
sont en usage dans tout le Midi de la France. En Gascogne, on rencontre
plus fréquemmentot et son féminin oto a~o~ (petite affaire), ~~OM~M~o~

(petit arrogant), ca~HO~ (petit chien), hillaoto (petite fille), viloto (petite ville).
En Languedoc, se montrent, avec plus d'insistance, et o~ <t/~M'~M

(grosse affaire ou mauvaise affaire), <t/YM~M (petite affaire). Plus loin o~M,

OMHO &<M<M~MMO(petite bastide), f~H~MK (petit enfant), g~7~<K<M,oKMo(joliet,
joliette). A Nice et dans le Béarnais M!, MM, qu'on applique même à des
adjectifs c~MOM~M (tout petit chien), c~M~MM~M (gentillet) et c~~M~K~MO

(gentillette).Ailleurs, et, t~, <'& < ~c~c (petite affiche), &cw~ (petite
bourse), cailleta (caillette), grandet (grandelet), gousalha (geusailie), marsalha

(tout ce qu'on sème en mars), Ao~oMM~ (toutes les herbes du jardin), vou-

~J/M (tout ce qui vole), etc.

Il est bien entendu que plusieurs de ces terminaisons sont connues
depuis longtemps aux patois du Nord. Ainsi, par exemple, o~, avec un
sens péjoratif, se rencontre à tout moment chez Gillon Le Muisit, trouvère
belge ~M/o~ (mauvais prêtre), MMg-oi! (gros singe), MM~'o~ (gros vicaire).

Dans l'ancien provençal, les suffixes les plus en faveur pour l'augmen-
tatifet le péjoratifétaient -as, -<MM,–<M~, -art, -~ou-~7J, -<K7J< pour le
diminutif -et, -el, -~J< -c~, -il, -<7~, -at, -o, -ol, -col, -o~.

Exemples gotassa (mauvaise goutte), ~M/M (truie), wM~a (marâtre),
<tM;M~ (téméraire), ~OM~< (vilain loup), viellart (vieillard),etc.

~fM~~ (oiselet), <t/<M~ (petite affaire), &a~K~ (bâtonnet), M<M«/M< (blan-
chet), ~o~oHM~ (petit vers), cot'M~ (gracieux), dosset (doucet), ~OM~
(jeune garçon), (idem), ~o.M~ (petit gros),y<~M~ (petit jongleur),
yaMM~ (jeune homme), /<w;~ (lionceau), (assez loin), M~t'~ (de bon
matin), Mo~/(motet), (tout petit), ~o~/ (rondelet), ~-MMMAo~ (petit
rossignol), sovendet (assez souvent), verdet (verdelet), M~~ (verset), vila;iet
(petit vilain), etc.

Alegreta (un peu gaie), caMûH~ (chansonnette), ~'M~a~ (un peu légère),
~MM~<t (petite pillule), M~<~ (petite verge), etc.



B<t~tM~ (peu barbu), bavastel (marionnette), ~CK~J (jeune page), /<MM~~

(petite fenêtre),yo!c~(jouvenceau),pastorel (jeune berger), etc.
Da/m~/N (demoiselle), ~OK~H<: (idem), ~o~K~~ (court jupon), ~M&)~<!

(jeune bergère), etc.
B~H~H? (rameau), <-o~~ (petit ou jeune corbeau), leortat (lionceau),

trido (petit tigre).
F~~oJ (nageolet),yb~<!Mo/(petit fouace), JaMoJ (lacet), ~~MK'<-oJ (pannicule),

~aMM~ (petit plateau), raitarol (petit rat), etc.
Ainsi qu'on vient de le voir, dans l'ancien provençal non seulement les

substantifset les adjectifs s'accomodaientde tous ces procédés dérivatifs,

mais aussi les adverbes, qui prenaient en ce cas une signification plus

atténuée.

ADJECTIF QUALIFICATIF

La fonction de l'adjectif qualificatif, les lois de l'accord et la place qu'il

occuperelativement au substantifsont à peu pies les mêmes dans les deux

provinces linguistiques.
Comme pour le subjonctif, le féminin se forme à La Bastide au moyen

d'un o, au lieu d'un a, quelleque soit sa terminaison au masculin agréable,

0~-MMo;M,M~;<&MM (doUX),~OMMO;~<O~M~'MC; large, ~y/0; noble,

NeMc;~C!<~(pauvre), ~<!OM~o~o;~M~M~.
Les consonnes rejetées ou modifiées au masculin, d'après tout un

systèmede phonétique, sont rétablies ou mieux conservéesdans la forme

féminime &M< (bon), &MMM; <~K~M (méchant), ~M<~<o;~ (fort),/o~o;

yh~&'K (fréquent),j~&!Ki'c;~<M (grand), ~M~o; ~OMM~' (long), /OMM~o;

<a<cAaN (méchant), M<'cAa~o; MM~' (nu), MM~o; (plein), ~~0~ etc.
En catalan llarcll (long), M~~ (longue); (plein), ~~M/cA (pro-

digue),~<M~< etc.
A l'instardu catalan qui, dans la formation du féminin, fait terminer en

-va les adjectifs en -u actiu (actif), activa; a~M (altier), altiva, etc., le patois

iabastidien fait terminer en -&o, les adjectifs en -o« actiou (actif), acMw

(active); M<~ (vif), M'o (vive); MooM (neuf), Ko&c (neuve). A plus-forte raison

!e mot p~, qui est déjà terminépar une dento-Iabiale,fera &~o ou brebo

au féminin.



Exception (bleu) fait &
Jusqu'ici il n'y a pas eu de très grandes différences à marquer entre nos

deux termes de comparaison mais il n'en sera pas de même pour les
adjectifs en l et en quand ils passent au féminin. Sur ce point le patois
de La Bastide se sépare complètementdu catalan. En effet, tandis qu'en
catalan les adjectifs cfM~~ civil, ~o~, MMK~< natal, M/M;~ ~M~
~M<M~ MHM;f;'M7 et autres semblables sont invariables au point de vue du
genre, à La Bastide, pour ne pas citer les mêmes mots <M-M~, M~:J,
~w~n~ ou ~w~-M~ ~M~ ~M/~ à côté de ~M~f, royal et cent
autres, font le féminin avec une voyelle fM~M~M, M<o,eM~o,
~M~o~o, royalo, etc.

Le pluriel des adjectifs de part et d'autre est toujours en
Toutes ces règles se retrouvent dans l'ancien provençal à quelques diffé-

rences près, celles-ci plus profondes et plus sensibles du côté du labastidien
que de l'autre côté.

Les consonnes perdues ou simplement modifiées au masculinsont égale-
ment réintégrées au féminin: (bon), /~M (bonne); /~v.! (large),
(id.fém.);M'M.(vif),~KM(vive).

Les adjectifs provenant de is ou de la classe latine à terminaisonunique,
font le plus souventle fémininen qui correspond à l'o labastidien doits
(doux), <~MM;o~M (amigé), ~o~M~, à côté de ~o/~M; g~M (gentil), g~
à côté de ~;M,- ~<MM (grand), à côté de ~M; MoM~ (noble), MoM~ etc.
Les adjectifs en l, à part 1'~ de flexion, sont moins invariables, ce qui les

éloigne un peu du catalan pour les rapprocher du parler labastidien
lejals (loyal), lejals (loyale), à côté de ~o~~ (mortel), Mo~~ (mortelle) et
même de tals (tel), tala (telle), etc.

DEGRÉS DE SIGNIFICATION

A part les formes ;;M~o (moindre), ~M~oM (meilleur),~tW (pire), il n'existe
pas dans le patois de La Bastide, comme dans l'ancien provençal, des
comparatifs et des superlatifs synthétiques tels que ~MO~~Mo~o~ (plus
haut); belaire, M<M~, M/<Mw (plus beau), /b~o~ (plus fort), g~M~ ~Mo~,
~Mo~ (plus gentil), ~M~ (plus grave), leuger (plus léger), KM~o~ (plus



paresseux),sordejer, M~~c~(plus vilain), <!M~ ~K~'N~ (très haut), f<MWf

(très cher), MM~M~ (très saint), etc. Ces formes étaient du reste relativement

rares, même dans l'ancien provençal.
Les comparatifs de majorité, de minorité et d'égalité se forment analy-

tiquement par les termes corrélatifs ?<?.<~M (en catalan MM.M),

WM7M. (en catalan w~MO~), <tO«~i/M<' (en catalan <coM ou
~M.fM/<).

Exemples ~a es MM~a~o que MOK frero (ma sœur est plus grande

que mon frère), a~o ~o~o acKM ~o/M~ ~e MM <:w~o (cette fille est aussi
polie que son amie).

Au comparatifde majorité, on emploie aussi les termes M<M~ ~M~.
Exempte /cm<M~ha MM< cor qtle de cap (l'enfant a plus de cœur que d

tête.)
Le comparatifparaphrastique était, du reste, même dans l'ancien pro-

vençai, non seulement employé concurremmentavec l'autre, mais le plus
employé. Exemples tirés de Cercalmont et fie Arnotde Maroill

GM<~ en es mon nos mira
betl'e blancha plus c'us hermis,
~/<M fresca yne rosa ne lis.

P/<M blanca es <j';M Etena,'
Belazors ~«' nors que nais.

Le superlatif labastidien se forme presque uniquement avec
<KM<!&&(très aimable), <M~-A (très ancien), of~o (très doux),~o ~MM~f

(très honnête), ~a MM~M~M< (très instructif), M'M' (très riche), etc.
En catalan, on emploie de préférence l'adverbe MO& du la terminaison

-MïMt. Exemples Mo~~Mw~c! (très commercial), M<'& ~o~ (très beau),
MO~~M~scA(très pittoresque),altissitn (très haut), ~M~JMM~ (très ample),
aM/~<tMH~(trèsancien), divertidissim (très amusant), MO~M/M (trèsremar-
quaMe),<w~~MM (très précieux), ~o/'t~MM (très rouge), et aussi 77/o/~w/,
àcôtédeM<a~,MO~<tM~MO~~MA,etc.

La terminaison-~MM y est très rare. On rencontreparfois -<!<M~ de <
(aigre); M& de ~~(célèbre);mais on préfère <M~~M~ à ~M.

Ce n'est qu'en provençalque le deuxièmeterme corrélatif ~«' était parfois
tempiâcepariaptepôsition~i ii.l' 1:

Cor plus tost ~'una sajeta. d'arc.
(Bertrand de Born.)



Le superlatif relatif se fait, comme en français, avec correspondant à~précédé de l'article (le plus beau), (le plusnotable) (le plus parfait), la (la plus ancienne), etc.Le labastidien adopte le même procédé, avec cette différence qu'enpatois, dans ce cas, l'accord se fait toujours entre le substantifet l'adjectiftandis qu'en catalan il est parfois suspendu. Exemple las que est
més escullit y (les réunions quece monsieur donne chez lui sont les plus choisies et les plus élégantes de lacapitale.)

Cependant, on lit dans la traduction catalane de C<~ (liv. I, c. 4)
Les coses DE MILLORS.

En italien, en espagnol et dans l'ancien français, cette substitution es<parfaitementconnue,
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En catalan, comme en espagnol, l'article remplace parfois au pluriel le

pronom de la première personne. Exemple ~f!Wf LAS ~OM~M M~'w~~o~
y'MX/f't-M /<OM~<M MM~~X pour <?)' NOSALTRAS ~0;M~. etc. (NOUS, les

femmes, nous savons aujourd'hui nous faire justice nous-mêmes.)

Cette substitution n'est pas actuellementbien connue à La Bastide, qui

ne connaît pas non plus la formule révérencielle exigeant l'emploi de la

troisièmepersonne au lieu de la deuxième et la désignation de la personne

au moyen de vosté. C'est à peine si des phrases telles que: y ~M~'</K<; w'fM'OH-

~<t (et vous, que me conseillez-vous?), parviennent à être comprises à

La Bastide et auxenvirons.
Là suppression du pronom personnel-sujeta lieu de deux côtés et sur

toute la ligne s'il n'y a pas de compétition. Exemples en catalan Veig <~M

/~M raAc (je vois que tu as raison); de <~o~f~? (d'où viens-tu ?); que .M~y~?

(que sais-tu faire?) ~/KMo (je fume déjà), etc. A La Bastide Me M<' aM;M<!<

(je me suis amusé); A<M tort (tu as tort), etc. Mais si, au contraire, deux ou
plusieurs sujets sont opposés l'un à l'autre, ou s'il y a lieu d'insister, pour
tout autre motif, sur les pronoms qui les désignent, alors, dans ce cas, on
doit les énoncer.'Exemple ~H kas tort ~/M y'~joM (tu as tort et lui a
raison), etc. En catalan Y qui MM vos? (et qui êtes-vous?).

Nous avons vu, par les tableaux précédents, que les particules person-
nelles s'élident, comme l'article, avant et après une voyelle. Cette élision,

suivie souvent d'incorporation, s'étend, en catalan, à toutes les particules
pronominales. Exemples ~o MO~M 'M./<M (le mal que tu me fais); ~M~w

(me tirer); ja Mo ~M/<o (je ne festime pas) MaM'! '<K< (s'il te plaît ainsi)

darrera 's ~eMM&! (derrière se présente); ~K~~ Mo~M~<M M~& (se voir

dans les mêmes endroits); ~'M~M (en tirer); ~Mf'M~Mpour <~ ~M (qui en
font), etc.

Ces contractions, contrairement à toute attente, sont moins de saison

dans le patois labastidien.
Et catalan, les particules pronominalessimples ou accouplées,ainsi que

les particules adverbiales, sont placées après les infinitifs et les gérondifs,

et soudées ensemble en un seul mot :M~M~M(me persuader, ~w~<M
(me les tirer), <-<MM~' (te marier),j~M~ (en se faisant), /w/<' (lui rompre),
<t/M~ (en lui tendant), (la recevoir), MM~t (la vpir), c<M~<f.'r

(nousmaner), c<M (vous chanter), ~(le:dire),M~<'(yêt)'e), ~MW

~cn tirer), etc. j j

Mais ce n'estpas ainsi que les choses se passent dans le patois labastidien



ou les particules pronominales et autres précédent toujours, comme en
français, le gérondif et l'infinitif. On y dit en effet

~0 dissuada, pour le catalan ~M'MM~o;
li ~M~a ~M~<
M~<H~ ~M~
li ~MM ~K~
~MH ~i'

Ce n'est qu'à l'impératifque, dans le même territoire dialectal, la parti-
cule pronominalesuit le verbe, comme en catalan n-M~M (crois-moi),
(fais-toi), ~MMf (fais-moi).

Dans l'ancien provençal, la postposition des particules pronominales
avait lieu même à l'indicatif Et ~< Die vos (et moi je vous dis); ~w~; li
Y~M e Dnss LI .~M tu Mo sabs ~7 (Jésus répondit et lui dit main-
tenant tu ne sais pas ce que je fais).

PRONOMS POSSESSIFS

ANCIEN PROVENÇAL CATALAN LABASTIDIEN

MASCULIN SINGULIER

meus, mieus, meu, mieu; mos, mo, mon mèu; mon moun; miou
teus, tieus, teu, tieu; tos, to, ton téu;ton toun;tiou
seus,sieus,seu,sieu;sos,so,son séu;son soun;siou
nostres, nostre nostre, nostro nostre
Yostt-es,vostre vostre,vostro bostre
lor, lur llur lour~Ior

MASCULIN. PLURIEL

mei, miei, mpus, mieus; mos meus; mos, mons mos; mious
tei CM toi, tiei, tieu, teu, teus, tieus; tos tèus; tos, tons tos; tious
sei ou soi, siei, sieu, seu, seus, sieus; sos sèus; sos, sons sos; sious
nostre, nostres nostres nostres
vostre,vostres vostres bostres
Ior,lors,Iur,turs Hurs~ lors.



ANCIEN PROVENÇAL CATALAN LABASTIDIEN

FÉMININ SINGULIER

mia, mieua ma, mi, m' mèva, meua, mia ma ma.; mibo
tiua,tia,toa,tua,tieua;ta,ti,t't' tèva,teua,tua;ta ta;tibo
sua, soa, sieua; sa, s' aèva, seua, sua; sa sa; sibo
nostra nostra nostro
vostra vostra bostro
lor, lur llur lour

FÉMININ PLURIEL

mias, mieuas; mas mèvas,meuas,mias;mas maïs; mibos
tiuas, toas, tieuas; tas tèvas, teuas, tuas; tas taïs;tibos
suas, soas, sieuas; sas sévas.spuas,suas; sas saïs; sibos
nostras nostras nostros
vostras vostras vostros
lor, lors, lur, lurs Ilurs lors

Il faut avertir qu'en patois labastidien les formes les plus connueset les
plus en vigueursont MOKM, <OKM~ MM!, sa, etc., tandis qu'en catalan
M~M, MM, M<tw, ~e, etc., correspondant à MM'ëM, &'oM, ~M<, mibo, etc.,
sont aussi usitées, sinon plus, que ~OM, ~K, son, ma, etc.

Il en était de même, dans la langue parlée des Provençaux, pour les
formes respectives M<~ ~M, seacs, ~M ou ~M!«t, etc., à l'égard de ~M ou
M<M, tos ou ~<, etc., etc. Ces dernières étaient employées surtout adjective-
ment les autres pronominalement.

DiSéremmentqu'à La Bastide, le catalan, comme souvent le provençal
(la ~<M <M-m~ del ~MM M~~M~ /? Ma ora, las MMM~ o~tCMM, etc.), place
l'article devant l'adjectif possessif. Exemples: M/tMO Mo~ ~7<! M~f~~oM
(j'estimebeaucoupma femme),las ~~<M ordres (à mes ordres), ~M

(de son talent), d la taula (à sa table), de la sèva ~t's~tCM(de son exis-
tence), los sèus amichs de café (ses amis de café), la nostra eo~ (notre
compagnie), nostresco~& (en suivant nos conseils), etc.

Les exemples contraires sont aussi très nombreux Jo //MM MM f~ (la
lumière de son ciel),j~r~ ~~c~ (par son expérience), ~M/tMo~~ sa
~Mt (en l'honneur de sa pattie), sa ~M ~& (pour sa femme et ses
enfants), en sas ~<M-~ <]!& (dans ses relations avec moi), Mo~M~



de n' (là était notre lieu de rendez-vous), los <!<'e~~ de ~<~ ~f~M (les accents
de leur langue), etc.

L'adjectif possessif trouve également sa place après le substantif, en
catalan surtout MM ~M'c~ MM (à un de ses amis),~w~/ (mon fils), a casa
y<M~ c <YM<! ~~t (chez moi ou chez lui), el 6- ~M (son sentiment), <o~
los fOH~M~ nostres (toutes nos connaissances), etc.

Quant à la séparation de l'adjectif possessif du substantif auquel il se
rapporte, ce n'est qu'un tour de force syntaxique propre au catalan en tant
que langue littéraire. Exemple favor de MA, talvolta ~~e~M ~j~t,
DEMANDA, pour:fM~Kw~Ma~M~~ ~o~M<M~~oyM~ (en faveur
de ma demande, peut-être prétentieuse mais juste).

« Le provençal classique, dit M. C. Chabaneau,dans ses Wo~ quelques
~;ûMOM~ (~o~MM, t. IV, pp. 3~5), comme le françaiset l'italien,
ne retint des significations de l'adjectifMMM que celle de possessionpar une
seule personne, se servant exclusivement, pour désigner la pluralité des
possesseurs, de ~===t7/o~M; mais plusieurs dialectes, entre autres ceux de
la Provence propre et du bas Languedoc, conservèrent en son entier, de
même que l'espagnol, l'usage latin et l'ont gardé fidèlement jusqu'à nos
jours. Je crois que cet emploi de MM est général dans la partie méridio-
nale du Languedoc et dans la Gascogne mais il paraît inconnu à Toulouse
et dans la contrée environnante. Je suis sûr cependant qu'il est très
répandu dans le Lot-et-Garonne.

))

Cet emploi de MKM n'est pas inconnu en catalan. Exemples los ~e~Mo~
catalans nos ~MM <M~~&' /o /<<M~f/sEu M~M (les écrivains cata-
lans nous envoient tous les ans le fruit précieuxde leur talent) coo~~

valiosos que MHM SEU tribut ~MM M~oi~ tots ~M~<M/o~M (des collabo-
rateurs si vaillants que sans leur tribut nous serions impuissants à tout
effort).

A La Bastide on lui préfère ~o~MM. Exemples Nous ~M~o~'M!' LOUR~'o (ils nous ont promis leur appui) nostres ~4- ~M'~ nous ~M ~~OMM!'
~<~ &t~~ (nos bons amis nous ont envoyé leurs saluts).



PRONOMS DÉMONSTRATIFS

Les adjectifs et pronoms démonstratifssont à La Bastide aqueste (cet ou

ce. ci), <~K~o (cette. ci), ~K~M (ces. ci, au masculin), ~M.~ (ces.
ci, au féminin); <!<~ (ceoM cet. là), ~M~o (cette. là), aquellis ( ces. là,

au masc.), <t~ (ces. là, au fém.), correspondant aux adjectifs cata-

lans <K~, <M<< f!~<& aquestas, <M~, a~M~J~ aquells, aquellas.

Quant aux autres pronoms catalans est, estos, estas, eix, ~.M, eixos,

~<< ~MM~ ~MMM, aqueixas, il en existe peut être des traces dans

le patois labastidien; mais jusqu'à présent je n'ai pu en établir 'l'existence

au moinsd'une façon péremptoire.

On peut encore citer pour le catalan el (celui), la (celle), jM.(ceux), las

(celles), <M (de celui), dels (de ceux), <!7 (à celui), als (à ceux), qui jouent le

rôle de pronoms démonstratifs seulement après les monosyllabes que

ou de.

TaJ (tel), précédé de l'article, remplace à son tour l'adjectifdémonstratif.

En provençal, les principaux pronoms démonstratifs étaient: est,<~< cesta, cestz, cestas, aquest, aquesta, aquestz, ~M~<M,<M~~

celas, <t~<t~&<t~M~ <!<yK~ <<<M, mais les

formes secondairesvariaient à l'infini.

Aux pronoms démonstratifsneutres ço ou so, sa ou za, aisso, quo et a~o ou

aco, correspondent les pronoms catalans 'xo, <M~ ou ~o, auxquels il faut

ajouter aKc, ho (lat. hoc) et /o (lat. ~M~ qui, de leur côte, sont représentés

dans les monuments de l'ancienne et moyenne littérature provençalepar

hoc, ho, oc, 0, w, JoK, al, etc. Ces pronoms se combinent avec d'autres

mots et surtout avec des prépositions: ~~J (tout cela), <Mro w<t~~ (cela

même), aixb (avec cela), en axô (pendant, en cela), (par cela), etc.

A La Bastide, on emploie presque exclusivementla forme ço, mais

n'est pas inconnu, et ho s'emploiedevant les verbes.

Disons en passant qu'en catalan le pronom neutre reforme un doublet

avec oy, l'ancienne particule affirmative, qu'if ne faut pas confondre avec

l'interjectionhomonyme.



D'après une remarque de M. C. Chabaneau (f~MM, IV, pp. 338 et sui-
vantes), en tant que pronom neutre, est rendu dans les différents dia-
lectes du Midi par oc, o, pM, j~, au, ~.M, a< ag, <: et même par vo, va, bo, ba,
vou, ~OK, ve, be, at, ad, bac, bat,

Sur quelques-unes des dernières formes, il y a peut-être des réserves à
faire.

NOM. ~r., et M~ chi, che, qui, qi, td, que, qe, ques, ke, cui,
cuy, etc.

GÉK. M~ et don, dont dunt, de cui qui, cui, de que.M~. delquat,de!caï,delcui,etc..

» )) de las quals, de las cals, de las cui, etc.
DAT. et a qui, a cui, a cuy, cui, cuy, a que.

)) ~Mc.M'aIqua!,atca!,alcui,etc.
» aïs quais, aïs cals, ats cui, a losquats, etc.

» ~'M.M~. alaquat,a!acal,a!acui,etc.
» xj)~. a las quais, a la cals, a las cui, etc.

Ace. ~M~ et MM~ que, che, qe, ke, cui, cuy, etc.
» MM~. M'M~. lo quai, !o cal, etc.

~M~.Ios quais, los cals, etc.~.M' la quai, la cal, etc.
» ~M'. las quals, las cals, etc.

ABL. ~M,et~M~ ab ou am cui w qui, de cui, per cui, en cui,
suscui,vascui,contracui,enque,etc.

PRONOMS RELATIFS

ANCIEN PROVENÇAL

» M~. M~. lo quals, le qua!s, li quais, !o cals, etc.
» x los quai, los cal, li quai, li cal, etc.

la quats, H quais, la cals, li cals, etc.
» ~Iasquat,!asca!,etc.

» dels quais, deiscats.detscui, etc.
» de la quai, de la cal, de la cui, etc.



ABL. M<Mc. M'M~. ab lo quai ou cal, del quai, en !o quai ou el quai, pel quai,
ipelcui,sulcui,etc.

» )) ab los quais, els quais, pels quais, suis quais, etc.
)) ~m. M' ab la quai ou cal ou cui, en la quai, per la quai, sus la

quai, etc.

Il » ~7t< ab las quais o« cals <M<cui, en las quais, per las quais, sus
Iasquals,etc.

CATALAN LABASTIDIEN
NoM.que,qu';qui que

lo ex '1 quai, la quai le cal, la cal
le quin, la quino

los M< '1s quais, las quais les cals, las cals
les quinis, las quinos

GM. de que <w qu', del que, de la que doun
dels que, de las que del quin, de la quino, dels

quinis, de las quinos
del quai, de la quai; quai del cal, de la cal, dels cals,

de las cals
dels quats, de las quals; quais dels cals quais, de las

cals ou quais
Dat. à que, al que, à la que a qui

aisque.âlasque
al quai, à la quai al cal, a la cal
aïs quais, à las quais aïs cals, a las cals

~4<-c. que, qu' que
lo ou'1 quai, al quai, la quai, à la quai le cal, la cal

le quin, la quino

los Mt '1s quals, aïs quais, las quais, à las les cals, las cals
[quais les quinis, las quinos

~4M. ab,desde,per, doun

en,sobre,propque ou qu' ambe, de, en, per qui
lo ou 1 que, la que, los ou [quino

['1s que, las que le quin, la
[cals

–loow'l quai, la quai les cals, las
los <w'1s quals, las quals les quinos,

[lasquinos



Les formes secondaires, à base de qualis, sont loin d'être au complet, er
labastidien, et celles qui sont marquéesau tableau sont elles-même peu en
usage.

Le qui que D. Antoniode Bofaru)!, dans ses Estudios de la ~~a~M,
place en tête de la liste des pronomsrelatifs, ne s'emploieplus qu'après les
succédanés du pronom démonstratif qui. ho &~M (celui qui le cherche),
/o qui ho troba (celui qui le trouve), dèl qui tè (de celui qui tient), etc.

Pour le catalan, il est encore à remarquer que les simples relatifs qual et
~/M& sans accompagnementde préposition, sont employésà la place des
formes génitives <~ dont les, en produisant le même effet.
Exemples /M~ QUAL co~~eMM data M~ j'o a~ ?~
M< etc. (l'Ensanche, dont la construction date seulement de 3o ans,
est formée, etc.); a;M ~M~ QUAL ~o~M Mo ~~M~ (une femme
dont le caractèrepourrait ne pas être sympathique).

En labastidien,cette dernière phrase est traduite ainsi MM~M DOUN le
(waf~û Ho podrioM'~a~

PRONOMS INTERROGATIFS ET EXCLAMAT IFS

ANCIEN PROVENÇAL CATALAN LABASTIDIEN

qui, chi (qui) qui; quins qui, qwe
qua)s,qualhs, cals, qals; qual, cal quai calo~qua!

P~.quaLca!;quats,cais quats cals ou quais
Io quais, tocats quin, quina quin.cun;

[quino,cûnoP~ los qual, los cal quins, quinas quinis; qui-
[nos,cûnos

Des ~.f~w~que, ques (que, quoi) que que

En labastidien, les formes qui et ainsi que ~M'M et fMK (quel) pour le
masculin singulier,. <y<M'w et (quelle) pour le féminin singulier, et~<M
et <-«MM pour le féminin pluriel, sont synonymes.Exemples qtci ou qwe es

(qui est là?); ~M M~<t~P (quel livre avez-vous?); ~M Ma~oM~/ (quel
malheur!); ~M~ ~~M/ (queF coup de vent'); yKMM ~~o ~o/l



(quel grand malheur!); n<KO~<o/ (quelle'fête!); ~<MKM ou <-KKO~~KM/

(quelles femmes!), etc.
Le catalan n'a qu'une forme unique pour chaque genre ~M'M es /o

~'MCt~< Mp~<? (sais-tu quel est le principal motif?); ~M'K esglay! (quelle

frayeur!); ~KtM ~-<M&< (quel transport !); ~MMM MH~ (quel coup de vent!);

quina ~M/ (quelle peine!); ~MM<! alegria! (quelle gaîté !), etc.

Outre les formes qui figurent au tableau, le provençalavait aussi, d'après

De Rochegude et Raynouard ~<M, quins, ~MM~ ~M (quel) ~KMM, ~<w/M,

<pK~M, cayna, etc., dont celles du catalan et du labastidienne sont que des

reproductions légèrementmodifiées.

PRONOMS ET ADJECTIFS INDÉFINIS

Les pronoms indénnis, malgré leur double nature et l'impropriété de

leur dénomination, ont une place toute marquée dans ce travail. Ne pas

en parler, c'est supprimer sans raison un des chapitres les plus instructifs

de la grammaire comparée. v

L'étude de ces pronoms est d'autant plus importante qu'ils remplacent

souvent l'article ou corrigent les imperfections dues à son absence.

Dans la langue latine, les pronoms indéfinis et les pronomsdémonstratifs

rendentà l'envi et à tout moment des services inappréciables. La segmen-

tation de quelques-uns de ces pronoms, tels que~MCK~ ~MK~MM~M,

~McK/M~MM~et~Mt~~aumoyen de la tmése, ne démontre que leur

docilité à s'adapter à toutes les formes du discours. La variété même de

leur origine et leur complexité déposent en faveur de la nécessité de leur

existence.
Le russe, où le sens seul de la. phrase indique si le nom commun est pris

dan sun sens déterminéou indéterminé,supplée à l'article par d'autres mots

tel que tote (ce) pour le sens déterminé et K~Ao~M (certain) pour le sens
indéterminé, c'est-à-direpar un adjectif indéfini.

a Un trait de l'ancienne poésie française est, d'après F. Diez, l'emploi

du dêmonstrâdifM (parfots remplacépar CM~) à la place de l'article dénni.

Il est difficile d'admettre que, 'dans ce cas, le pronom ait une valeur

emphatique. ))



Scheler, qui reproduit ce passage, confirme la justesse de l'observation
qu'il contient, entre autres par la citation d'un vers du trouvère belge
Jacques de Cisoing. Le voici

Et cist (c'est-à-dire /<) oisel chantent en lor langage.

L'article indénni remplaceà son tour l'adjectifindénni, par exemple dans
la phrase suivante, que je détache du .SoMg~ de. Paradis, attribué à Raoul de
Houdenc

A KM endroit ne t'ai menti (A f!K<:«Mendroit je ne t'ai menti.)

Il ne faut pas oublier non plus que, dans les languesromanes,le pronom
indéfini n'est, dans bien des cas, qu'une sorte de renforcementprostétique
de M~HM, traité comme article indénni <MM-a;~ alcun, aucun .M~M-
MMM.-anc.it.alquantuno; f~'&M-iMKM.'itaI.certuno; M~M-MM~anc.français
nesun, nisun, ital. nessuno, anc.prov.~MM; o;MKM-MMK~;ital. ognunb;
~M~MM-MM~: quelqu'un; ~K~M-~M<:M-MK~ ital. qualcheduno; quisque-

MKM ital. CM~MKo, fr. chacun, prov. cascus, catal. ~M~~M/ ~M~M~KMM~
ital. ciascheduno /a:TK-M;MM: ital. cadauno, prov. cadaus, catal. cadahu,
labastid. cadûn; ~t/M-M;MM ital. ~MMO; M/-MMMital. !W«?M, etc.

Les pronoms et adjectifs indénnis, affirmatifs et négatifs, de l'ancien
provençal, du catalan et du labastidien, comme ceux des autres langues
romanes, se sont formés d'une manière irrégulière et ont été pris un peu
partout.

En les rapprochant les uns des autres, nous aurons l'occasion de
constater que s'il existe des points de contact dans lesystème général de
leur formation, il existe aussi des différences dans chacune des espèces~
différences qui se traduisent surtout par des lacunes et par des substi-
tutions.
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Le provençal ~a~ (du lat. aliquid, s'il ne vient pas d'une forme <:J~M~),

égal à l'hispano-catalan o~o, se retrouve un peu partout, même dans le

wallon <M~' (morceau, petit morceau); mais il n'a pas laissé de trace en
labastidien. Le lorrain~M~M~, j/M/f~ (un tel, un certain) qu'il ne faut pas
confondreavec aique ou < (quelque chose), a toute autre origine.

~4/~MM~(lat. <t~'<MK~) correspond à l'ancien français ~<yK<M~, <~«M~,

a/~M~M, ~K~M~ etc. qui avait comme forme féminine ~~M~
<tH~M<:K~ etc.

Le provençal y~Mc~M, de même que le labastidien~M'fow (prov. ~M~Kw)

provientdu latin <yMCKM~ou ~M<?fM~K~ dans le premier cas avec l'accep-

tion à peu près de ~<~M, ~M~OH~M; dans le second cas avec celle de

quelque chose pour quelque chose que: Exemple ~MM&H< quicom (donnez-moi
quelque chose). Les pronoms catalans co~oM et qualcom se dégagent, au
contraire. directement de ~«~MCM~M~. Le diminutif provençal ~MMccMM<

(quelquepetit peu) n'a pas d'équivalent dans les deux autres idiomes. La

même chose soit dite pour<<~MM~'(uhpetit peu, tant soit peu).
C&M~Heprovençal n'est qu'une variante de ~M~c~ (pour ~<~<x), ~K~, cac

(lat. ~M~M), d'où prirent naissance les composés M~< «~K~K qui sont
les formes renverséesde c<Mc~ chascus, ~K~e~, c~Mn~Met cA<MCKM~ comme

en italien MM tale (un tel) et un certo (un certain) sont les inversionsde ~M
etc~/MMO. Malgré l'opinion contraire, soutenue par M. W. Foerster, les

pronoms cascus, f~~M, etc., pourraient bien être les déformationssynéré-
tiques de~a<~M-MMMïou ~MMscMH~. M. Paul Meyer soutient cette manière

de voir.
w II est notable, ajoute M. Paul Meyer, que le provençal qui a quecs

formé sur quisque, n'a pas ~«MCMï qui serait formé sur <~M<~ 7MKM, et qu'au

contraire le français, qui a ~~KMaussi bien que c~<MMMM, n'a point de mot
correspondant pour la forme à quisque. C/t<M~M, chaque, n'est pas ancien

dans les textes M. Littré n'en cite aucun exemple avant le xvjs siècle.

Le peu d'anciennetéde cette forme vient à l'appui de l'opinion de M. Diez

(E~a. ~< II. c.), qui la considèrecomme tirée de eA<MCMM, par le retran-
chement de la finale. –.A côté de chaque, M. Diez et, après lui, M. Littré

citent une forme cac qui appartiendrait à l'ancien provençal, et dont il n'est

pas facile de rendre compté. Mais ce cac est d'une authenticité fort

douteuse. Raynouard (Lex.. ~M. 11, 283) n'en cite qu'un exemple Jeu 'M

la Mt dia, qu'il donne comme tiré de la pièce de Giraut le Roux Ara

M~K de c~~M. La référence doit être inexacte, car j'ai vainement



cherché le vers cité dans diverses leçons de la pièce en question. Je tiens
donc la forme cac pour très suspecte. )) (7?o~~M~, 2 vol., pp. 80-81).

Au point de vue phonétique et étymologique, il n'y a cependant rien à
objecter à une forme cac, surtout si on la rattache, ainsi qu'on doit le faire,
à son composé M~M, dont elle est inséparable.

Le changement de la voyelle i en a s'explique, dans l'ordre positif des
faits, par la forme chasque et autres semblables qui sont peut-être moins
récentes qu'on le croit.

Pour ce qui concerne l'emploi de ca- pour ~tM-, les exemples sont plus
nombreux qu'on ne pourrait le souhaiter cais pour qzzais (quasi), cals pour
quals (quel), f<M pour (quand et quant), pour ~M~ (car), M~ pour
~M; (quatrième), catre pour quatre (quatre), et enfin M~M pour <~M~M
(chacun). Le fait contraire a lieu aussi ~a~ pour cada (chaque), ~<<KM(M

pour~MM<M (chanson), ~M~pour cars (cher) et ~MM:~M~pour c~r~.
Il reste à démontrer la résolutionde cs en c. Pour ce faire il faut rappeler

que le provençal traite -cs final de trois manière, abstraction faite, bien
entendu, de 1~ casuelle 1° Il le change en tz berbitz (bas-latin berbix,
brebis); lutz (lat. J~, lumière); Mo&r (lat. mtx, noix); (lat. paix)

(lat. perdrix); (lat. prix); ~M~ (lat.radix, racine); votz
(lat. vox, voix), etc. 2° Ille réduit à c, ainsi que cela se voit dans les
mots suivants duc (lat. dux, duc); ~-<-e (lat.j! prière); trauc (bas-latin
~'<M~s pour ~<tM~!M, trou), etc. 3° Il le change en ou en. tout autre
voyelle et, au besoin il le supprime. Exemple lei ou (lat. lex, loi); )MM

ouHMM (lat. )M' neige); ou (lat. ?'~ roi), etc.
Ces deux dernièresséries de phénomènessont plus que suffisantes pour

expliquer le passage de cs à c ainsi que l'élimination de ce dernier, ce qui
servirait à jeter dujoursur quelques-unes des formes patoises encore plus
réduites qu'on fait ordinairement correspondre à f~' plutôt qu'à cac. Au
surplus, ~Mc~ lui-même devait se prononcer ~-c, ailleurs qu'au nominatif,
car la forme féminin" est quecha ou quega, et celle de son composé ttsquecs
est ~M~M~ et non pas unaquecsa. Je trouve, en effet, MM (chacun, KK~-
<~<M<yMe),dans de Rochegude.

Dès lors, il n'y a plus aucune raisonpour rejeter la forme cac si ce n'est au
point de vue de son .absence dans les textes, ce qui n'est pas encore abso-
lument prouvé.

Parmi les pronoms catalans, ~«M~J~, ~M/MM~, etc., correspondent au
latin quivis dont ils rappellent la composition. Le labastidien ~JMM~/M ~tf



M'<Mcoestlatraduction exacte du catalan <~M~woJ.~M, tel qu'il se présente,

par exemple, dans la phrase D~ ~!M~oJ MM~o '~M< XM~ gr~Mx (de quelque
manière que ce soit, je vous remercie). M ais le dit pronom se rencontre
aussi sans être suivi de la conjonction ~M <~M~M< clase de poesias

(n'importequel genre de poésie).
Le provençal-catalancada,correspondant au labastidien cado, à l'espagnol

f< et à l'ancien français kiede, une forme assez rare à ce qu'il paraît, s'est

combiné avec MKM, d'où ont pris naissance le provençal M~MM ou <<!J«M,

le catalan M~K, le labastidien c~MM, l'espagnol cada MM~ le portugais

cada KM, l'italien f~M'Ko~ c~MMo, M~/wo, M~Mo, l'ancien français M~MMj

f~MM, f'AtKH).

« L'étymologiede ce cada, fait observer M. Paul Meyer, n'a pas encore
été trouvée, que je sache. Dans ses ~J~wMAMf/S~f~H~M~(p. 8-9), à

l'occasion deca~MM cosa des serments de 8~-2, M. Diez a proposé comme
conjecture l'étymologie qu'il a depuis présentée d'une façon plus assurée
dans son dictionnaireétymologique(I, M~<!MM<'). Selon lui, M~<H<KOviendrait

deK~m'c~KMK~, qui signifierait a jusqu'à un, jusqu'au dernier. )) Puis, de

fc~MMf, M~aKM, etc., on aurait détaché cada. Il faut convenir qu'a~M'tit
semble plus naturel de supposer d'abord l'existence de cada qui se serait

ensuite soudé à K/~M. Mais ce n'est pas tout. Si le sens K~f ad KM<M ne
soulève pas d'objection, il en est autrement de la forme. M. Diez a mis le

doigt sur unedes diiEcuItés de cette étymologie, en disant « Si cette déri-

vation est juste, les formes italiennes.avect (catauno, catuno) doivent être

le résultat d'une erreur d'écriture. )) Puis,commentexpliquer la suppression

générale de la première syllabe d'M~M? Sans doute M~o a donné en pro-
vençal tro, mais on a aussi la forme plus complète ~<~o (Diez, Étym. ~o~.
II. c, tro; G~Mt., 3 édit. II, 486). Enfin, K~<M ad M/MM, en admettant la

perte des deuxpremièreslettres, pourrait bien rendre raison de c<M<MK, mais

non pas de M~KM.

« L'étymologiede cada, celle qui satisfait à la fois au sens et à la forme,

y comprisl'italien ra~A;~ c'est la préposition grecque /xTx, et il est d'autant
plus singulier que M. Diez ne l'ait pas vue, qu'il a, précisément à propos
de ca~a&M, cité le grec /KOev6«qui répond exactement à <'<<M<KO, .c<!<~KÏM, etc.

Dé yxM'/a.; le grec le plus vulgaire a formé y<M~, signifiant JMCMM. C'est de

même, selon M. Diez, que de M<fa~o on aurait formé cada. C'est peu pro-
bable. Je crois qu'il ne peut s'élever aucun doutesur le rapport de sens
qu'onfe yx~ avec notre rj~. Le seul point contestable~'o~' est que la



préposition grecque ait été employée en latin, en latin vulgaire s'entend,
avec son sens original. Ce point n'est pas difficile à établir. Dans le

Ezech. XLVI, i~ et i5, on lit: ~~ft~ sacrificium super eo CATA
M<tM. \F~~ ~MMM Mc~c/MM o~MM CATA ~~7M ~fMM. Ce texte est
d'autant plus important qu'ici )e sens de cata malle est exactement « chaque
matin » cada ~< eût-on dit en provençal. Voilà cata s'appliquant au
temps; d'autres exemples, rapportés par Du Cange (au mot cata), nous le
montrent s'appliquant aux choses avec le sens de ~-MH~MM, juxta. 0
(~ÛMMM,2~VoI.,p.82).

M. J. Cornu, qui a fourni d'autres exemples dans le même sens (tirés de
traités médicaux, renfermés dans un manuscrit de Saint-GalI), poui proùver
que cata fut emprunté au grec par le latin vulgaire,qui l'aurait transmis aux
langues romanes, s'est engagé à croire que c'est aux médecins qu'on doit
l'introductionde en latin. (idem t. IV., p. ~).

Le provençalM~M, le cata'an M~M, et le laba.stidien correspondent
à l'italien KMKo et à l'ancien français M!MK, M~M pour ~(c)M~. Les formes
nasalisées M<~M et KM~- sont plus faciles à expliquer que degus et digûs.
Au sujet du labastidiendigits, il importe d'observer qu'il est souvent employé
affirmativement comme dans l'ancien provençal et qu'il remplace' dans ce
cas les pronoms alcus, algus, o~M, etc. Exemple la phrase :7~MM~
DIGÛS KO ~'f~f~o (j'ai peur que quelqu'un ne m'entende), traduite du cata-
lan TM~A ~w que Mo'M MK~' ~M. Dans l'ancien français MMJ et <!M<-MM

prenaient de même un sens amrmatif quand le verbe n'était pas accom-
pagné de la particule lie.

Le pronom catalan ~M~< provient, d'après. Diez, du vieux allemand
~-M'M; mais M. Milâ y Fontanals, dans les Estudios de ~~M M~~<t. ne se
range pas à cet avis. C'est à ce propos que M. A. MoreI-Fatio dit de cet
auteur qu'il « admet trop-facilementl'identité de ~M~M et de ~~M w et qu'il
« faudrait donner d'autres exemples de ce changement de en )) Diez,
(G~M. II, ~.53) sépare ces deux formes et renvoie pour le catalan ~K,
provençal ~M, vieux espagnol ~MMo, au vieux allemand ~'A-M;
il donne la même étymologie dans son M~o~~&M~, s.v. ~7~. On peut au
moins admettreuneM~M~ff du mot v. h. allemandsur ces formes romanes.)n
(j'?0//MKM,t. IV, p. 289).

Quoique la conjecturede Diez ne soit pas à beaucoup, près satisfaisante,
elle l'est encore moins que celle de M. Mita y Fontanals. L'étymologiede



ce mot, il me semble, est encore à trouver. Peut-êtreétait-il dû à une fusion
de deux éléments, dont l'un est encore inconnu.

Dans les deux idiomes actuels, tot est construit, comme en français,avec
l'article défini, sans article dans le sens de chaque, au pluriel pour desi-

gner tous les hommes, au singulier pour désigner toute chose ou toute

sorte de choses, etc.
Exemplespour le catalan totas las portas quedan obertas (toutes les portes

sont ouvertes); tot dia (chaquejour); tothora (chaque heure, toujours); a/o&,

J<M ~<!CM~ més ~MMy/M (à tous, les remercimentsles plus sincères); tot revela

g~~ ~gMMCM (tout révèle du goût et de l'élégance); KO 'l ~w/! del ~o~f/t
(je ne le crois pas du toutpratique), etc.

Exemplepour le labastidien ~OM~M los /MM<~ (tous les hommes); /OK~ las

/i*MMM(toutes les femmes); ~CMM (toujours, chaque jour); tot a~c~ (tout

aujourd'hui); lot es plafaï (tout est bien fait), etc.
Totz ne prend l'acception de MMJ ou ~MCMM que dans l'ancien provençal.

Hugues de la Bachelerie Ses totz <K/'<MM M~/<:&a M~~MOt (sans nulle
tromperie et sans fausse intention)

Le catalan ~AcM (lat. ~K~o~o~, en provençal totz homs, opposé à MK//M

homs, correspondant au français tout ~OM~M et à l'italien <K~' «omo, dans le

sens de c~/MKK, s'emploie sans négationet avec négation. Exemples :yo, fM<

&~<m!, ~0 creya, (moi, comme chacun, 'je le croyais) <M <!yK~ MCM KO ~e~M

<MM; (dans ce monde, chaque homme n'est pas né pour être sage).

Trastotz (trans-totum), qui ne figure au tableau que pour I~ancien pro-
vença), estune forme cependant bien familière à plusieurspatois de langue
d'oil et antérieureà la chanson de Roland. En pays wallonelle se rencontre
partout et subit des modificationsà l'infini tertot, tirtot, <K~ <o~o~ etc.

La combinaisonK~MO~, qui ne s'est pas non plus maintenue en catalan

et en labastidien, était aussi connue à l'ancien français. En voici toujours
deux exemples, l'un puisé dans Jean de Condé

Et ensement /< /M<M<f bureut
Ki aussi yvre de moy furent

L'autre dans Alexis:
AJquanti chantent, K~sMO)'fêtentlairmes

L'emploi de l'articledevant~/<Mo~ressemble beaucoup à celui qui est

o~rtparlalocutionéqmvalènte de fancien français K <tK~M<M~ et par ce

versde Baudouin de Condé

Cefeprendent/M~wtMHHM.



~J (tel) n'est peut être qu'un renforcementextensif de ital (anc. franç.
!f/) et en même temps un produit analogiquement forgé à la manière de
nicel (celui), aici (ici), ~~(tant, autant), pour icel, ici,

/iA'< (lat. a/~y-MM-), avec la significationde le M~M, tel) correspond
en tout point à l'ancien français altretel, aultretel, ~M~~ ~K~~ atretel,
oiretel, etc.

Al, als, (lat. aliud), est un pronom neutre rendu surtout par ou M/

dans le vieux français où il signifiait autre chose. La forme elle, qui se ren-
contre dans Froissart, et la variante ele des lois de Guillaumesont bien
des exemples isolés; mais,probablement, ce ne sontpas des leçons fautives,

comme on l'a déjà dit.
Le provençal catalan ~M, que j'ai cherché en vain dans le patois de La

Bastide, n'est autre chose que le participe latin ~M (chose), gén. f;
deuxième élément, pris séparément,du composé M~;M (ne-entis), le 7M'~ du
français actuel, anc. franç. ~OMM~ MMM~, ital. MMM~.

Le mot catalan modifie sensiblementsa significationselon qu'il est suivi
ou pas de la préposition de. Exemples: de M<MM;-a que GENS DE~M~y~
«!MMM;- (c'estpourquoi je ne faisais aucun bruit en marchant) Ko GENS
~~c~Mf (elle n'est pas du toutou bien elle n'estpas tout à fait méprisable).

Le catalangens de est souvent traduit à La Bastidepar cap Exemple

~/M defressa (pas de.bruit) =f~~M~.
Cependant, je suis profondémentconvaincuque la forme ~M ou ges doit

exister dans ce territoire comme elle existe dans les autres. Je trouve, en
effet, dans un conte publié par l'y/M~M ~'OMH~K, l'organe de l'école de
Mistral et Roumanille « La Mousco, elo, voulè; mai la fournigo, que
n'avie GES d'alo, fauguè que passèse sur lou gèu (la mouche volait, mais la
fourmi, qui n'avait point d'ailes, dut passer sur la glace). ))

A propos du mot cap, qui est en même tempsun pronom catalan et labas-
tidien, il est curieux de voir comme il a fini par être pris dans le sens de
"KMM;, après avoir passé par celui de y~ tout en dérivant du latin caput
et tout en désignant la tête dans sa principale acception.

Exemplepour le catalan: CAP aqui (jusqu'ici), CAp~o~ (jusqu'où), Mû

M<<!p<! CAP ~a~ (il ne connaissait aucun détail), c~ ~~y
rcw ;M'K ~OM<t;'M idea CAP vell ~<-o ~B<!r~oM<!(des rues si étroites et tordues
qu'aucun vieux coin de Barcelonene pourrait en donner une idée); ~"M
/~M~M CAP ~M~M (sans en tirer aucun résultat).

Exemples pour le labastidien i M'jf a c~ ou t'K'~ (! ~m<tJ (il n'y



a aucun mal); cap de ~'M (aucune peine) cap de MM <:M! (aucun de ses

amis); ?')' a ~!M. Dans ce dernier exemple, cap et se renforcent

réciproquement.
C'est par des phrases transitionnelles,telle que la suivante,et par certains

rapprochementsde mots, leur disposition aidant, qu'on a fait dire à cap ce

qu'il n'auraitjamais dit autrement se buscaria axé en cap ~<
<M m<M!, ce qui signifie en vain on chercheraitcela <M<&o<~ ~'MM~ ~!<~ partie

du monde, ou bien toute <!K~f partie du monde, et même fM ~KnM<

partie du monde.
Dans le Lexique ~WMH de Raynouard, le motc~ n'est pas donné dans

cette acception. Par contre, dans le Glossaire de Rochegude, je trouve à

côté de cap lestraductions suivantes bout, fin, chef, aucun; mais, malheu-

reusement, sans le moindre exemple à l'appui.

LE PRONOM ABSOLU « (W

Le pronom absoluM, qui avait, dans l'ancien catalan, comme correspon-
dant nom, se traduitdé trois manières dans le catalan moderne

i" Par se, s' ou et dans ce cas le verbe s'accordeavec le complément

direct. Exemple se woM~M visita d'aquest ~~M (on recommande la

visite de ce palais); M ~o~M mil ~o/M afMM~ f~ eu M~fMCM (on

trouve mille raisons pour accuser le vice dans l'indigence);~M M~ (on a
vu); <!? ~M, 's canta, 's balla, 's Jo que 's vol (là, on vit, on chante, on

danse, onfaittoutcequ'onveut);
2" Par la troisième personne plurielle du verbe sans sujet explicite.

Exemples; li DIUHEN (on lui dit); M<<~ ~J Jo ~~M Projecte que li
HAVtANM<(il songe en route au grand projet qu'on lui avait suggéré);

serto ~<« 'M TOCAN~~f~ (je sens qu'on touche à mon épaule)

3" Par l'article indéfini qui tient lieu de tout autre pronom. Exemple

a~t'~<MM 7 ~M~ sense que UN ~<MK (en cet endroit on passe son temps

sans qu'on s'en aperçoive).
Outre ces trois modes, on emploie, en labastidien, <M en plus. Exemples

~t~KM ~M~~ (on passe le temps); si ou ~M do M <TtM/ (on dit



que le roi est arrivé) si travalho ou ~M~J~oM ~MM~/f (on tra vaille le
dimanche) on ou si ~/o (on parle) OM s'amuso ou si <tM!MOM, etc.

Dans l'ancien provençal, la forme hom, ou om, plus tard on, alterne avec
se, si ou sy; mais cette dernière est plus récente et moins employée.

Exemples sab &MM (on sait bien) autres dictatz pot Ao~~ (on peut
faire d'autres compositions);deu AoM anar vezer ~o~K MM ~M'c? (doit-onaller
voir souvent son ami?); on ~'wM que lou ~MMi!~ des Sarrasins;
)'MOM~!MM~ autres (en raison de ce qu'on paye pour les autres);
sy ~p~ MK~ escvich de MSM (on trouve dans un livre manuscrit);

Jeu non cre qu'el mon se mire (qu'on contemple)
Don' ab tan de cortesia.

(AuGIERS,.P~fM.)

« 0~, cette forme hardie, remarque de son côté Raynouard, qui, par un
seul substantif, exprime une pluralité indéterminée, est très ancienne dans
les langues néo-latines.

« Le poème de Boèce, écrit avant l'an 1000, en offre l'emploi

No comprari' cm. ab mil libras d'argent. (v. I98)
(On n'achèteraitpas avec mille livresd'argent.)

« Les lois de Guillaume le Conquérant, qui datent de la seconde moitié
du x~ siècle, nous montrent plusieurs exemples de ce substantif indé-
terminé

Et de tant os cum /;o)M< trarad de la plaie.
(Et d'autant d'os comme OK tirera de la plaie.)

Lois de GKiKaxttM CoK~MMHi', art. XII.

Ned faced )'!<)? justice dès qu'ele seit delivrée.
(Qu'on ne fasse justice jusqu'à ce qu'elle soit délivrée.)

/~m, art. XXXV. »

Dans la langue des troubadours, la forme ~o/M n'était pas seulement
remplacée par se, ainsi que nous l'avons vu plus haut, mais se combinait
avec le pronom personnel

Mas ja no s cug /M;M qu'ieu m'abays.
(Mais que jamais oMne pense que je m'abaisse.)

P.V:DAL,MC~
Qua.ntels'irais,eveic'o;)tno~castia.
(Quand il s'irrite, et voit qu'unese corrigepas.)

G.FAîDiT,C;M<'«!/Mm.



PRÉPOSITIONS

En provençal, les prépositions les plus caractéristiquesétaient a, ad,

adz, as, ats (à) ab, a~ ~& (avec, pour); a~;M (avant); <MM, a~, (avant)

aprob (après) chas (chez); coM~<t (contre); ~Mx (depuis); deves ou davas

(vers); ~'M (dans); en, e, ~H, M (en, dans); ~<w~ (contre, vers); ~a,
fra (parmi); entre, autre (entre); ~M.<, evers, M~c~ (vers); estra, estre (contre,

sinon) MM, MM (dedans) jos, jotz, jots (sous, en bas) josta, dejusta

(près de); latz, laz, las (près de); WM~~ (malgré); w~ (parmi); ~M (près,

auprès);prop (près); ~K~~ ~~K~~ (après); (sur, contre); sus (sur);

tras (den-ière); travers (travers); tro (jusque).

Comme on l'a déjà observé, les prépositions,en provençal,étaient souvent

incorporées, en guise de préfixes, aux substantifs; sans empêcher soit les

substantifs, soit les mots qui en faisaient la fonction de prendre le signe

du sujet M~~M~M (témérité), M~<<MM (désespoir), M&~wM~ (excès

d'amour), M~M (extravagance), M~~M~ (crainte excessive), ~M~~M~

~m), etc. Ce fait, qui tient aux lois générales de la composition, n'a rien

qui nous étonne. 1

Les principalesprépositions catalanes sont, d'après M. Manuel Milâ y
Fontanàls :<! (à), <!M (avec), devant une consonne, et aw& devant une

voyelle, cap (vers), fOM~a (contre), coH/o~~ (conformément), (en, dans),

<K~ (entre), ~M (jusque), (pour et par), ~oKï (selon), ses, MH~ M~
(sans), M~ (sur), M~ (sous) et tras dont l'usageest très restreint.

*Mais cette liste est incomplète, même en n'ayant en vue que les princi-

pales prépositions. On pourrait donc y ajouter abans, arts (avant); baix

(sous); chas ou a ca (chez); dalt (sur, avant) ~M~ (sur) de (de) <i!~
(derrière); desde ou des (dès); despres (après) envers (envers); fora (hors)

Hw~ (loin).

Les prépositions d'un emploi constant et actuel, à La Bastide, sont:

a (à); ab, am, <& (avec); <M (avant); a~oM~ de, ~-&!M~ (sur); bass de

(en bas de); cap,capa (vers) co~ (contre) ~-MM(derrière) (de)

<Ms (des); <f~~ ~~& (depuis); ~MM, (dans); (envers) ert da,

chez (chez); entre (entre) ;yofc (hors) y«m~,yMMfO (jusque) yoM, joutz, dejou,

dejoutz (sous); JMM (loin); ~M~ (malgré);~ (pour et par);o~~ a coustat

(près de); MJcKM (selon); MMW, MK~ (sans); ~K~ (sur).



CONJONCTIONS

Les conjonctionsles plus importantes de la langue provençale sont à
base de que. Exemples ~o~ que, que, ~M que ou que(tandis que, pendant que), ~(jusqu'àce que), (quoique),
/7-M~ (jusqu'à ce que),etc..

Parmi les autres, je signale en passant donc (donc), nias, (mais),
oc (c'est pourquoi), c~, obstan (nonobstant), (néanmoins),
pois, (puis), ~M, (depuis, ensuite), pos, pus (puisque,
depuis que), (ainsi), etc.

En catalan aussi, l'élément essentiel des conjonctionsde subordination
est presque toujours que, suivi ou non de la préposition

(de sorte que), que (d'autant plus que),
(afin que), que (quoique), ja que (puisque), luego que (aussitôt que)

que, que, mes que (si jamais, bien que), (parce que, pour-quoi), sols que (pourvu que), etc.
Parmi les conjonctionssimples, figurent en première ligne y (et) et édevant un i, (ni), ~~A. ou (donc), (ou), si (si),' ya ou (soit,

tantôt), MMp (sinon), etc.
Naturellement, le labastidien abonde aussi de locutions conjonctives

construites avec que. Voici les plus usitées de sorto que, de
(de sorte que), afin que (afin que), ja que (puisque), ~<. (aussi-

tôt que), que (bien que),(pourquoi,parceque), que (pendant
que), de que (du moment que), (quoique),
(a mesure que), etc.

Toutes les autres à part, nous pouvonsen outre enregistrer les suivantes
e (et), .« (ou), se (si), (mais), (car), (donc), ou (aussi),
es ~~f. (c'est pourquoi), ambe (nonobstant que), ~&~ (d'autant
plus), <~M (du moment que), etc.



LES ADVERBES

Le plus grand nombre des adverbes, en provençal, en catalan et en
labastidien, sont caractérisés par la terminaison -MM~ l'ancien ablatif de

m<*M (esprit).

« Le substantif M~ latin étant féminin, nous dit Raynouard à ce

propos, l'adjectifroman auquel il fut joint pour former un adverbe, prit

nécessairement la terminaison a, qui appartenait au genre féminin tels

que~MM~ (finement),M~M~(seuIement),M~/M~ (véritablement), formés

des adjectifs j&M, M/a, formes féminines de/M~ sol, M~. Quand l'adjectif

étaitcommun et conséquemmentn'avait qu'une terminaison pour les deux

genres, cette sorte d'adverbe ne se forma pas moins en ajoutant -M~<, et

aussi -M~N~r, -M~M ou -MMH, à cet adjcctif, comme e<M~/ (cordial), ~MMt7

(humble), etc., qui produisirent co~J~ AMMt7wM. Lorsque plusieurs

adverbes en -m~ se trouvaient à la suite les uns des autres, cette finale, au
lieu de s'attacher à chaque adjectif, pour lui imprimer le caractère adver-

bial, ne se plaça qu'après le dernier ~'J~ MMM ~<MMM<M(parlonsdouce-

ment et franchement); et quelquefois après le premier pregar /:KMt7/;M~

e lialh e ~o~ (prier humblement et loyalement et dévotement). Les

adverbesen -ment, et les adjectifs employés comme tels, étaient quelquefois

précédésd'une préposition <M &M<M~ (en bref), eu Mf~' MKe coin ~M~<M

(littéral. o~c~ je vais comme par ténèbres). ))

Cette jonction ou composition adverbiales'opéraitsurtout avec des adjec-

tifs qualificatifs <K&'M' (adroitement, justement), a~MM (gaîment),

<!M~:M~~ (amicalement), ~MO~~M~~ (affectueusement), ~~<M~M (âpre-

ment), ~Mm~~ (en bas), Ma~~ (bellement), ~~M~~M (bénignement),

~MMMfK~(bonnement),~~MM ou~MM~ (brièvement), e<MM (chèrement),

cotK~M~ (gracieusement), cot'&MM~K (avidement), fo/KM~M~M (communé-

ment), cM~M'a&MM(corporellement),cof<M<Mt~ (courtoisement),CM)'MMHKM<

(curieusement,soigneusement), ~M~~ (déHcatement), ~o~MCM~(dévo-

tement), ~~MMf~ (dignement),~~<!M~M(diversement), ~o~OM~M (doulou-

reusement), <~MM<MMM (doucement), ~H~M~M~M (durablement), ~K'&MM'<

(ainsi), (légèrement), etc.



Mais aussi avec des participes passés ~M~ (courageusement),
s~M~ (sensément), <:& (modérément), ~~M~ (évidem-
ment), ~M~~ (convenablement), c~ (secrètement),
(complètement), CM&M (en cachette), ~~s~i! (séparément),
MKCM~K (en vaincu).

Ou bien avec des adjectifs autres que les qualificatifs <K~<M)MM (autre-
ment), fMMM~ ou ~Ma~~M (de même), etc.

Et même avec d'autres adverbes ~a~ (méchamment), etc.
M. P. Meyer, qui a revu le poème de Boèce sur le manuscrit et en a

corrigé des erreurs, a remarqué que dans les adverbesen -y/ cette finale
est constammentisolée (~ w~, ~/M ~i!, ;), ce qui semblerait
indiquer, d'après lui, que les scribes avaient encore le sentiment exact de
la formation de ces adverbes. Mais il y a plus l'adaptation de l'ancien
substantifà un adjectifnouveau n'avait, le plus souvent, rien d'incompa-
tible, grâce au choix de ce dernier, et attestait, dans la manière de la
pratiquer, qu'on avait soin de ne pas effacez tout à fait l'empreinte signifi-
cative du mot dégénéré.

Cependant des combinaisons absurdes, telles que ~M (annuelle-
ment), ~M~~ (courageusement), M~M~ (à cens), ~M~~ (généra-
lement), M~~ (principalement), se produisirent plus tard, surtout à
partir du xnie siècle.

Rien qu'en -M~, chaque époque et chaque auteur eurent leurs formes
adverbiales de prédilection, comme cela arrive un peu partout pour les
din'érentescatégories de mots. M. P. Meyer a si bien compris ce fait, enlui-même très simple, qu'il a cru signaler dans le style de l'auteur du romande~Cû~M~, composition du xive siècle, une marque particu-
lière à laquelle ses ouvrages, s'il en existe quelque autre, peuvent être
aisément reconnus. « Ce signe particulier, dit-il, c'est l'emploi, je devrais
dire l'abus, qu'il fait des adverbes apert et ~<M; Il les emploie à tout
propos et hors de propos. On parle, on répond (vers i85, 3o2),
on se lève apert (202, 413), on va d'un lieu à un autre
(3o5, 38.).), on chevauche (2~3) ou o~M~ (24.5, 571), on s'arme
~<<MM~(29~, ~.33), on se défend (3i8, 338); enfin tout se fait~~M~, pourvu que l'autre vers rime en <-?.-))

Quelques adverbes, à cause de leur emploi fréquent, prirent une accep-tion toute spéciale, par exemple j~ ~M; qui, comme ~MM (con-
traction de bravement)en wallon, ont fini par signifier beaucoup.



En catalan, les adverbes en se forment également par l'apposition

d'adjectifsféminins: &OMaMM!< (bonnement), M~rn~ (certainement),

M!WM~ (effectivement),~cfOMM~~(plaisamment), MM~M~MWf~ (magnifique-

ment), m~'of~M~~ (médiocrement), Kj~MTM~ (dernièrement),etc.

Parfois aussi avec des substantifs traités, par erreur, de la même

manière M~a~~ (méritoh'ement).

Les adjectifs catalans correspondant aux adjectifs communs aux deux

genres du provençal, et surtout aux terminaisons en s, -l, -ble, ne

prennent point la terminaisona quand ils sontjoints à -M~ cg~~M~~
(agréablement), fo~MM~~(d'une manière concluante), ~r<MM~M~(en
désobéissant), ~M~< (différemment), ~<tK<M~ (élégamment), elo-

~m~~ (éloquemment),~/MM~~ (heureusement), ,M~M~ (formelle-

ment), ~MMt-n&~M~ (honorablement), /KMM7M~ (humblement),M~c~tYM~~

(immobilement), t'</MM:M~ (irrépréhensibleinent),~o~M~~(tc!
rablement), etc.

Cette règle souffre toutefois de grandes exceptions ~o/o~m~(mécham-

ment),<M'&:M~ (fortement), ~M~< à côté de <!M~M~ (amplement), etc.

Pour ce qui est des adjectifs en si, les uns restent invariables ~M~~
(brièvement), de ~M (bref); les autres prennent l'a et la consonne disparue

au masculin M<w<!M~ (nouvellement), de KOK (neuf); M'MM~ (vivement),

de MM (vif), etc.
Le patois labastidien, se conformantau même système, compose aussi

ses adverbesen traitant comme sumxe l'ablatif du substantif M~M et en

l'unissant aux adjectifs de toute espèce.

L'adjectif est muni dans ce cas d'une voyelle qui marque le genre
féminin, c'est-à-dire de la voyelle 0.' a~MMoMfM (agréablement), <t~<tMo~~M

(aimablement), ~pM~w~K (doucement),o~f)M~(fortement), ~<:M~CM~ (gran-

dement), <MM~MOMM (immensément), ~~OM~K(gentiment), ~CM~WMM
,.particulièrement), etc.

En fait de restrictions,je n'enconnais qu'une, celle des adverbes procé-

dantdes adjectifs latins en -JM/ les seuls où la voyelle primitive ne soit pas

remplacéepar un c .ac~wMM (facilement), M~~M (utilement), etc.

En catalan, comme dans l'ancien provençal, quand deux. adverbes en
-m~ se suivaient l'un après l'autre, on retranchait cette terminaison à l'un

des deux et l'on disait également se !~<t M~;M~ f~<! ou se My~ libre y

f~tM~. Mais à La Bastide un
h'a/ p~s conservé souvenir de cette

forme.



Nombre d'adverbes, à forme indépendante, sont communs au proven-
çal, au catalan et au labastidien

PROVENÇAL CATALAN LABASTIDIEN

Ades, addès (à présent) adés ?

ara, ar, aras (maintenant) ara aro
ancar, ancara (encore), etc. encara encaro
aqui (là) aqui aqui
aval, avalh (aval) avall aba]

enllâ en!hâ
en sai (jusqu'ici) ensâ ensâ
gaire.gayre (guère) gayre gaïre
hy, hi (y) hi (ici, là) hi
ogan, oguan, ojan (cette année) enguany inguan
ont, unt, vont (ou) hont,ahont ount, aount
pro, prou (assez) prou prou
quan, can (quand) quant can
sempre (toujours) sempre ?

tost (promptement) tost ?

tostemps (toujours) tot temps toustemps

INTERJECTIONS

Les véritables interjections, c'est-à-direles w;M c~MM~ou ~K~~ei!~
du échappent le plus souvent à toute notation phoné-
tique et sont à peu pfés les mêmes dans toutes les langues.

Comme je l'ai déjà démontré dans mon travail L'O~MM.&M une nouvelle théorie de l'iiiierjectioet (i),' il y a entre la parole et
l'interjection cette énorme différence que la parole réveille une idée aveclaquelle elle est dans un rapport autre que celui d'afHnité; l'interjection,
c'est le sentiment lui-même qui se réveille et se montre subitement par son

(i) Extraitdu Bs~M de la ~c~'~'<tM</<f~~M de Bn<~KM, tome VII, 1888-1889.



côté le plus bruyant ou le plus sonore. L'interjectionappartient à la collec-

tivité humaine de toutes les époques, et à l'homme individuel tout entier,

avec ses sentiments, avec ses sensations et avec ses instincts. La parole, au

contraire, appartient à l'homme intellectuel d'une époque bien rapprochée.

L'interjection n'est, si l'on veut et si l'on pousse loin le scrupule des dis-

tinctions nominalistes, qu'une modalité du ~W, mais d'un langage

propre à l'homme, pouvant s'élever, plus tard, au rang de Pour

cette raison, l'interjection peut suivre la parole, après ravoirprécédée; elle

peut restreindre son empire et se ranger à la deuxième place, après avoir

occupé la première. Elle a survécu et survivra à tous les développements

de la faculté de parler, parce que les causes qui l'ont produite ne peuvent

disparaître qu'avec l'homme lui-même.

A la v oir de bien près, l'interjection est la manifestationimmédiate, par

l'organe vocal, de nos sensations, de nos besoins et de nos passions; le

signe coefficient ou subsidiaire de l'idée, exprimant par lui-même moins

une idée qu'il ne marque un mouvement de l'âme. La sonorité qui lui

donne corps et vie porte avec elle certains caractères inhérents qui n'ont

rien à voir avec les caractèresd'ordre phonétique qui se rencontrent dans

l'alphabet. Les attaches sont plutôt du côté des émissions d'ordre purement

physiologique.C'est pourquoi je ne crois pas trop affirmer en disant que

l'interjectionse rattachede près au cri, dont elle n'est qu~un raffinement sur

l'échelle de l'évolution. De loin, par une ligne convergentequi dépasse ses

voisines, elle aboutit à un centre commun où le rire, le sanglot, le bâille-

ment, le soupir, le vagissementet le râle, sont les rayons inférieurs moins

prolongés,
rc

De même que le rire et les pleurs n'ont pas besoin du mot pour affirmer

leur individualitéet faire entendreleur timbre, l'interjection peut se pro-

duire seule, sans le secours du mot.

La substance de l'interjection, nous venons de le voir, est le souffle

sonorisé de différentes manières, abstraction faite de la voyelle qui ne lui

sert que de support, de la consonne qui est à peine une condition acces-

soire à son existence actuelle, et de l'accent tonique qui suppose la syllabe

et le mot dans sa plus hauteconception.Cette substance sert à nuancer les

dinërentë mots avec les couleurs les plus efficaces de l'émotion, à les rendre

pour ainsi dire palpitants, et, sous ce rapport, c'est la partie la plus

subtile du langage. Au point dé vue de la sensibilité, elle est ce que

l'euphonie et l'harmonie imitativesont au point de vue de la matérialitéde



la phrase. Mais entre l'harmonie imitative et l'harmonie interjective, il y a
encore toute la distance qui sépare un produit mécanique et inerte d'un
appareil organique et vivant.

En raison même de cette différence, la substance de l'interjection
échappe la plupart du temps à la fixation graphique, et la grammaire a
inutilement essayé de lui assigner une forme. Ce n'est que par exception
qu'on la rencontre sur le terrain des catégories grammaticales.

Le caractère propre de l'interjectionne se rattache pas à la signification
matérielle et déclarée du mot, ni à'la coupe et à la tournure des phrases,
mais, comme nous l'avons dit, à cet élément affectif rendu, par certaines
inflexionsde voix qui lui donnent une tout autre expression et font entendre
et voir ce qui ne se trouve pas immédiatementdans le mot. Ces inflexions
varient à l'infiniet se répètentà tout moment.Elles peuventse modifier et se
combiner, mais tout autrement que d'après les principes constitutifs du
mot; si elles deviennent des mots, elles cessent d'être de véritables inter-
ections si elles restent des interjections, elles doivent être soumises à un
traitementtout particulier et tout différent des mots. C'est pourquoi, dans
les langues, l'interjection&t~M-~ est dans un rapport infiniment petit com-
parativementà l'interjection implicite, à laquelle appartiennent ces mêmes
inflexions et d'autres encore qui sont loin d'être formellementexprimées.

On considère, en provençal, comme interjections, les combinaisonssui-
vantes, dont les unes s'appuient d'une manière plus ou moins définitive
sur l'élément vocalique dépourvu de, toute signification, tandis que les
autres ont pour base le corps même du mot, affecté à-d'autres siguifications
<M<, ai, /M: <M7<M (hélas). eya, 0/0, M<M (holà, hélas), (paix! silence!);,
&:A!/(va-t-en!),M!'(gare),etc.

La même division peut être maintenue en catalan.

Interjections simples <t~, a~ (pour la surprise), (hé!, hé là-bas), èy

(idem), <~t, o/ o)/ (en effet). Ces deux dernières, à cause de leur provenance,
devraient prendre place dans la catégorie suivante.

Interjections complexes <~<! (courage!), <~<t ou M~ (sus!), &a ou bwh
(bah! allons !), eb (attention !), (ma foi), (loin d'ici!), ~M/ M~ (de
surprise), ~M~ (peste!), ~K/'(n !). M M (idem), M~, A' xito, ~o, etc.

En labastidien, les interjectionsvocaliques sont à peu près les mêmes
qu'en catalan et en provençal.

Quant aux autres, on pourra juger des différences par la petite liste sui-



La Société de l'Histoire de France ayant bien voulu confier le soin d'une
nouvelle édition du poème de la croisade albigeoise a M. Paul Meyer,

celui-ci avoue, avec cette modestie qui est une de ses premières qualités,

que chemin faisant il a rencontréun certain nombre de dimcultés dbnt il

n'a pas su donner la solution.
Parmi les passages dont la restitution ou l'explication lui échappent

Complètement, il faut placer le suivant

I.–V., 106-7: LMfo.locosseHispiesperqûesnioct~jMft
Dont motz homes so'mortzfendutzper!abueta

< Que veut dire~ se demande.M. Paul Meyer. Fauriel traduit « Là
fut prise la résolution qui excita c~ &oM~<M~ » Bourrasque est risqué.

Je ne trouve ~a nulle part, et, à vrai dire, je ne crois pas la, forme bien
~n~Jès~spOrtéàyvëirunelégère~~a~ de fivela

ct boucle nv< Ra~o~a~, A~ 111 333 (oi~l~~
on, lit fauëlhâ ~~)'

I~mot~t~ngMfedah~certa~lôc~ytidns probetbiales, et i1 semble
qn~cin<Msayoh9~~re~~e!QCudo~d~de cette esp~èce; naïs commentune,

EXPLICATION
D'UN MOT PROVENÇAL DIFFICILE DU POÈME DEJ

LA CROISADE ALBIGEOISE

vante qui, s'il n'avait dépendu que de moi, aurait été plus longue et plus

variée :'<MMM ~ûMM (allons donc !), < (haro), bay (malheur à), diautres

(diantre!), ~M-o(gare), M<! ~holà), (hélas!), M~~(mafoi),m~~M (mon

Dieu!), ta ta (assez!), ~/M~ (possible!), tiré (va-t-en!).



boucle peut-elle. se ~o~ être mise en mouvement? )) (7?o~MMM, t. IV,
p. 270.)

Ce mot~~ n'est évidemmentqu'une forme féminine dejM pour~, du
latin fel, fellis, ce qui est confirmé par le fait déjà signalé à la page 236 à
propos de ces substantifsà double terminaison masculine et féminine, tels

que fuelh, ~M//M (feuille); joy, joya (joie); ~o;M, ~<MMM (femme).
Sismondi, qui n'était pas un linguiste, mais qui en avait le tempérament

et l'instinct, avait déjà remarqué dans sa LtY/M~ Midi de ~'E~o~ que
les substantifs, en provençal, avaient la faculté propre à cette langue, de
pouvoir être employés au masculin et au féminin, au choix de l'écrivain.
Ainsi l'on pouvait dire JoM cap ou c~a (? la tête) ~'<M ou ~'<MMt; MM ~M ou
MMj~MM (? un fardeau); lolt rusch (?) ou la ~Ma (l'écorce); ~M ;<t~ ou la
rama (le feuillage); MM~A ou M~M~, etc. Et cette flexibilité des substàn-
tifs donnait,d'après lui, quelquechose de beaucoup plus nguré au langage,
les êtres inanimés semblant revêtir un sexe à la volonté du poète et
prendre tour à tour quelque chose de plus mâle et de plus ner, 'ou de plus
doux et de plus voluptueux,selon le genre qu'on voulait leur donner.

On peut ajouter à la liste, très incomplète,de Sismondi les mots suivants:
atrag, atracha (attraction) auril, aurelha (oreille) auzel (oiseau), ausella
(caille femelle); avays, avayssa (avaisse); besonh ou bezonh, besonha Mf
besoigna (besoin); branc, branca (branche, rameau); bruelh CM bruoil,
bruelha ou bruoilla (bois, branchage, taillis, broussailles); calmelh, cal-
meilla (chaume); cervel c~Servel, cervella ou servela (cerveau, cervelle);
sobrecill oa sobresill, sobrecilha OM sobressilia (sourcil); cim oMsim, cima
ou sima (cîme, sommet); cavec (hibou), caveca (chouette); clos, cloca
(cloche); colobre, colobra (couleuvre); conquist, conquiza (conquête);
cordel, cordella (cordeau, cordon); cot, cota ou cotha, quota (cotte); cav,
cava (trou, creux); cove, cova (caverne); cul, cula (? cul); decoMdeg, decha
M< deca (tare, défaut); dore, dorca (cruche, vase); demor.demoreia
(? demeure, délai); despes, despessa (dépense, charge); divinalh, divinalha
(prédtction, divination) dorn, dorna (jarre, urne); engah CM enjan, enguana
(tromperie, fraude); esper, espera (attente, retard); espic, espiga (épi);
esplec ou espleg, esplecha (revenu, profit); estatge ou estage, estatga ou
estaga (demeure, étage); elre (?), edra (lierre); eruge (?), eruca M rnca
(chentlle,sangsue) fach, faya (foutea.u;hêtre); fane, ~nh

ou fâing, fangua,
~igna OM fanha (fange, boue), fades; fadeza (fadaise, fatuité) !festuc, festtiga
(fétu, paille); fic, fica (blessure, ptqût-ë; appui?); force (?),forsa '(ciseaux);



fust (bois, arbre), fusta (poutre, charpente) gayt CM gach, gaita ûM gacha
(guet); joi Olt joy, joia (joie, bonheur) gazanh, gazanha (gain, profit); glai

M< glay, glaya (glaïeul); glas c~ glatz, glassa o« glacha (glace); gorc, gorga
ou goija (gouffre, gorge); gra Olt grat, grasa oit graza (degré); gran, grana
(grain, graine); graus, grausa (plainte); grecz o~ grecs, greuga (troupe);
groing CM grong, groingna (groin, museau) guil, guila OM gilla (tromperie,
moquerie); issitoK eysutz, issida pM ichida (issue, issue); jardin, giafdina
(jardin); lamp CM lam, lampa (lampe); ling, lenh OM linh, linha, lenha os
leigna (bois); luec o~ loc, luega (lieu); mailh, malha (mai!, massue); mati,
matina (matin) marge, margua (marge); mezol, mezo!! oK mezolh, mezolla,
mezolha oit meola, etc. (moelle); miracle, miracla (miracle); mirt, mirta OH

murta (myrte); enueg, enuet Olt enuey, nueia CM enueja, etc. (ennui, cha-
grin) pairol Mtperoi, payrola (chaudron, chaudière); palm, palma (paume,
palme, empan) pec, peca CM pecha (faute, manquement) pic, piqua
(pioche); piment, pimenta (piment); plais, playssa (bosquet, taillis); planch,
plang o?< plan, complancha ou complansa (plainte); polce, pouse M
poze, etc., polga (pouce); pom, poma (pomme); prat, prada (pré); rai, raia
(rayon); ram, rama (raMsau, ramée); raus, rauza (roseau); refut, refuta
(refus); roill, ruylha (rouille), tossignolou rossinhol,rossignola ou rossinhola
(rossignol); semdier, sendier ou cendier, sondera, cendieyra (sentier); ser,
sera (soir. soirée); soan, soana (honte, rebut); soc, soca, (souche); som,
soma <w somma (sommet); talh oit tail, talha (taille, incision) tenh, tencha
(couleur, teinture); test, testa (tête, crâne); trabalh, trebalh OM trebaill,
trabalha ou trebalha (travail, tourment); ,tras (?), trassa (trace); tremol,
tremola (tremble); truelh, truelha (perfidie); uc, uca ou uqua (cri, crieur);
val, valia (valeur, prix); vêt, veda (défense); vern, vernha (aune), etc.

C'est avec intention que je n'ai rien retranché à cette longue et minu-
tieuse énumération, et cela pour démontrer que le passage du genre
masculin au féminin, dans les Substantifs provençaux, n'est pas un fait
éphémère et sporadique, mais congénitalà la langue et parce que s'il y a
lieu d'élaguer cette liste de quelques exemples fautifs, il puisse en rester
toujours assez pour prouver la possibilité de la forme fiela.

Il faut avertir que la terminaison féminine peut convenir parfois à un
substantif masculin. Exemple:a (cil):

Et hàc un prim CHàt de~ ft~
Negres e sotils e delgatz,

~!ow<Ht~ ~<!«/ fol. SS".



Je ne place pas ici le mot <w-M< à côté de c<M'~ (cor. clairon), qui se

trouve dans PMo~~M « ab trombas et ab cornas et ab autres esturmens, »

parce que nous nous trouvonspeut-être en présenced'un pluriel in'ëgulier.

La même chose soit dite pour cil, e<7~Mi' ou~'M~7~<c/M ou/~M'~et
d'autres mots qui ngurent plus haut dans'la liste, lesquels représentent

souvent un pluriel :utre latin pris au féminin singulier, comme en fran-

cais vaisselle de vascella, M~M:7~ de ~M'a&~M.

Il est vrai que Rochegude et Raynouard ne donnent que la forme

masculine fel

.M de gai 11 daretz en condug.
(Vous lui donnerez en repas fiel de coq.)

Lo fel li donatz d'un' ang-uita.

(Vous lui donnez le fiel d'une anguille.)
DAUBE DE PRADAS ~;M. MM

Totz peysshos, exeptat dalphi, han/~
(Tous les poissons, excepté le dauphin, ont fiel.)

.E/M. de ~t'o/'r., fol. 55

De fel abeurar.
(Abreuver de nel )

PONS DE CAPDOILL: SO }M'Ao)M..

Plus es ses fel que colomba.
(Il est sans fiel plus que colombe )

E. CAtREL E't! ne

Mais Rochegude et Raynouard n'étaient pas à même de connaître tous
les mots et les variantes des mots de la langue provençale, et tous les jours
l'expérience et la critiquenous prouvent que leurs glossaires présentent des
lacunes et fourmillent d'erreurs. Mais il y a plus la langue poétique des
troubadours était elle-même loin de représenter, dans toute sa richesse
lexicale, la langue provençale telle qu'on la parlait et qu'on l'écrivait dans
l'intimité du foyer et dans les transactions de la vie civile.

Les formes populaires et familières étaient surtout négligéeset mises de
côté dans le langage fictif et conventionneldes poètes.

Quoi qu'il en soit, la forme féminine de fel existe et son isolement ne
prouve rien contre son existence, car plusieurs des formes féminines,déjà
signalées, sont aussi d'une extrême rareté, et si ce n'était l'apparition



fréquente des autres, venant, pour ainsi dire, les confirmer, on pourrait
aussi les tenir pour suspectes.

Quant à l'altération de ~f~, dans Rochegude /~& à laquelle parait
croire M. Paul Meyer, elle n'est certes pas confirmée par la forme
enregistrée dans le vocabulaire provençal-latin ayant pour titre jF7<M'~M

A~mM~MMMMM/<MMMMM~M~M,dont M. Alphonse Blanc a publié les
formes inconnues à Raynouard dans le fascicule de la Reaue des /<M~i<&!

fCM<!M<y, de janvier 1891.
Elle n'estpas non plus justifiée par le sens, ainsi que M. Paul Mayer en

convient lui-même, et encore moins par les formes ~Mf~a, et~M~
qu'on rencontre dans Raynouard,formes qu'il faudrait expliquerpar l'inser-
tion d'un M après suppression d'une labiale, ce qui est, en tout cas, très

rare ou même sans exemple.
C'est pourquoi M. Paul Meyer préfère de lire, et avec raison,~M/~ au

lieu de~M~f!, comme l'a fait du reste M. K. Bartsch pour le passage
a e nveta ses ardalho )) (et bouclesans ardillon) du moine de Montaudon,
dans la chanson qui commence par les mots Fort M'<Mo/~ et non pas Mot

M'~HMM, comme écrit Raynouard.
Il reste donc toujours à prouver, dans l'espèce, la disparition du v prove-

nant du b, comme dans M~< pour M!~ du latin M<MM~f, et, ce qui est plus
difficile,-la valeur significative du mot dans le cas dont il s'agit:

Pource qui concerne la première preuve, il faut aussi avoir présent que
l'insertion du v entre voyelles est aussi fréquente que sa disparition.
Exemple glaviol (glaïeul)pour 'g~M'o~ de ~o~'o&M;glavi (glaive)pour *~K,
àcôtéde~M't,deg~MM.

La forme féminine dë~/M pour fel n'offrant pas de difficulté, je m'atta-
cherai surtout à expliquertout d'abord ce qu'on appelle sa diphtongaison
puis, la signification particulière du mot.

La diphtongaison de la voyelle est d'autant plus difficile à prouver
qu'elle né se rencontre pas en provençal dans des mots à structure
similairetels que mel (miel) du latin M~M.

Cependant, la diphtongaison de ce dernier mot se retrouve encore
aujourd'hui au nord du Languedoc, dans le limousinMM~ dansl'auvergnat
et périgourdin MM<K, dans le dauphinois miè.

Le patois lyonnais,qui appartient à la branche des dialectes romans que
M. Ascoli a nommée franco-provençal, possède~

M. N. du Puitspelu nous dit, à ce propos, dans son D~'MMM:~ ~Mo~-



~OM ~o~MM E ouveit libre, suivi de (ou de devenu ~), lorsque
ceti-j est finale en patois, devient ia. La diphtongue ie, au lieu de se
réduire, s'est ainsi élargie. Ce phénomène, qui commence à s'accuser à
Morr.ant, est dans son entier développementà Rive-de-Giers

/~MM=nar A~ ==hiarl' M~==miar
fel = fiar f~KM ==cîar

Dans le patois du Dauphiné on dit flial pour fiel, avec l'insertion
d'une

C'est peut-être de ce côté que la formel, d'où~/a, s'est introduite.
A part le cas indiqué, l'e bref tonique se diphtongue même en provençal

dans les mots_ à côté defer (fier), de~M~ ou hier (hier), de /M~ lieus
à côté de (léger), de levis; ieu à côté de eu (je), de ego; w~, M~t, MMA,

MMf/ à côté de inei, M~ (mi), de M~ vielhs, viels, à côté de velhs, vells, vels
(vieux), de velulus.

Ajoutons en outre les cas de diphtongaisonsde l'e roman traité comme
un e latin. Exemple ~MM à côté de ~M~, de *M pour gravis.

Il importede noterque partout où l'i ne paraît pas, l'è est ouvert,ce qui est,
pour ainsi dire, une première étape vers la diphtongaison. En effet, nous
trouvons en Gasgogne :/<M, hèu (fiel); en Languedoc fèl; dans les Alpes

en Provence et dans le comté de Venaissin /MM; à Entraygues fèl,
M~; à Saint-Amans :M~<, etc.

Ecoutons maintenantce que dit à ce sujet M. l'abbé Ruisselot qui, dans
son étude approfondiedu patois de Cellefrouin, explique le fait général de
la diphtongaison par une segmentation progressive ou régressive de la
voyelle simple

« C'estpar segmentationde la partie décroissante,qu'à l'époqueancienne
l'è et l'c se sont diphtongues en Gaule. Ce phénomène, toutefois, se
présente dans des conditions différentes au Nord et au Midi. Générale au
Nord, elle est seulementpartielle au Sud. Sous ce rapport, le parler de
Cellefrouinse rattacheaux patois méridionaux. En effet, il ne connaît la
diphtongaison ni pour è ni pour à devant M (miel), sol (sol), ~/M (fille),
w<~ (meule), vol (il vole), M (il vient), te (il tient), 6e (bien), &OMM (bonne), ~MM
(tisonne). La diphtongaisonde le est plus restreinte encore que celle dé1' En dehors de ces cas, nous avons la diphtongaison del'~ et del'o
(pied), (pis), (ner), (hier), (pierre), (arrière), .~f~ (névre),
(tiède), etc. x



Donc la diphtongaison de l'e bref latin, qui est physiologiquementet

phonétiquement admissible dans les patois du midi, surtout quand il s'agit

d'une voyelle libre, favorisée par la présenced'une dento-Iabialc, l'est aussi

topographiquement,dans le cas particulier de/~ malgré sa rareté. Elle a

pu se produire à un moment donné, sur un point quelconque du domaine

provençal, soit parce quelle était partiellementpossible, soit parce qu'elle

a pu se calquer sur une forme existante dans la région la plus proche où

le phénomèneétait général,soit parce qu'on l'a tout simplementempruntée

aux peuples voisins.

En se dégageant par vertu propre ou bien par analogie, la forme diph-

tonguée a pu coexister tout un temps avec l'autre, qui ne l'était pas, et puis

disparaître.
La signification du mot est bien facile à justifier.

En provençal, le verbe ~o~ ou avait entre autres les signi-

fications de La preuve en est fournie par les exemples sui-

vant que j'emprunte à Raynôuard

Et duc vol )MO:'n- guerra.
fLc duc veut exciter la guerre.)

V. de 5. HOKC)'<!<.

Non MO!'iH trebayll ni nauza.

(Ne causes tracasserie ni noise.)
Tr< < .EMM~. f~of~.

Ben es fols qui ab Turcx mon conteza.

(Est bien fou qui !KM/i'f querelle avec les Tufcs.)

LE CHEVALIER DU TEMPLE: 7~ <'tM<M-.

Nonseulement les composés de tels que ~o~, ~M~
sont pris dans cette acception, mais le substantif '~o~~

lui-même
Aspra paraula Mf<"MO~ fc<rceneria.

P~t'<M.3t
Negun~o~M~d'irajiiderancor.

Idem, fol. 57

G~du reste ainsi que M. Paul~M~ a compris chose, car il n'a

nenobjectéàlatr~uGtiondeMO~~par~'M~

Or, de même qu'on peut ~o~ la guerre, la dispute, la rancune et la



colère, il doit être permis de mouvoir le fiel pris, au passage susdit, comme
en français, dans le sens figuré de haine ou d'animosité.

Le latin disait, d'une manière analogue M~'c't- ou ('07/~fwe~ ~7c~,

comme les Italiens disent encore MMOtw la bile et comme les Français ont
pu dire avec Voltaire e'MM<Mw bile pour échauffer la bile.

Enfin, le mot/~M (fiel) est pris encore aujourd'hui, dans presque tout le
Midi, au sens figuré de ressentiment, animosité, haine, chagrin. En
Provence n'a ges ou g-~M de /~oK signifie « il n'a point de rancune ou de
malice, » et à Marseille lou j~M li vesso peut se traduire par « la haine
déborde en lui. »

CHRONIQUE& MOUVEMENT BIBLIOGRAPHIQUE

Nous avons reçu de l'éminent professeurErnesto Monaci deux mémoires
présentés à la « R. Accademia dei Lincei di Roma )), l'un interprétant
un passage controversé sur le petit poème bilingue Die A~s~ ~4/<M,

retrouvé par Johannes Schmidt dans un manuscrit de la bibliothèque vati-
cane l'autre se rapportant à l'ancienne cantilène publiée pour la première
fois à Florence, en 1777, par A. M. Bandini,dans le C~~M t-o~CKw
/C~O)'M~ BzV~M~ M~'M~ I,t7M~M<MM~, t. IV, p. ~j-68-Q.

Ces' deux monographies critiques, soigneusement élaborées, sans
résoudre toutes les difficultés dont les dites compositions semblent héris-
sées, jettentun nouveau jour sur bien des points obscurs, et pour ce qui
concerne la première, elle remet même en discussion la ~of~s~~i du
fameux refrain

L'abat part umet mar atra sol
Po y pasa big'it miraclar tenebras.

Les éléments nous manquent pour apprécier, à leur juste valeur, les
argumentsemployés par l'auteur~ mais, sans trop nous engager, nous
devons reconnaître d'ores et déjà qu'ils ont une immense portée.



Après les travaux de M. Esteban Pichardo, sur les cubanismes, de

M. Zorababcl Rodriguez, sur les chilenismes, de M. R.-J. Cuervo, sur les

barbarismesbogotains (t), et de M. Baldovero Rivodu, sur les venezona-
lismes, voici M. Juan Fernandez Ferras qui vient de nous donner un essai

lexicographique sur lesJVa~M~MM~de Costa-Rica (2), c'est-à-dire sur les

mots d'originemexicaine (appartenant surtout à la langue Nauhatl) qui

ont émigré dans la langue espagnole telle qu'on la parle dans ce centre le

plus actif et le plus éclairé, peut-être, de l'Amérique.
Beaucoup de ces ~M~M~M~~ sont communs aux autres républiques

hispano-américaines,depuis le Mexique jusqu'au Chili et à l'Argentine;
mais chacune d'elles a son propre contingent de formes caractéristiques

qui doivent être l'objet d'études spéciales;
M. J.-F. Ferras l'a fait pour Costa-Rica et avec beaucoup de clarté.
Cet essai est d'autant plus important que nous savons que l'autèur, très

modeste d'ailleurs comme tous les hommes de valeur, a ténu compte des

conseils, des remarques et des critiques de don Manuel Carazo Peralta,
de don Antonio Pafiafiel, de M. C. Gagini et d'autres personnes très

compétentes et très versées dans la matière où il a été précédé ou bien

suivi.
C'est le D~M~Mt~ la ~M A~/KM~ de Rémi Siméon qui a servi de

guide à M. Ferras dans ses recherches étymologiques; mais il paraît que
l'auteur du dit dictionnairen'est pas assez analytique et ne donne pas les

racines primitives de la langue, ce qui est, peut-être, assez difficile à
faire.

Outre les m~M~/MM~,il y a à étudier à Costa-Rica une riche floraison de

mots espagnolsauthentiques tellement ravagés par les altérations phoné-

tiques que souvent ils deviennent presque méconnaissables. Les formes

hybrides ne manquent pas non plus.
Grâce à l'obligeanceet aux connaissancesspécialesde M. M. Echeverria

y Aguilar, secrétairede légation à Bruxelles,qui a bien voulu nous fournir

plusieurs mots ainsi défigurés, nous aborderons dans la revue une pre-
mière étude sur la phonétique de l'espagnol de Costa-Rica, que d'autres
pourrontcompléter.

Ce sera une bonne occasion pour citer et rendre un nouvel hommage à
l'oeuvre utile de M. J. Fernandez Ferras.

M ~MH/a<:w<M <<M M~ ~o<<!MO. Bogota, Imprenta de Echeyen-ia.

hehnanos.~
(2J A~<M~MmM de CM~J:/M. San José de Costa-Rica, A. C. Typogra6a

naciOnat:–1892. h'~



AGNOMINASTIQUE BELGE

LES SOBRIQUETS DE BRUXELLES ET DES ENVIRONS (r)

L'étude des sobriquets, <(~M;M en latin, McwM~o/t ou M~MMOMt en
italien, ~~My/MK en allemand, .~o~Mt!MM en flamand, spots, es pots, sobricos

en wallon, est en quelque sorte l'étude des noms propres à cette période de
leur évolution où ils montrent encore à la consciencehumaine le rapport
intime qui existe entre le fond significatif qu'ils recèlent et la forme
sonorisée qui les vivifie.

Les sobriquets sont donc à tous égards des noms propres en forma-
tion, de même que les noms propres sont la plupart du temps des anciens
sobriquets dont la signification n'est plus sentie et dont la fonction logique,
s'étant réduite ou simplifiée, devient par celà même susceptiblede généra-
lisation.

Or, si l'on considère, d'un côté, que de tout temps et en tout lieu, on eut
recours aux surnoms pour distinguer entr'eux ceux qui portent un même

(i) Les personnesqui m'ont prêté un concours actif et désintéressé par rapport aux
listes des sobriquetsnécessairesà ce travail et aux renseignementsservant à les compléter,
sont MM. F. Bourgeois,commissaireen chef de la Division centrale, J. Fronvilte, secré-
taire, V. Tayart, du Casier judiciaire, Ch. Batteux, professeur de langues, Léon de
Harven. Charles Mus, Achille De Coster. Aussi je leur adresse pubtiquement mes
plus vifs remerciments.



nom, et si, de l'autre, on veut bien constater que le besoin d'appliquer des

surnoms n'a jamais cessé d'exister depuis l'introduction des noms propres,
mais que, par moments, il paraît, au contraire, augmenteren raison même

de la résistance qu'il rencontre, on comprendra combien est grande

l'importancede cette étude qui est pour ainsi dire la préface indispensable

de l'onomastiqueproprement dite et qui sert à prouver que les mots, quels

qu'ils soient, ne sont pas des signes arbitraires et conventionnels. A la

longue, ils finissentpar paraître tels, mais ils ne le sont pas et alors on leur

attribue souvent une signification tout autre qu'ils n'avaient, ou bien on les

remplacepar des mots plus connotatifs afin de ramener chez eux la dépen-

dance naturelle entre le son et l'idée. Renan a donc tort de dire que « la

liaison du sens et du mot n'est jamais nécessaire, » et il a raison de faire

observer qu'elle « n'est jamais arbitraire et que toujours elle est motivée. »

Héraclite,malgré son ancienneté,est bien plus dans le vrai quand il affirme

que ft tes noms sont les ombres des choses o oM&~ ~t'Mx, faudrait-il

ajouter, enténébrées dans la mémoire, mais ravivées immédiatement après

par l'imagination.
L'oblitération significative des sobriquets a lieu du reste en pleine

période d'activité générative, c'est-à-dire aussitôt que ces constructions

nominales ont perdu leur caractère d'actualité et avant même qu'elles

n'aient retrouvé la vigueur nécessaire pour remplacer les anciennes

dénominations Sur lesquelles elles viennent se juxtaposer et parfois se

greffer-
Pourquoi ce paysan s'appelle-t-il .Ro~M (~MM, chevalhongre?) à part son

véritable nom? demandais-je, il y a quelques jours, à un monsieur qui

m'avait fourni une liste de sobriquets. Pourquoi ce peintre est-il surnommé

Ts'<t/M (douze pierres)?cherchais-je a connaître d'un de ses compagnons.
D'où vient ce surnom?Commentexpliquez vous cette curieuseappellation?

ajoutais-je, dans le même but, en m'adressant à d'autres personnes. Des

paroles évasives et le plus souvent encore un silence de mauvais augure,

accompagné d'un air embarrassé, tel était l'accueil qu'on faisait à mes

questions réitérées.
Voici, du reste, le genre de réponses que j'ai reçues, à. dinérentes

reprises, aux sources d'informationsauxquellesvisaitmon enquête, quand~> Ii i, ¡; i'lesjpersonn~stnterrogées étaient à bout d'explications
Monstéur,je (:(mn~!ssaispar&itementlasigni~dëçësurnom,

màisètlëestsOrtte~etnam~motre; L



b) Mes ancêtres, mes voisins d'autrefois, mes anciens camarades, laconnaissaient, mais quant à moi, je ne m'en suis jamais enquis;
c) Les compatriotesdu surnommél'appelaientainsi; mais la raison m'est

restée toujours inconnue;
~) Les uns croientque telle est la signification du sobriquet. les autreslui donnent la version tout à fait différente que voici mais pour ce qui meconcerne, je n'ai pas d'opinionfaite à ce sujet.
Par toutes ces fins de non-recevoir, il faut conclure que l'alliance entrele nom et le sens d'un sobriquet est rompue non seulement quand lescirconstances qui l'avaient produit ont disparu; mais quand il passe d'une

génération à l'autre, d'une époque à une autre époque, d'une localitédonnée à une localité plus éloignée, etc., etc.
En effet, il ne faut jamais perdre de vue qu'un sobriquet individuel peuts'étendre à tout un groupe de personnes passer du mari à la femme et dela femme au mari, du maître au domestique, se transmettre de père en fils,

et d'un parent à l'autre comme dans le cas de Baudouin Ii, le Chauve, ainsinomméen souvenir de son aïeul maternel. De là, la dimculté de conserver
sa signification d'abord, puis celle de la comprendresi on néglige surtout
un des points de la filière par lesquels on remonteà son origine. Ajoutons,
en passant, que dès qu'il y a transfert, le sobriquet sort de son propre rôle
et participe de la nature du nom propre.

A l'appui de mes observations, il est bon de citer que dans une communeflamande limitrophe de Bruxelles, une famille entière est surnomméeC~ depuis (le petit Henri) jusqu'à Susse (le petit François)
Carotte, qui en est le dernier rejeton.

A Genval, une fermière née à Clabecq s'appelle Louise de G~ par lefait que son mari est connu sous le nom de de G< qui lui vient de laferme dont il est originaire. Les CA~ est le nom consacré à trois sœursd'une localité plus proche qu'il est inutile de préciser.
A Spa, il y a la famille des. Picards, ainsi dite à cause de sa provenance etla famille des Loups, traduction pure et simple de l'allemand PW
Dans un village également wallon, à côté du (pan-

talon), un vieux et bon tailleur, on rencontre Ia~.
aauyEo~tennniesmembresd'unenombreusefaminemarqués

~usaUmêm~ coin.nominal.DanscemêmevilIage,(~e),!C~
(boucle), (quatre cens) sont aussi des sobriquets appliqués, par lemêm~procëdë, à desjfamillës pendant plusieuis générations



A Soignies, dans le Hainaut, une famille d'ouvriers,se drapant fièrement

dans leur grandeur toute récente, a reçu le titre de les B~c)M; une autre

composée,je: pense, de personnes matinales s'entend nommer les ~MM'e

heures; enfin une troisième, je ne sais pas bien pourquoi, est dite D~

M~KM.

Il existe égalementdu côté de Soignies une famille de .~M-~M, qui se

bifurque en deux branches distinctes i" ~M-~M-M~uM (fils de Thomas-

sine) 2° ~m'/fM-M (fils de Katia). Je n'oublierai pas de dire en

passant que ~M (chien), ~M-~ (chien-chien), petit ~'M (petit chien) est dans

la région un terme d'affection analogue à J;OK, ~<M<, etc.

La maison C~c~Me (sucetted'enfant), presque voisine à l'autre, com-

prend une longue descendance' dont il serait très difficile de dresser la

généalogie. Aussi je m'en tiens aux derniers venus Lalie CAK~f, .F<m-

CAKfÂ< .F~H~oM C~e, etc.

a J'ai connu, dit M. J. Sigart, dans son D~M/~MM'~ ~K K'<OK de M<MM. des

familles de jB~M d'soritte (excrément de souris), M~~f ~M J'~ (qui

regarde en l'air), M~M (mangeursde chats), LoH~ eskitte (flux dysenté-

rique), T~M ~'<< de fichait (anus de putois). Souvent les sobriquets sont de

l'obscénitéla plus crue et cependant ils passent incessammentpar la bouche

desjeunes filles sans effaroucher leur pudeur. )}

Les collectivités ont aussi leurs surnoms. Qu'il suffise de rappeler

a) Les peuples et les habitants d'une ville dont le surnom est assez

souvent associéà une idée de dénigrement.

En Belgique, les Français sont appelés:~Mf~M' les

Allemands: ~M-Mc~-M (têtes d'allemand), w< c/MMoc~; les

Liégeois: ~MM~~ (têtes de houille); IesNamurois:MM<~

(mangeurs de bouillie), ~M~ (ventres à pois); les Brugeois

.B~&< (les fous brugeois); les Dinantais les co~. Comme nous

l'avon& vu dans l'article « Les insultes du "patois flamand de Bruxelles )), le

Hollandais est appelékeiskop (tête de fromage), le Bruxellois ~M~ (i)

(i) « Vers ï3&t, une association de brigands, célèbres sous le nom de .L~ff~ s'ct:ut

&)rmée en Allemagne. Le duc de Juliers les protégeait. Wencestas marcha contre lui,

mais fut fait prisonnier à la bataille deJ?~ prés de Rolduc (~71). La perte de cette

journéefut attribuéeaux BrUxeMois~ui « autourdu duc estoient sur les champs montés

les aulcuns a cileva) et leurs valets derrière eulx, qui portoient flacons et bouteilles de

vin, troussées à leursselles, et aussi parm~ce, fourages etpàstez de saumon, de truites et



(mangeur de poulets), le Schaerbeekois ezel (âne) l'Anvérsois.M; le Gantois ~'o~ (porteur d'un nœud coulant), le Malinois
MM~/KMC/My(pompierde la lunel, etc.

Les paysans de la banlieue de Namur appellent aussi les Namurois,
/MH' MM-/M (sales charognes), à quoi les Namurois répondent ~MM
MM//MK; ~Mf:~ et ~Mf!o~ <)? ~o/ (paysans de malheur, quatre plus quatre
font un voleur).

<f Les riverains de la Meuse, nous dit M. Monseur, sont flétris par les
campagnards du nom de /Mo~ (qui chie dans la Meuse). Les Nivellois
sont appelés ~o. Ce sobriquet est expliqué de la manière suivante « Les
portes de la ville étaient jadis si mal entretenues que les gonds et les
verrous ne tenaient plus. Une troupe ennemie s'étant montrée dans le
voisinage, on voulut, mais en vain, les fermer, et voilà nos bourgeois qui
parcourent la ville en criant à tue-tête A A c~ (~ ~o/ aux
clous!) x. (Tarlier et Wauters, Dict. des c<M~M<~ belges, ~'<?). Inutile de
dire que cette étymologie n'en est pas une.

« Les gens de Lodelinsart sont appelés les veaux et l'ont raconte à ce
sujet l'histoire suivante Un jour, pour choisir le maïeur, on décide de
faire courir les candidats dans une prairie et de nommer celui qui arriverait
le premier. Un veau qui paissait là s'effraie, et, en quelques bonds, arrive
au but avant tous les candidats.

« A Malmédy, on dit contre les Allemands

Alman Allemands
Dé brigan; Des brigands

Ki n'a nin do pan Qui n'onS pas de pain
Po noûri sè pti-z èfan Pour nourrir leurs petits enfants. »

(L<'jFoM/o~!M</o<pp. II2-1I3).

Dans l'antiquité, les Troyens et les Romains furent nommés D~MM~
les Grecs Argivi, les Locriens E~M~M; mais, à côté de ces dénomi-
nations classiques, il y en avait d'autres fort triviales et désobligeantes
dictéespar le dépit et la malveillance.

d'anguilles,enveloppésde belles petites tovailles (serviettes) et empeschoientlà durement
ces gens la place de leurs chevaulx, tant qu'on ne pouvoit aider de nul'costez. »(Froissart)..

« C'est à l'occasion de cette défaite que les Bruxellois reçurent le surnom de HM~).~/'0t</< )) (jp~-M ~K <-OM~ <<7;M/oo'Mt:</o;M~. de M. A. J. Namèche, pp. i3i-i33).



En Italie, les Vénitiens sont surnommés Caga M ar~M (celui qui satis-

fait à ses besoins dans l'eau), les Piëmontais .B«~'a-MM (ne bougez pas) et
M<M~M-~o~):<<! (mangeur de bouilli), les Napolitains M<Mg'M-Macc~M~MM

(mangeursde macaroni), etc.
~<!f<~ Bû/t~MWM, personnification de la France rurale; ~o/M: BM~ de

l'Angleterre; ~MM~<M, de l'Amérique~ sont plutôt des noms que des

surnoms. La même chose soit dite pour ~M~A Pn«MowMf, type grotesque
de la petite bourgeoisie.

b) Les sectes religieuses, les écoles philosophiques, les partis politiques,
les factions, les coteries, etc.

Les libéraux sont appelés en Belgique les <M~M, les ~MM~, les m:'M<~M;

~'<T<aM<~(les mangeursde crapauds) les libérauxmodérés les ~cf~MMM~s;

les catholiques les fM< les calotins, les MM~ /<?&, les Aa~o~M (têtes de
chat), par un jeu de mots auquel se prête le radical de catholique, les

j~MM&M(nez au jus de réglisse) de M~ et K~M, ~M~M-~t&M~(pisseurs de

chandelles); les socialistes les ~<ag'~< Les chefs les plus en vue du

grouperadical ont pris le nom, à un momentdonné, de trois <!?M<'< de

même qu'en Italie les cinq chefs placés à la tête de la gauche parlementaire
furent rangés sous le nom unique de Pot~fJM'c.En 1860, i P<~ (les trois

Joseph) désignaientles trois chefs présumésdu parti républicain Giuseppe

Mazzmi, Giuseppe Garibaldi, Giuseppe Avezzana.
Si l'on remonte aux époquesantérieures, on rencontre les Leliaerts (les

partisans de la France) et les C~MM'a~ (les ralliés autour du Lion de

Flandre); les C~~M blancs, parti de mécontents sous Louis de Male, qui

pris poursigne de ralliementun chaperon blanc les ~4!<MMM et les PF~o~,
d'aprèsdes noms locaux; les CoM~HMM gens en guerre contre
Philippe l'Assuré qui s'étaient engagés à ne jamais coucher sous d'autres

toits que les feuillages des bois, tant qu'ils seraient hors ville.

On peut ajouter à cette liste, qui n'a pas la prétention d'être complète,

les C~ea~ (de A~~P criailler), gantois insurgés contre l'autorité de

Charles-Quint; les Gueux des bois; les Chiroux (hirondelles à cul-blanc), ainsi

appelés par leur manière de s'habiller, et les G~MOK~(grognards) enfin,

les.SMM&s et les Vonckistes, pendant la Révolutionbrabançonne.

Au xvine siècle, Co'c~MM était un des noms de dérision donnés aux
encyclopédistes et aux philosophes par leurs adversaires. Voltaire et

d'Alembert, remarque Littré, acceptèrent ce sobriquet, qui se retrouve

souventdans leurs lettres.



L'histoire contemporainede France, le journalisme aidant, a été très
féconde en sobriquets politiques, au milieu desquels figurent les J3~pMM.s'

M<!HfAM, les 7?<<!K~, les C~~M/s', les 5'M~~K-f, les Q~o~~M' les
jB<M~<H~M' etc., etc.

Je signale aussi l'étrangesobriquet TPa~M~i'M~ ou TP~~M~appliqué

aux partisans de la coalition Clémenceau,Ranc etjonrin.et formé d'une
contractionde radical et Cadet, nom de rue où siég-ait leur comité.

c) Les corporationsde métiers, les professions, les corps militaires, etc.
Dans ce domaine, il existe beaucoup d'expressions locales, outre celles

d'origine étrangère.
Je cite au hasard, aidé par la mémoire: les ~<!i~-j~ les ~<M~ cuir,

les ~MM~ les budgétivores (employés, plumitifs), les ~M/OM&'M pour
~M;YM< les ~KM/6- (cordonniers, littér. ligneul), les calicots (commis chez
les marchands,de nouveautés), les ~KM~M~s(commis-voyageurs),les broyeurs

d'ocre, les &<OKM~M(les peintres), les vieux ~~OMOM;MK~ (les marchands
de vin), les Pipelets, les c~MM-M (les portiers), les soubrettes, les abigaïls

(les femmes de chambre), -les batte-lessive (les lavandières), les ~MM (les
hommes de robe), les~/b~~M'M (les journalistes), les M</<*e~ (les élèves de v

première année à l'école militaire), les bleus (les recrues), les c~'a&MM (les
internes d'hôpital), les CMt~ (les soldats et les officiers des Guides), les
~MM~:MM (les soldats d'infanterie), les~M~o~ (les gendarmes), le rats de cave
(les commis des contributions), la mouche (les espions), etc.

Au point de vue exclusif de l'enseignement, on peut encore citer les

~<!c~M (élèves des lycées), les co~M~M (les candidats à St-Cyr), les~M~M
(candidats à l'Ecolecentrale), les &K~'MM (candidats à la Polytechnique),les
g'HOM/~ (les élèves de l'école normale), les biguths (les élèves nouveaux), les
j~oMa~M (les élèves de l'enseignementspécial), .etc.

Tout le monde sait qu'il s'était formé, à Bruges, une corporation de
tireurs de vin, qui seuls avaient le droit de tirer le vin et qui portaient,
lors des grands jours, un uniforme traditionnel. C'était la corporation des
~<MM~M< ou <!M/<M~ <~M robinet.

Dans une localitéwallonne,on désigneencoreaujourd'huiles chiffonniers,
les'fripiers, les marchands de ferrailles, par le nom de~/a~~M, et, consé-
quemment, on y trouve beaucoup de gens de ce nom M~ du P&:M~<M,

Louis du P/<K<~M, l' vieux P~a~M.
En Picardie, les épotreux de warokes est un sobriquet donné aux arpenteurs

parce qu'ils (écrasent) les N~c~ (glèbes) qui les gênent dans leurs



opérations,et MMM:'<M/' CWMn'm est un mauvaisjoueurde violon. Les sergents
de ville d'Amiens s'appelaient les M~o~M~ allusion faite à leur costume qui
ressemble au plumage des n~o~M~ (chardonnerets).

Une compagnie de volontaires,nous dit M. Glay, dans son Gloss. des

~M~ /H' dit Nord de la F~mf~, levée, en i58i~ par la ville de Valen-

ciennes, et qui se signala surtout à la prise de Doullens, fut surnommée
les Mgw~'K~,soit à cause de leur hallebarde nomméeM~ (?), soit à cause
de leur chapeau militaire à deux cornes.

A Rome, les sergents de ville portent le titre gratuit de ~M~M'~OM, à

cause de leur chapeau; à Palerme, les gendarmes ont par surcroît le nom
de ftM~<M fM~MM (cinq centimes) ou de M~~t w~o (venez avec moi), et

partout ailleurs les agents de police sont pompeusementappelés, malgré

eux, MM~oe~M,de M<t~o~M) oncle d'Esther.
Les~MMM, les sergots, etc., sont des contractions ou des déformations

basées sur le même principe.
Les noms de lieux et de rue sont aussi susceptibles de recevoir des

sobriquets au moyen de périphrases et d'épithètes.
La route de La Bruyère, hameau sous la dépendance de Tubise, a été

surnommé d'abord ~~MMVMs P! (la colline Baptiste Riche?) d'un de

sespremiers habitants, puis la MoM&t~M &<MMy<M'~à cause de la montée

un peu rude, tout au commencement.
En vertu de cela, Bruxelles fut appelé le second Paris et le petit Pa~M;

Liège, la métropole de /ajB~M a'<M< Tournai, la ville ~f~oMc~clotiers

(cinq clochers); Anvers, la ville des statues; Gand, le M~me/M'~ belge;

Bruges, r~MK'MWM ~<M<<~Voy~;Rupelmonde,la~<M~M~ca<o~etc.

e A la droite de la rue Montagne de la Cour, en montant, nous dit
M. Joe Diericx de Ten Hamme, dans ses 5ûMMM~ ~M vieux Bruxelles, il

existait anciennementdeux ruelles l'une, qui n'existeplus, portait le nom
de ~M~< ~'Ë~M~des parce qu'elle conduisaità cet étang, situé place
du Musée l'autre ruelle fut baptisée et rebaptiséed'une foule de dénomi-

nations d'abord elle prit le nom de rue du Sommelier ou du BoM~/t~, puis
de rue PaK~McK<; enfin, elle fut longtemps connue sous l'appellation

vulgaire de rue des Cocus, ou ~M des T~M Coc<M, parce qu'il n'y avait alors

que trois maisons dans cette rue, ce qui devait singulièrementflatter leurs

propriétaires. Cette dénominationayant été signaléeaux autorités « comme
blessant la décence)), elle fut remplacée, le 3~. janvier 1806, par le nom
moinscompromettantde~MMM~,qù'eIleporteencoreaujourd'hui. ))



Les auteurs latins étaient remplis de ces variantes ou définitions du
nom local.

En voici quelques-unes aux allures plus correctes DKrMM<M!O~KM colonia

(Narbonne), 7<MK'~ ~r/KV/M (Leucé), C'o~o~M Claudia Co~M ~~Mx~ (Lugdu-
num), D<K/<! 7?o~M (Rome), D~'MM~a <7~ (Thèbes), Gallia B~
CMM~, To~~(ta Gaule Narbonnaise, Celtique, Cisalpine), etc.

Par des auteurs plus modernes, Paris est appelé la .B~/Mf MO~Me,
Constantinople, la belle ~M< Smyrne,Ia~ J'0<'MM<, I'a'~7 /K~/o~-
l'Egypte, Ie~)~<! /M~; Avignon, la 7?ow~?~aM~.

En Italie, les Appennins furent surnommés il dosso o"7~/M (le dos de
l'Italie); là Sicile, !7~«MM~7~~(Ie grenier de l'Italie); la Lombardie, la

,<w; ~OM)M del Po (la grande reine du Pô); la Toscane, 1*~4 ~'M ~M/M
(l'Attique italienne) Florence,l'f ~7M<M(l'Athènes italienne) Padoue,
la n'iM ~;i~-M (la ville d'Anténor); Milan, laPa~o~' (la ville de là crème);
Rome, la città delle sette fo~M~ (la ville des sept collines), la città M~a ou la
«~ ~f~M (la ville sacrée ou la ville éternelle), etc.

On dit communément: Bo~M dotta (la savante), G~/o~ /a~~a
(Gênes la fière), ~s~M bella, connue aussi sous les noms de A~MM
~M~o (Reine de l'Adriatique), città dei dogi (ville des doges), etc.

La surnomination pe~t convenir à de simples objets et même à des
parties d'objets. En tout pays de langue française, un pardessus d'étoffe
légère n'est plus qu'un f~f-~oKM~, et un débit de liqueurs est dit
vulgairement, à Bruxelles, un ~c-M~.

La ~o/'&t ca~fM&de Rome,par laquellesortirent les trois cents Fabius,
fut surnommée ensuite porta scelerata, et des statues antiques telles que

~o~OM C~M, ~oJ/OM Z.~M et ~o~oK 5'<!M;'o<M, eurent leurs noms
propres renforcés d'autres noms attributifs qui en sont le commentaire:

A Rome, Ma~M et Pasquiuo, noms appliqués à des statues anonymes,
ont une foule d'autres noms qui sont leurs titres et qualités. Après quoi, il
ne -faut plus se surprendre si M<MKM& objet d'un culte innocent, fut
plaisamment surnommé le ~<wM'~ &cM~oM J3~f~f6'.

Les faits d'ordre moral et politique, les dates, les guerres, les batailles,
et même les traités de paix, sont nommés d'abord, puis souventsurnommés
une fois ou à plusieurs reprises.

La fameuse bataille de Courtrai est encore plus connue sous le nom de
bataille des ~~M. Le traité de i3o5, entre Philippe le Bel 'ét les Flamands,
reçut, en Flandre, le surnom de traité d'iniquité.Le jour néfaste (2 mai i3~),



où tisserands et foulons se livrèrent, à Gand, un terrible combat, s'appelle

~MjfH wM<wA~ (le mauvais lundi). La guerre de 1272, entre les bourgeois

de Huy, de Liège et du Condroz contre le duc de Brabant et le comte de

Luxembourg, n'est plus connue dans l'histoire que sous le nom de guerre

de la F<:< Le pacte inaugural entre les villes brabançonnes et Jeanne et

Wenceslas fut désigné, dans le Brabant, sous le nom de ~~Mf-E~
~M M~M'~fM, blijde ?~OM~. L'accord momentanéconclu à Tongre, entre les

CAt~M~ et les G~WK~, après 1637, est connu sous le nom de~-v fourrée.

Le traité d'Utrecht (i7i5) stipulant que les Pays-Bas catholiques servi-

raient de barrière de sùreté aux Provinces-Unies contre la France, ne fut

plus désigné que sous le nom de traité de la Barrière. Enfin, le traité conclu

à Londres, le i5 novembre i83i, entre le roi des Belges et les souverains

d'Autriche, de la Grande-Bretagne,de Prusse et de Russie a été dit Des

MW~tM~articles.

Les lois et les chartes reçoivent aussi des surnoms, depuis les temps les

plus reculés. Exemples pour la Belgique la loi M~'f (~M~ changée) de

Jean III de Flandre contre les abus de la force privée la loi de MK~M~f de

l'évêque de Liége contre Pierre Andricas,et la lettre de MM< Jacques,nouvelle

charte promulguéepar Adolphede la Marck et abrogeant la loi de w~M~.
Dans ces derniers temps, la loi de 1879 sur l'instruction primaire fut

appelée par ses adversaires la loi de malheur. Enfin le suffrage universel

vient d'être nommé l'aM~ et trois R servent à désigner le triple

système de la représentation proportionnelle, de la représentation des

intérêts etdu referendum.
L'emploi du sobriquet tient surtout à la répugnance invincible qu'on

éprouve chez le peuple à se servir du nom de famille qui est relativement

plus récent et plus aristocratique.On lui préfère généralementle prénom

à cause de sa brièvetéou de sa plasticitéet de son caractèreplus individuel.

Au surplus, l'emploi d'un nom vide de signification demande déjà un assez

grand effort pour lui en associer un autre. ·

Un. prénom de fantaisie, modifié plus ou moins profondément, fait

souventpartie du sobriquet, ou, ce qui est plus rare, en prend la place, à

lui tout seul.
Parmi ces prénoms, les plus usités, à Bruxelles, sont à signaler

(Jean), ?M (Pierre),~(Joseph), M~ (Marie), M~ (idem),Nette (Catherine),

T~M< (idem), ?'<!??<' (Jeanne).
Cela rappelle de bien près la mode adoptée dans le grand monde de



débaptiser les serviteurs et les servantes pour leur donner un nom de
prédilection, plus harmonieux à l'oreille du maître, plus modeste ou moins
susceptible de confusion. Tels sont Télesphore pour Albert, Annibal
pour Léon, Marie pour Mélanie, Céline pour Amandine, Andromaque

pour Julie.
D'autres fois, comme dans la Bible, les noms du père et du grand père,

mis à la file l'un de l'autre, permettent aussi d'écarter le nom de famille
et de lui substituer une série de formes plus sensibles à l'intelligence, ce
qui est le principal but du sobriquet. Aussi, à Rhode-Sainte-Genèse,Pie
f~ 5~~ M~MMM désignera Pierre fils de François Jean et Mie !MK Pie !~K
~MM M~HMM fera connaître qu'il s'agit de Marie fille de Pierre qui est le
fils de François Jean.

Ces circonlocutionsne sont pas faites pour effrayer l'homme du peuple
qui, laconique à ses heures, rhéteur quand il veut, préfère d'être prolixe
plutôt que de parler un langage peu expressif et apparemment
conventionnel.

Le véritable nom du fils se combinant avec le sobriquet du père et
vice-versa donnera naissance à des formes mixtes telles que celle-ci D/ar~

<-M bindé (Jacques, fils du surnommé CM~ ~<K~).
Sigart a aussi observé, dans l'ouvrage cité, que les sobriquets se trans-

portent des parents aux enfants. « Ménage, dit-il, dans son D~MMMt~
étymologique, rapporte que dans les villages du Haut-Languedoc, aux
environs de Castres, les hommes n'ont que des noms de baptême. Pour
désigner quelqu'un, ils disent Pierre de Guillaume, ce qui semble, dit-il,
rester des Grecs et des Hébreux. Nos paysans (des environs de Mons)
procèdentd'une manière analogue Jusqu'à ce qu'un enfant ait reçu un
sobriquet propre, il est connu par son nom de baptême, joint au sobriquet
paternel ou maternelpar ~OM, del; ce sera, par exemple D/MM ~M MMM

<M< (Jean fils du mangeur de chats). Supposez qu'un sobriquet spécial
lui soit imposé, et cela arrivera toujours tôt ou tard, par exemple Soritte
(souris), cela deviendra:Soritte du ~M (Sourisdu mangeur de chats). !)

Cette consuétude est intimement liée à un ordre de phénomènes analo-
giques qui consiste à désigner la personne par le degré de parenté et par
son âge. J'ai trouvé, en effet, à La Hulpe P~- ~H/a~ (Pierre le fils) à
Tubize :-el~OM ~M ~~M~M(le fils.du surnommé Cul d'Araignée), el
~<MM'M CM<LoMM (le fils de Charles-Louis), el Co~'M ~'D~M (le cousin de
Jacques), oJ~ <~ CoKM'M ~'D/~M (la fille du cousin de Jacques).



En Picardie, Cadet devient parfois une désignation inséparable du nom
d'un frère puîné Cadet Z.<M/~M, Cadet &nM~, etc.

Dans les séries dynastiques des comtes de Flandre, de Louvain, etc.,

on trouve l'applicationdu même procédé. L'histoire enregistre, entr'autres,
les noms suivants Arnoul le Vieux, Baudouin le Jeune, Arnoul l'Enfant,
Louis l'Enfant, Henri 1~ le Vieux, Henri III le Jeune,Godefroid II le Jeune,
Godefroid III le Duc au berceau.

C'est ainsi qu'en russe, Alexandrowitch,Petrowitch, Joanowa, Serghey-

ewna désignent, sans autre notice, lés fils d'Alexandre et de Pierre, les

filles de Joan et de Sergey(Serge).
Les dites désignationspopulaires, malgré leur simplicité, sont plus que

sufHsantes, dans un village ou dans les quartiers populaires, pour nxer

l'identité d'une personne et rendent inutiles tous les autres expédients de

t'onomatologie. Mais, il y a plus, elles deviennent absorbantes et exclu-

sives quand un mariage a lieu dans la commune entre deux époux ayant
des sobriquets, et que Tomcier de l'état civil doit en afficher les noms,
d'après l'extrait de naissance, les personnes désignées dans les publica-

tions risquent fort de passer pour des inconnus, si l'événement n'est pas
ébruité par d'autres moyens.

On peut poser en principe, sans crainte de se tromper, qu'en général

tout le monde a des sobriquets. A Rome et dans ses provinces, depuis les

dieux et les empereurs jusqu'aux derniers esclaves, tous les êtres à figure
humaine étaient pourvus d'un ou plusieurs sobriquets. Jupiter, à lui seul,

en comptaitplus de cent C~~MKM, D~a~MMH, .EM~tM, etc.
Aujourd'hui, à la ville, dans les faubourgs, à la campagne, tout se passe

à l'avenant, mais les ~MOK~M abondentsurtout dans les humbles demeures
d'où sont bannies l'étiquette et les convenances, et où les lois naturelles se
donnent libre carrière.

Je ne veux pas dire par cela que l'appendice antonomasiqueépargne les

patriciens et autres représentants de la haute société, car les surnoms
historiques tels qu'ils se révèlent,par exemple, dans les formes Scipion,
/K-<!M~ Henri, le Hardi; Agnès Sorel, D<M~ beauté; Napoléon,
G~H< Napoléon, le Petit; Rothschild, le ~~MMf< Jérôme, P/OM-OM;

Victor Emmanuel, G<M~OMo/ Bismark, le ~w~~ de j~/ le cocher

~E«/'o~; Ferry, le ro~MOM, etc., sont là pour prouver le contraire. Mais

dans ce domaine ia forme du sobriquet devient savante, prétentieuse,
guindée; elle est moins indépendante ou offre moins de fixité. Elle est la



consécration de la notoriété dans le mal comme dans le bien et pèche par
ie trop de culture et l'absence d'originalité.

Dans la littérature, les pseudonymes, les cryptonymes, les hétéronymes,
les noms de guerre se rangent aussi, comme autant de variétés artificielles,

encore plus outrées, à côté du type principal, à la fois populaire et
spontané.

En ville, c'est surtout dans les quartiers populaires que les noms
d'emprunt foisonnent et étalent leur opulence en guenille, aux mille
bigarrures, car le peuple aime la parure symbolique, cherche à tout com-
prendre et ne veut jamais renoncer à la notion des choses quand elles
s'énoncent par des mots obscurs.

Les plus favorisés dans ce milieu, par ces légendes de l'individualité
humaine, sont les hommes qui se mettent en évidence par leurs vertus ou
par leurs vices. Elles sont très fréquentes dans la catégorie des hommes
tarés, des repris de justice.

La difformité, la gaucherie et l'excentricité sont aussi un prétexte à
sobriquets.

Dans ce dernier cas, le sobriquet est souvent une insulte qui reste
attachée à la personne qui l'a provoquée ou qui l'a seulement subie.

Cependant, je le répète encore, le sobriquet est dû non tant au besoin de
ridiculiser les personnes prises à partie, qu'à celui de les désigner intelli-
gemment par des attributs et qualités ou par des faits auxquels ils se
rapportent, afin de ne pas se méprendre sur leur caractère authentique.

Il est vrai que Littré nous dit que le sobriquet est un surnom qu'on
donne à une personne, soit par dérision, soit autrement et qui est fondé

sur quelques particularités de corps et d'esprit; mais l'idée de dérision
n'est que secondaire et outre qu'il se fonde sur des qualités physiques et
morales, le sobriquet a pour cause toute action éventuelle.

Littré nous dit aussi que « le sens primitifest coup sous le menton; tandis
que le sens figuré est propos railleur, bon mot et surnom )). Puis, ajoute-
t-il « malheureusementcela n'apprend rien sur l'étymologie. ))

M. S. Bugge n'a pas été du même avis; en suivant la succession de

sens proposéepar Littré, il a rebâti à nouveau l'étymologiedu mot. Voici

comment

« Du Cangecite, dit-il, au mot .Ba~<e passage suivant qui remonteau
X[V siècle « le suppliant donna au dit Michiel deux petits coups, appelez
M~~&~MM,des dois de la main soubz le menton. )) Au xv:s siècle, on trouve



les orthographes ~~K~ et ~M?~. Le composé M~-&W~,M-M~

est analogue au français sous-barbe, coup sous le menton, et à l'espagnol so-

~c. L'étymologie du mot en question s'explique, peut-être, par un syno-

nyme italien sottobecco, coup sous le menton. Un diminutif 'soUobecclzetto

répondrait complétement au français lequel me semble issu

d'une forme antérieure ~c~ proprement petit coup sous le bec.

Pour l'insertion de 1' comparez ~t~~Kf/t~ ~'w~~ vrille, etc.

«
L'orthographe sotbriquetestdonc due à un faux rapprochementavec sot. »

Scheler se ralliant, avec quelque réserve, à l'opinion de Bugge, est natu-

rellement obligé d'écarter l'étymologie de Ménage, qui tire ce mot sobriquet

de ~~n~ ou de <~ acquis par dessus, ainsi que celle de Diez,

qui y voyait un composé de sot et du vieuxfrançais (mauvais drôle),

égal à l'italien ~'f<-7~o (petit âne).

Somme toute, l'explication de Bugge est la conciliation entre deux

manièresde voir celle de Littré, moins la timidité,et celle de Diez, duquel

il retranche quelque chose.

Le sobriquet est donc une forme concurrente de surnom et en même

temps un développementparasitairedu nom qu'elle discrédite d'abord et

qu'elle finit par supplanter.

Cependant, on peut perdre un sobriquetde même qu'on peut le changer

et qu'on peut en avoir plusieurs à la fois.

Il y a des hommes qui sont poursuivis par la fureur des sobriquets,

comme il y en a d'autres qui sont victimes de maladies contagieuses.La

fatalité se mêle à leur sort, même dans les menus détails que comporte une

distribution de termes faisant fonction de noms propres. A Bruxelles, on

m'a cité un de5~ inséparable de de Krol, malgré son double état-civil de

contrebande. A Tubize.Co~ ~'D?' pour les uns, devient, pour les

autres, D/A- ~< Cu M)~. Par un cumul de nouveau genre, dans la dite

commune, la même personne est appelée&~ (sauteur), P~< (péteux)

CMfM<.Ailleurs B~c et Peléservent à désignerun seul individu.

C'est ainsi que Jean l'Aveugle, roi de Bohême et comte de Luxembourg,

a été appelé plustard le Roi de la Paix.

La classification s'imposantdans toute chose, même dans cettepartie de

1'onomatologie quej'appelerai r~o~MKM~, on peut toujours établir

qu'au point de vue des personnes il y a trois grands systèmes de sobriquets

en présence les A~~K~ ou patronymiques, les o~K~~ et les



Les ~M'~ou~o~M~M~, dont j'ai déjà.parlé, sont~M~ ou
Mi~Mf~M~teIs.

Pour les /M~:i'a;~ droite ligne, je renvoie aux sobriquets de famille.
Dans les /M'< voie indirecte, je place, par exemple, de ~-aM~ (le

cancre), ainsi appelé parce que son père était un marchand de poisson, et
Z.Kf~ -S' ~'MK, fils d'une personneconnue seulementpar son ancien
état.

Il importe de dire que ces deux subdivisionsen comportent d'autres et
ainsi de suite. Celle des M-i~M directs peut, par exemple, se bifurquer
en ~M~' et (K'coM~M et cette dernière en formes ~K; ou antiques et croisées
où un nouveau sobriquet se greffe sur l'ancien. Exemple de zotte t~M
kat (le fou fils du chat). Le mot fils est sous-entendu.

J'appelle o~M~, les sobriquets qui tiennent à la nature même de
l'individu, à ses habitudes et au milieu dans lequel il vit, quelles que
soient les causes de l'M~'M~.

J'appelle, au contraire, accidentels ou éventuels ceux qui dépendent d'un
fait isolé, d'une circonstanceimprévue et fortuite et qui proviennent d'une
appréciationsubjective, fausse ou vraie, de la part de ceux qui s'arrogent
le droit de la fixer au moyen d'un signe commémoratif.

La classe des o~M'~ offre, peut-être, le plus grand nombre de subdi-
visions. Je n'en donne que les principales, toujours, bien entendu, au
point de vue local.

Ces sobriquets sont suggérés

10 Par une partie du corps, considéréecomme vile ou disproportionnée
~<M Ne-tas (le nez), 77~ Z.~ (bon flam. lip, lèvre), C/~M f~M~ (bon
flam. Oo~K poot, oreilles et patte), (tête et derrière),Bo~ (bon
nam. ~7~ la petite barbe) (i).

P~f ~c, el P<!MM (le ventre), l'Artia (orteil). dit diable et r~~<M
del 7?K~ ~'7~~ (de l'enfer), MM~ (pars pudenda muliebris),C/M~o~
(pénis).

On peut y ajouter Gros Nez, Bras de fier, Tiesse pelée (tête pelée), Z,a~
~'M (longue-jambe), Pees (tendon, appliqué à un homme fort), les 14
(étabUssementtenuparysœurs).

(i) Je place à la pi-etniere ligne les sobriquets flamands et à ta deuxième les sobriquets
wallons et français.



Les formes sans adjectifsont la clé explicative du surnom de Philippe III

à la Z.MW (marquisde Namur) dont on ignorait l'origine.

Avecplus d'évidence, s'embranchentdans le même groupe BaudouinIV

Belle Barbe (comte de Flandre) et Régnier au Col (comte de Hainaut).

2" Par la taille A7mM (petit), L<M~ (grand), Dikke (gros), de A'fM~ (bon

flam. de korte, le court), M~o~ (petit homme).

PW< Louis, Catherine du Gros, el gra;id Batisse, el Z.~ (la grande

Elisa), el jLo~f~ (la longue perche). El Lo~~ ou est un nom porté,

dans une localité wallonne, par une femme et par tous ses enfants, pour
lesquels on ajoute habituellemeutautre chose. Exemple EJ gros del Lo/~f.

30 Par une qualité physique de ZK~ (bon flam. ~KM~, le noir),

B~M~ Mie (Marie la blonde), B~M~ (le petit brun), Z: Triene (Cathe-

rine la noire), Rosse ~o/M~ (Soleil roux), .M~ MM~eM~ (bon nam..St-/M<w

ma~NM~ (belle petite madame).

La B~fK-n<M~, Belle femme, Belle madame, Belle fo~of~M~ Mt~MM~,

J°MM~M.

A" Par un défaut corporel ou par une innrmité T~' (petit Baptiste

le gras), 2~'w~ Doo (Josse l'Aveugle), Scheele (louche), Kaal (chauve), 7'~
kak (Baptiste caca), Bolleke vet (boule de graisse), den (le bossu), Neleke

~M<&M< (Cornélius le vomisseur), Z.<MMM ~~o/M (Guillaume le grêlé,

littéral. l'éponge).
j~M~ (petite borgne), Antoine le louche, ~MM sourd, 7'<<~ (bre-

douilleur, nom porté dé père en fils par des individus dont un des aïeux

était vraisemblablement atteint de ce défaut de langage), Cacard, P~/
(péteux, et de là la signincationngurééd'homme bruyant).

Parmi les seigneurs qui ont régné dans les différents Etats de la

Belgique, ce sont surtout les et les ~M'&M qui dominent.

5° Par la similitudeavec certains animaux, ce qui est trcs fréquent Jan

de Zs~M (bon flam. zwaluw, hirondelle), Susse de Mac~ (bon flam.

nachtegaal, rossignol), Susse den Beer (l'ours), Teeve (bon flam. teef,

chienne), ~~<tK~ (bon nam. disteiwink, chardonneret), ~M& (poule),

&M~M~ (chien louche), .L~~ (bon flam. lam, agneau), den Os (le bœuf),

'~M.E~ (l'âne), Z.MM (pou), LoM'o~~ (le petit Louis sauret), G~M~

(verdier).
BaM~L~K~~oM(l'écureua), Cô (le coq), s'appliquant à un

hommeayantdusuecésaupresdesfemmes,(lerat),7tc~(roite!et),

~M!M (grillon), ~~F~M~~M(Flore du veau).



6" Par similitude avec d'autres personnes, de préférence célèbres, pat
personnification et rapprochement avec des êtres surnaturels Peter C~o~
(personnage populaire dont le nom a été appliqué à un boucher), J~K
Dood (Jean le mort), ~M Duivel (le diable), Bazoef (type marollien).

L'7-f~ca~. A~o/MM, BMMa~ jB~ Ravachol, J~M<w, ~M/M
N~M'!7 V sur ~~OM~ ~M Broek, le ~'M~~BCM~7~

7° Par des images empruntées au règne végétal et minéral P~ Boe-
A~M~ (bon flam. P~ ~K~oo~, Pierrot petite ~:M~), ~K Pataat (Jean
pomme de terre), C~o~~ (petit citron), Mie ~<~ (Marie chou de
Bruxelles), yaM Krik (Jean cerise), .~M P~Mt (bon flam. y~o~, Jean
poireau), Spi)toge (bon flam. ~.MM~ épinard), de ~œ (le mercure), Lood
(plomb).

Carotte, Af<M Salade, L~/yM, Po/;M~ ~YM~ (pomme de terre). D'/OM~
signifiant navet et chou, selon les localités, est un sobriquet très ancien
d'une personne, porté à Soignies par les descendants, surtout du sexe
féminin Thérèse del DyoK~f, Lisa del D7<M~ etc.

8° Par la nationalité et le lieu de provenance de Duitsch (l'allemand),
.D~M MM ~K~~M (l'allemand d'Anvers), F~;Mc~MM (Français),

V~t~ (Flamand), Waal (Wallon), G~ (Gantois), .B~(Bru~
geois), ~M Boesdaal (nom d'une ferme), ~J?~MM7E~~ (le rouge
d'Angleterre).

Po~~MM, ~a//MM J'J5'c/K~~(le Flamand de l'écluse), Malaise (villageprés
d'UccIe), dit Sec P<!c/K'(nom d'une prairie), Toulouse, L'~KMfMM, Le Malinois,
MOH~-5'<!MMMf.

Les noms et surnoms tirés du pays de naissance ou d'habitation sont
innombrables dans l'histoire. C'est ainsi que nous trouvonschez les anciens
des antonomases et des formes extensives telles que D~ M~ (Apollon
de Délos), C~ojM~ ~j~ (Jupiter adoré au Capitole), ]~'c ~fM~.<
(Varron de l'Atax), C<MM P~~MM (Cassiusde Parme), et, parmi les plus
récentes le D< ~M. (Robespierre), le Co~ (Napoléon), l'Abbé de
Périgord (Talleyrand), le G~OM (Gambetta), le ~M'6'M7~(Crispi), etc.

go Par les rapports de famille Pauske(le petit papa), de (l'orphelin),
de O~M~ (la grande tante), O~ (vieux petit père), Moéier C~~ (la
mère Campy?), 7?ûMPo~ (femme dont le mari s'appelait Léopold), Z~
A'o~'K (Gilles le cousin).

P~t,MoM?MH~' (oncle), ~<M dit Brasseu (Julienne nlle du brasseur),



Thérèse <~M Dt'~ (Thérèse, femme du surnommé Dieu), Z.~t des Ba~t~
(Rosalie aux bâtards), la Veuve, C/M~ (Charles père).

Les sobriquetspatronymiques ont une place toute indiquée dans cette
subdivision.

10" Par un trait distinctif, par des qualités morales, et par le caractère

jFtTMMfAwMH(Français), cabaretierde Droogenbosch,le seul de son village à

baragouiner quelquesmots de français, Pagadder (le noceur), JLoMM~f <M

B~~ (Guillaume le honteux), Pladde (le vaurien).

jB<M ~MM, DcM~ ~~<& 7'opM. /M<~ (le pataud, le-lourdaud),
Gf~M~ (hargneux), B~o~Me-a-fM, homme qui à l'air d'avoir une ~o~M

(broche), c'est-à-dire une tige, un pieu, au derrière, de façon à marcher

raide, tout d'une pièce.
Les princes des différentes maisons régnantes de Belgique tiennent

beaucoup de place dans cette rubrique. Je signale entre autres
Arnould III -le Malheureux, Baudouin VIII le Courageux, Jean II le

Pacifique, Guillaume 1er le Bon, Guillaume II le Hardi, Henri II le

Magnanime, Henri III le Débonnaire.
J'ajouterai ici Baudouin IV le Bâtisseur, Henri 1~ le Guerroyeur,

Jean 1*~ le Victorieux,Jean III le Triomphant et Jean, comte de Nevers,

appelé Sanspeur.
A cause, peut-être, de la partialité des historiens, les princes distingués

par leurs défauts sont très rares. Il y en a, cependant quelques-uns.Tels

sont Gothelon.duc de Lothier, dit l'Indolent, et GuillaumeI< comte du

Hainaut, dit l'Insensé.
11'* Par unevertu extraordinairevéritable ou supposée Toc~'mM~ (le

sorcier), de Heksje da petite sorcière), jSM~ (littéral. Joseph
le mangeur de sang).

Et .DfMMM (devineur), el Batteuse de M'~s, Dy~K~ M~ (femme

qu'on croit capable de rendre bossu ou boiteux quelqu'un), el Macrale (la

sorcière), ~'E~'MMMCMM(le nécromancien),Gourmanci (idem. ailleurs).

Les noms des divinités et des saints ont souvent des surnoms ainsi
conçus. Exemple Notre-Dame Af~M~, nom qu'on donne à la Vierge de

Miraumont, où les mères vont en pèlerinage pour obtenir que les enfants

m<MïA~<i!bien.

Tout récemment, un Américain, Frank Melbourne, qui se dit ou qu'on

croit capable de faire pleuvoir à volonté, a reçu, dans son pays, le titre de

~NMMM~ou fabricant de pluie.



12° Par des vices et des passions Loorik (paresseux), Za/ /<~ (buveur),
Zot (fou, sot), Totteleer (bègue), Mieke den ~)MK~M/' (litt. Marie le voleur
de chiens, bon nam. Af~ ~o~~f~ z~~ Nelle (Pétroni!!e la
saoulée), dm Do~ (le vantard, le menteur).

Le G('K/M, ~M~t (le vaurien), el ~o«~oK (le gourmand), /YK~t
(['enrage), Cac/M-a-~o<M~ (coureur de nlles, littéral. ~f~~
~'c~~).

i3c Par les habitudes et par la tenue F~M doo (sale Josse), ~K
P~~ (Jean le coileur), F'MMM EM~~M~ (dégoûtant Emmanuel), vol

wc~ (bon nam. ~M!~Mû~ Jean plein de boue), de Schieve ~(Jefle
tordu).

Poli (lustre, surnom appliqué à un ébéniste), le F~MtK/ Potchette (petite
tache), femme incapable de travailler sans faire des taches, d'où T~'1Pc~~ (Augustin, fils de Potehette), Thérèse Pichatte (Thérèsepissat).

14-° Par la religion: &wfKM (Israélite), J~ (idem), ~~u~~ (pro-
testant).

Salutiste, Protestant, le bon C7~~K, le ~<!MMM CM~ (l'homme irré-
ligieux).

15° Par la profession anciennement exercée de G~~o~~(bon flam.
de g-MMHf!le vitrier), Matroos (matelot), de G~ (le guide), B~M~~
(le brasseur), Plekker (Joseph le plafonneur),Pie de M~~ (b.on flam.
Pie de M~M~ Pierre le maçon), ~M .S~M'M~ (Jean le couvreur), Ri de
6'fA~Kaw~ (Henri le menuisier).

Piot (fantassin), Po~~ D~~OM, Cerkeleu (fabricant de cercles)
ZnM~~ le Balayeur.

Dans un village du Hainaut, CoM~ Soudard est un vieillard très connu
ayant été soldat et parlant toujoursde ses faits d'armes.

16° Par la personne qu'on anëctionne ou qu'on sert Karel Mie C~<'
(l'amant de Mie Crolle), Too~ M~a~M (Antoine, serviteur de
Walraevens).

Afs~ ~M Co~M~ (Marie au service d'un surnommé CcM~ couturier),
M~M~~M~M(servante d'une famille ~LoMMM<),Babette, (amoureux de
Babette, diminutifd'Elisabeth).

L'histoire nous renseigne, à ce propos, qu'Antoine fut appelé C~~MH
du nom de Cytheris, comédiennequ'il aimait.

17° Par la chose qu'on aime, qu'on fabrique, à laquelle on ressemble et
surtout par des comestibles :P~ (petit pâté), Speck (Iard),J9/o~M~



(bon nam. M~~H, boudin), Mie Kees (Marie fromage), Ho~ Muller

(Mulleraux chiens, c'est-à-dire amateur de chiens), Nette Mostoet (bon flam.

JVf~ Mo~<t~, Catherinemoutarde).

Afafanw, Poèf (poivre), G~M sel, Go~M (en wallon tarte aux pommes),

Petit lait, Madame Cc~MM~ et A~M' F~M~~ (mère et fille), Cigare,

Cigarette, Co~Me~ (gâteau spécial, en pays wallon, pour la fête de Noël),

Pistolet (sorte de petit pain).

i8? Par la boisson qu'on vend ou qu'on boit et par sa quantité M(M~

Z.<t'e (bon flam. Moeder Lambic, la mère lambic), y<!K Cassis, Mieke Streep

(demi-verre).
jB<'M/'M~ diminutif en patois de Bruxelles de M~'M ou ~M~ (bobine),

avec la signification de petit verre d'eau-de-vie.

C~aM Faro, le ~c~a~ (buveur de faro), le (buveur de

genièvre),M<!fM f~KM (la buveuse de café), Go~~F~Hfe (goutte d'eau-

de-vie).

19" Par l'objet employé de ~<~ (le petit sac), Mie ~'«[< (Marie

seringue), Mie Cabas (Marie cabas), Mie /M~ (Marie balais), Pek

(Joseph poix, dit d'un cordonnier),Pie ~a~ (Pierre à la tasse, un buveur),

P<M~ (petit pot), Mie Pillztle.

Par/bM~ <MM' Verra d'bos (verrou en bois), B~K~ d'fier (partie de la

cliché), Bo~ d'lusse (boite de cirage), Ma~MM, P~~M.

20" Par l'argent manié et par un terme de jeu ~<~ Koeke K~M

(neuf de carreaux), ~o~f ~M(dix de carreaux),~o~/tM (terme au jeu de

cartes).
Mastoque (cinq centimes), d'Gigot(un centime), Foratrziue à yard (fontaine à

liards), Quatre sous, Susse P< (Françoispatard).

La classe des sobriquets ~c< est peut-être encore plus variée dans

ses subdivisions que celle des c~HM'~M; mais je me borne aux plus

intéressants.
Ces sobriquetsprennent occasion de se former

i" Par un ~M /M~M', un cuir, une mauvaiseprononciation, une fausse

liaison, etc. Cassisme (catéchisme),Mo jo (~aa~y~ mais oui), Ah! OK~' (ah!

oui).
CcsMM(cochon), ou -S~ (appliqué à une personne qui avait dit a qui

dînent demain .MaMwe (femme qui prononçait pour

cheva!),GMm~(5emelle).



Un ancien inspecteur de société fut appelé MaMOMt pour avoir adopté

comme mots de prédilectionmais oui réunis en un seul tout.
2° Par un mot intercalaire ou de prédilection Doo azue (bon flam.

yo~wM6' Alzoo, Josse donc), 7~' (?); Jef GM~~c~ (bon flam. God M~ofMMï/,

que Dieu me damne !)
~K'M-~M~y~ !'o!M, Louise OMM~ (pour comme ça), No peut-être, Po~~

Didi (point de Ludivine), Monsieur M'c~ï, Co ~M (encore mieux), ~KMt

(ce n'est pas vrai).

On appelle le D~MM~, dans un village de la banlieue, un restaurateur
qui parle toujoursde dresser celui-ci, de corriger celui-là.

3° Par une parole maladroite, une exclamation typique ou une phrase
quelconque j5~<M~ 7 is te wo~ (Baptiste c'est trop tôt).

PM~-ro~K~M~(votre coquemar coule), T'a l' vache (tu as la vache), Nom de
~owf/ (juron wallon), Bo~ à clous, surveillant d'école ainsi nommé parce
qu'en se réveillant par un bruit soudain, il s'écria, en s'adressant aux
élèves « que faites-vous là avec votre boîteà clous! a

~° Par un jeu de mots nu amphibologiehomonymique .L~/MM-L~~
(Guillaume agneau).

Fa-F~ (Julia), Le père Boom (Van den Peereboom), Mo~~«<M~(Moruanx),

C/~OM (Chapot), Dubois (un menuisier),Bédèle-Bèdot (Adèle), par rappror
chement du mot wallon bèdot (mouton), Pain à la grecque (GRÉGOIRE).

5° Par l'aspect de l'habit porté (redingote), Broek (culotte), Hoed
(chapeau), ~MMM~ (Jean casquette), y~Mc~o~,Bo~ (culotte).

El ~oM~-co~ (le jupon ro~ge), el Z.OM~MMM (la longue chemise), el

C~M-M (la chemise crasseuse), el Crasse-cotte (le jupon crasseux), el

C~o~, G~M à &o~ (Auguste aux bottes), Louis Casquette, Gilet.

6" Par la manière de porter l'habit de M~c~' .M~ (sac de laine), Scheel

~M~ (chapeau de travers).
El CoK~-Afa~oMM~ (le pantalon court), ~'<!M~ &M~M~, Af~'oMM~ a ~M~~

(culotte à l'envers).
7° Par la suite d'un malheur grand ou petit M~ s~ pour Mieke es M~

(Marie est mouillée).
CM-~o& (derrière écrasé),Mau ~~M (mal tombé), CMJ-MM(cul à l'eau),

d'où: Marie du eu J'MM, Gusse du CM J'MM, etc. Pour ce dernier sobriquet,
il y à cependant lieu de croire qu'il aété donné a cause de l'habitation
construite dans un endroit humide, marécageux, au bord de la Seine. Si
c'est ainsi, cela rappelle les Ca~-M~~Ma de Venise dont j'ai déjà parlé.



8<* Par un fait auquel on a été mêlé et par l'action elle-même ~c/M~<-

~Ht~ (Montaigu), nom d'un cabaretier organisateur de pèlerinages dans

cette localité, 6'<MM ~o/~ (François pront), Mie (Marie crédit), Mie

/aNn/Y (Marie tapage),5M<)' <(jetteen-bas, appliquéà un homme énergique).

&<M<We (nom d'un agent qui a constaté un suicide), CoH~ ~o~'OM~, le père

T~M~)~,M< C~/M~~ (niaiserie).

9" Par un titre d'emprunt bien ou mal appliqué ~a~M~ (petit capi-

taine), Mie ~M <nwM (bon nam. <~ <a~, Marie l'avocat), 5' (le

créateur), D«c (le duc), 3~K ~~MM (J~~ prince),~OM~K~ (lepetit ~M),

~M ~OM'(Jeanleçuré),y~K~M~,jB«~M~~(le bourgmestre),

C~aa~~f (le garde champêtre), de GM' (le guide).

.B~CK, MtKM~, D~M P~'&OK D~M, P~ CK~, P~<t, Mft~HM~<i!M

CoM& ~4~~c~, jBa~K ~M Loo, le C~K~M, M~M~, Ca~~t' 7?o~ des

~'Mm<x, Comte ~f/aK~. Les familles des P~HCM, des DM~s~, des B<M
sont surtout nombreusesen pays wallon.

Un qualmcatiftrès usité est encore celui de Mf~w (maire), s'appliquant

à un richard d'un quartier ou à l'homme le plus connu l'M~M/' L~M,
rM~~f~~<c~'EMg~rM~M~~MP~etc.

10" Par l'endroit fréquenté: Mie GK'~ (Marie cabaret borgne), .K7~M

~cMm< MM Be~~ (le petit bancroche de la barrière), P~MM .H~MM (ayant

servi à Londres dans un de ces établissements).

j?o~ JM~M (Roch du Bois, pour avoir demeuré près d'un bois), T~M

.SMMMs (nom d'une brasseriedans le centre de la ville).

il" Par un nom emprunté à une chanson populaire et aux pièces de

théâtre:AfM~<o~ (Marie Coton
C~<M- ?<&?, FaM .BJ<M~ LoM~M, le La ~7~, la MM:

Ca~i~M, ~HMM la M~ Po~ct, C&~ B~<!M, le .L~MK~,
B~/< ~CMM.

ïz" Par ironie et par antithèse ~M ~K (bon nam. ~M

MM Mw, Jean, le fort de loin), .R~ (géant, dit d'un petithomme), jK~MMM

Z«~ (bon Bam. ~OMM~ littér. ange de travers).

LaM~MM~M~ (une borgne), ~M<t~~M(UtiIaid garçon), Louis

B~ (un bossu), Jean Petit (un colosse), ~pM~~MM~(unfarceur).

Après <~e~ai de dassincationagnpmihastique qui pourra être modin~

et étendu à a première occasion, il he reste plus qu'à donner quelques

listes de sobriquets d'âpres les professions dès personnes auxquelles ils se

rapportent.



BOULANGERS, MEUNIERS

Susse Spuek(b. n. ~ooA) François fantôme
Cardinal
Meteko (pour Mcrtcco) le singe deranc.aam.
De Blonde le blond ~M ou~
De Vlondeerer le flamand (mêmesignif.).
De Zot le fou
De Pot la compôte Aphérèse de com-DeKrume(b.n.~w) le tordu pôte due à une
De Lang le long prononciation
De Vos l'homme roux défectueuse.
Cassisme le catéchisme Mot mal prononcé
Lued(b.n.~ plomb
Ravachol

Les corrélations entre la profession et le sobriquet n'étant pas imma-
nentes ni seules en cause, c'est surtout à titre de document que je dresse
ces tableaux.

ARDOISIERS, COUVREURS

SOBRIQUETS TRADUCTION REMARQUES

Jef centime

Blanc
Jan de Schoiledel~ker Jean le couvreur
DeWitte le blanc très blond
De Leper (b. a. lepel) le cuiller grand mangeur
De Lange le long
De Rosse le roux
De Rosse van'tEngland le roux d'Angleterre
Lammede Spons Guillaume le grêlé
Légume
De Burgemester le bourgmestre
Gusse à bottes Auguste aux bottes



~m~<HO<&~)~ j~
!.R<Me"Polqe!:e ~l"~ Ros&petit~aul:(?)(?) 1~ :i

Pie denDiefPierre le voleur h

SOBRIQUETS TRADUCTION REMARQUES

Spek lard
Muis souris
Pie Fiksch Pierre l'adroit M< le fort

Le Faquin
Schepper le Créateur

BOUCHERS, ABATTEURS

De Smous le juif
Le Lutteur
Scheele Toone Antoine le louche
Kleubes lourdaud?

Marquis Pain sec
Pie den Beer Pierre l'Ours

Pater Caloen Nom d'un homme
populaire employé

comme surnom.

CABARETIERS, CABARETIÈRES, HOTELIERS
ET GARÇONS DE CAFÉ

JandeNeus Jean le nez
Jan den Boer Jean le paysan
Jan Paillasse
Le gros Cul
SçhueMadameke (bon S. la belle petite madame

s~Mo~at~~)
Moeier Lambic (bon n. la mère lambic

MO~Mc)
Jan Trompet Jean trompette
Jan vol Moor(b.n.M Jean plein de boue



CIGARIERS

Den Borstel la brosse
Luike Boestring Louis le sauret
DePladde le vaurien
Parapluie

COCHERS
SOBRIQUETS' TRADUCTION

Koéke tien dix de carreaux
REMARQUES

SOBRIQUETS TRADUCTION REMARQUES

Le Capucin
Le baron Schofelink (bon le baron copeau Ce cabaretier avait

n.-St-~K~M~-) commencé par
JanFIits Jean flèche faire le commerce
Baptiste Boulet des copeaux.
Jef Kasak Joseph casaque
Drieske Mol Petit André, la taupe
KobePieGo(b.n.~M Jacob de Pierre le Sale

Pier Gao~?

Strop corde
Susse Canif François canif
Bette Lawijd Elisabeth bruit
Jef Krut (b. fi. kroot?) Joseph betterave
JefBugutte(b.n.&) Joseph bigot
Blondin w

Cadavre

Jan der dood (b. n. ~M Jean de la mort
MM ~M dood)

Ballekens les petites balles
Doo Alzoo Jodocus ainsi
Scherpenheuvel Montaigu Nom de lieu.
Boschkool braise
Zille Bogijn (b. n.G!7/M Gilles Béguine

B~/M)
Fransmans(b.n.F~;Mc~<!M)le Français



barbe.
Cheval blanc Cheval possédé
Jef Patei Joseph Pâté dans le tempspar
Koeke negen (b. fl. Ao~M neuf de carreaux le surnommé.

De Glozemoeker (bon fl. le vitrier

SOBRIQUETS TRADUCTION REMARQUES

Den Dobbele le jeu de dés
Monopole
Caviar Nom d'un ours
Point Didi Point de Didi fameux.
ComteAmpetche
Baron Van Loo
Hoor in Alles (b. fl. littér. tout-cheveux

~Mf!M<t/)
SpeInoegeI(b.n.~M)M~ clou d'épingle Un maigre.
Blees (b. fl. blaas) vessie
Ravachol
De Komick le comique
Malaise Nom d'un village.
Comte de Flandre A causee d'une

ressemblance de

m~M)

Krummeningel (bon 5. ange de travers
A~MMM<Me~/)

~tMMaM~')
Baptiste'tis te vroeg Baptiste c'est trop tôt
Uerenenpuet(b.n.oo~'M oreilles et pattes

~~OC~'H)

Papa
BoUeken vet petite boule de graisse
DenBoer le paysan
Là gat (b. fl. gat) en latin CM~ apeytus
Den Pompier le pompier



COLPORTEURS ET COLPORTEUSES

SOBRIQUETS TRADUCTION REMARQUES

Le Roi des femmes
Petit curé
La petite gayole la petite cage
Mie Blondel Marie Blondel
Mieke Streep la petite Marie demi-verre
Pachol
Belle colporteuse Nom de femme

appliqué à un
Babette Elisabeth homme à cause
De geelen le jaune de ses manières.
Kleine moustache petite moustache
Dekmb le crabe, le cancre A cause du père

qui était mar-
Smijt af (de afsmijtën) jette-en-bas, homme violent chand de poisson.
Spits spits (sorte de chien) A l'oreille coupée,
Mie sprok (b. fl. sprot) Marie esprot <M< sardine comme les chiens

fumée en question.
Mie boestring Marie sauret
Mieke den honnendief Marie le voleur (sic) de"

(b.n.MM~oM~ chiens
vegge)

COMMISSIONNAIRES,DEBARDEURS,GARÇONS DE COURSES

Petitrouge
Dewollezak le sac de laine
Parapluie
Kasseul (b. fl. ~M~-oJ) la casserole
Ravachol

Jan Parade Jean: parade Homme ner.
Luper-botte (b. fl. Joo~ botte qui court ou le stù- Danslepremiercas

~f~ou ~oo~&o!') pidequi court lesobriquetserait
Court-toujours de composition



SOBRIQUETS TRADUCTION REMARQUES

Pietje-les-yeux hybride.
JandeZwolu(b.n.aJK~) Jean l'hirondelle
Susse de riachtergoel (bon François le rossignol

fl. tMcA~gaa~)

Susse den beer François l'ours Type grossier.
Bon Jean
Susse prute François~M~At~M-

/M~M)
Arduintje (b. fl. ~~M:~) Chardonneret Petit homme.
Saint Roch
Lapin Aime les lapins.
De schelle fretter le mangeur de pelures
Piet)eBoekenot;e(b.n. Pierre la petite faîne

~M~NOO~)

Jan moeis (b. fi. mais) Jean la souris
Jan paraai (b. fl. Jean poireau Aime le poireau.
Pié genoffel Pierregironée?
Le petit Louis
Jan den Drafderm (b. H. littér. boyau de marc Grand mangeur.

jM/Ka~)
Henri de lup(bn.~) Henri la lèvre Alaboucheénorme.
Dezweer l'ulcère
Jan calotte Porte une perruque.
Jefkedebloed&etter littér. Joseph le mangeur

"de'sang
Koppekeduizend littér. la petite tête au

millier (?)

CORDONNIERS

Jef den boer Joseph le paysan
Boct;e iepetitpot
Den ]a-omm~ het le bancal de la barrière.

-baK'et~Lj"~ ~< ~j~'
~~Katje~L~le~.pettt~chat~



~BRIQUETS TRADUCTION REMARQUES
Jefpeck Joseph poix
Freentje Paris (bon flam. le petit ami de Paris

M'MM~f~M)
L'empeigne
Trepke ?

Deutschkop(b.n.~&e~ tête d'allemand
~)

Baron

Descheele le louche
Deschieve de, travers
De lamme le paralytique
Dekroume(b.f[.~oMM<') le bancal
De dikke le gros
De neus tenez
De pat tje la petite pomme déterre
Dezwette(b.n.~<t~) le noir
De witte le blanc
Debou!t(b.a,~) le bossu
Dek!uet(b.n.~ooi') ~<-K~
Dekruk labéquille
De rosse leroux
De kluch le sac
De zwette Triene (b. fl. Catherine ta noire

~'a~T~MM)
Depuet(b.n.~) la patte
De blonte Marie Marie la blonde
Dezot le fou
Deboer le paysan
DeLan.ke(b.6.~H~) lelong
Dekeute;(b.n.) le court
~Desmoe~r~~ la gueule
,DeNapotéon/

COUPEURS DE PEAUX



De doch (b. fi. ~Kt') l'Allemand
Deuiteeder(b.n.M~~<~) le phtisique
Wanne kabas Jeanne cabas
Mie kees (b. fi. ~<!<n) Marie fromage
Muurke (b. fl. nroorke) petit maure
Trintje la petite Catherine
Platneus camard
Dikke Nette grosse Catherine

Katoentje petit coton
De pompier le pompier
De mayeu (mayeur) le bourgmestre
De duuve (b. fl. doove) le sourd
De snoek le brochet
De Nette Fortuun (b. S. Catherinefortune

jFMMM)

De bruin hol le derrière brun
Den konyntje le petit lapin
De champeter le garde champêtre
De kesse (b. fl. A~ la cerise

De kapiteintje le petit capitaine
De kees le fromage

Pirotje le tout petit Pierrot
PaMeke(Paaleke?) lepetitPaul
Destijve leraide
De dief le voleur
Debot)e(b.a.~M~~) la petite barbe
Debril les lunettes
Dé blieke (b. fl. blecke) le pâle
De spons le grêlé
De kat le chat
Deppep(b.û.~) la poupée
De kwik fi le mercure
Kopengat tête et derrière



SOBRIQUETS TRADUCTION REMARQUES
Omnibus

Femmeàbarbe
MiecroMe

Miepillule
Btawe commode la commode bleue
MoeierCampy(bonaam. lamèreCampy

moeder C<!M~)

La belle-en-cuisse
Carmen

La juive
La marquise
Le princesse de bel oeil une borgne
Jeanne d'Arc `

COUTURIÈRES, MODISTES, BRODEUSES

Boule-dogue.
Fmnedendief(~) Joséphine le voleur (pour

voleuse)
Dansedu ventre
Lagrandegibrinne(?)
Poepekop Tête de poupée
Mam'zelle Dentelle et

Ruban
Mie Katoen Marie coton

CULTIVATEURS, FERMIERS, JARDINIERS
HORTICULTEURS

Scheele Jan Jeanlelouche
Destoener(b.h.) le vantarde le menteur
De schatterIr l'expert
Dckopere(M) lecuivre~Iecuivré
ben os lebœuf

COURTISANES



SOBRIQUETS TRADUCTION REMARQUES

Jan kriek Jean cerise
Jef Lupkes Joseph de la famille des

petits Philippes.
Susse patâr François patard
Jan Boesdaal Jean de Boesdaal
Lamme moets (b. fl. MM&) Guillaumecasquette
Tiste carotte Baptiste carotte
Suske Colas petit François Colas
Koliek colique

Pauske le petit pape
Chopper buveur de chopes?
Zille kozijn Gilles le cousin
Neele patatje Cornelius petite pomme

de terre
Pie den halve Pierre la moitié
Konijn lapin
Damke de zwette (b. fl. le petit Adam le noir

Damke de ~a7s~)

Jan muis Jean la souris
Jan matroes(b.n.Ma~oM) Jean le matelot
Den blees (b. fl. Ma<M?) vessie
Karabitch macaron
Kiesboer le paysan électeur

s
0; Denboef le vaurien

Bokse culotte
Kaboess (b. ii. Aa~M) chou cabus
Pie knapper Pierre pain d'épice
Lammekedenbloezer petit Guillaumele honteux
Pie kajut(b.n.A<!Mayc~~ Pierrecitrouille
Lamme (b.n.7~) agneau
Ruijghen Doo (bon.flam. sale J osse

~M~O~OCtM)
/Tee~~ ? ? ~L:

Kobe pin~ (b.n.K~) Jacob pia
Tistédënbocr j~aptistplepaysan
Cadols :~j ?/



Smoele trekker grimacier, boudeur
SkandoeI(b.n.MH~) scandale
Nietug(b.n.K~i'~) frivole, vaniteux
Straatlooper coureur de rue, batteur de

Vet oor grasse oreille
J~e fils d'un épicier
Fils à papa

Mais-oui C'est-à-dire w~oM.
Grand Jésus-Christ
Le généra! Boulanger
Dieu le n!s

ÉCOLIERS

SOBRIQUETS TRADUCTION REMARQUES

Loerik(b.n. /KM~) paresseux
Dief voleur
Schune lavabo (b. fl. ~Aoc;: beau lavabo

lavabo)

Smeerlap sale
Spons éponge, g'rêlé
Schele (b. fl. scheele) louche
Schieve(b.-H. de travers
Rot pourri
Nieuze (b. fl. ~Mpo~P) idiot
Beest bête
Stommerik stupide
Luiaard paresseux
Vetlap loque à'graisse, crasseux
Patate nuis (b. fl. nez en forme de pomme de

N~M) terre
Pompierke le petit pompier
Zot fou

pavé

EMPLOYÉS D'ASSURANCE



SOBRIQUETS TRADUCTION' REMARQUES

Henri IV sur le pont du Le Broek est un

Broek petit ruisseau
dans la comune
d'Anderlecht.

Bietmé Barthélémy La personne s'ap-

pelle François.

PtuHppe de Champagne Le nom du peintre
lui a été appliqué

parce qu'il parie
toujours du
Champagne.

Robert et Bertrand Deux employés qui

vont toujours
ensemble.

EMPLOYÉS EN GÉNÉRAL

Caviar L'ours du Cirque
Wuln.

Straffe Jan vanwijt (b. fi. Jean le fort de loin Un poltron.

~~y<M!MMMw)
Toonereeper(pour~- Antoine le danseur

<f<nfM~?)

Groenvink Pinson vert
Praline
Pilule
Spinoge (b. fl ~MM~) épinard

Konijnvert j lapmveit
A cause de sa Ia<-

L'homme des bois A cause de sa lai-

deur.

Dore comptoir Théodore comptoir

FRU1TIËRES, VERDURIËRES, FAGOTIERS, FAGOTIÈRES

~tteschramoule Catherine escarbille



SOBRIQUETS TRADUCTION REMARQUES

Mie catoen Marie coton
Baron schofelink baron copeau
Mie poef Marie crédit

JOURNALIERS ET JOURNALIÈRES

Jandeprins Jean le prince

De zot van de kat le fou du chat
Nette boontje Catherinebonbon
Keké

Jan den duim Jean le po~'ce
Mie gendarme Marie gendarme
Pagadder le noceur
Rat
Lucifer
Beer de rotekop ours à la tête pourrie
De smoel le museau
Pie jatte
Pacha Ce titre de digni-
Neleke de geubbeleer (en Corneille le vomisseur taire turc désignepatois) ici l'homme qui
FIalve man demi homme aime les. femmes.
Konijntje petit lapin
Luppe kassul Philippe casserole
Oud peke vieux papa Le mot peke n'est

autrechose que le
diminutif du mot
fr. ~~(;~)~

Oscar Piton Sujet de chanson
Plattie ou Platteys nez plat française
De zwarten le noir
DeGenteneer 'le Gantois

Den Duitsche(y)van Ant-1'AHemandd'Anvers

werpen
Dekees le fromage



SOBRIQUETS TRADUCTION REMARQUES

Kasac casaque
Slappe-beentjes petitesjambes faibles
Mieke snat (pour is M~?) Marie mouillée ~~M~ pourrait être
Mie lawijt Marie tapage aussi pour M:~
Zatte Nelle Pétronille la saoûlée trois, pers. indi-
Jan pet Jean pet catif de
Pie den duevel (en bon Pierre le diable (couper)

Il. Pieter <~< duivel)

MAÇONS, PLAFONNEURS

De smoel le museau, la gueule
De krol
Jef carotte
Jef de gendarme
Den duiker le plongeur ?
De guide
Pie de mascher Pierre le maçon
Jef de plekker Joseph le plafonneur
Den ezel l'âne

MAQUIGNONS ET MARCHANDS DE CHEVAUX

Scheelejef Joseph le louche
J?'ndenduuve(bonnam. Jean le sourd

J~H~M~M~
Dencakker le foireux
Krummejan (bpnnam. Jean le cagneux

Jb'cstwMyaM)

Cron nez nezde travers
Jan den dief Jean le voleur
Bloempanch (bon nam. le boudin

MM~
;'Charles:lëvoleur~~ ~j J~-

~BicycletteN:J ~~r
Qu~St-çequejevous':1:J~



MARCHANDS, MARCHANDES, BOUTIQUIÈRES, FRIPIÈRES

SOBRIQUETS TRADUCTION REMARQUES
Miekespek Marie lard
Mieke honnekop (bon fl. Marie tête de chien

Nette mostoet (bon flam. Catherinemoutarde

Rosse zonne soleil roux
Lainezephyr laine zéphir
Ministre

Cousine
Tieske vêt Baptiste le gros

MENUISIERS, ÉBÉNISTES, CHAISIERS, CHARRONS, ETC.

Jan de pastoor Jean le curé
Petit bon Dieu

Halte maan halte lalune!1
Jan cassis
De vloes ?

Dragon
Witschapraartje petite armoire blanche
Susse profijt François bénénce
Charel de platte (bonfl. Charles le'faibleoMle plat

Kurken(bonnam.~o~- lapetite corde

Rideschrijnwerker Henri le menuisier
Nom de l'ancien

Bollekevet boule de graisse ministre
Polie poii/
Den duc le duc
Dendui(bonnam.~oo~) la mort
Blok. j sabot 'J.
Jande~papper le colleur
Jefcigare Joséph cigare

Mt~/MH~f);~)

A~'MO.&M~)

Karel den plat)

~').'



PEINTRES

SOBRIQUETS TRADUCTION REMARQUES

Jan de vogelvanger Jean l'oiseleur
Nicolas pastoor Nicolas le curé
Opschapraatje sur la petite armoire
Pompierke le petit pompier
Strootje le fétu de paille
Twaalfsteen douzepierres
Bazoef Type grotesque des
Kobeke le petit Jacob Marolles
Pees tendon Homme fort

PROFESSEURS, MAITRES D'ÉCOLE, PRÉFETS,
SURVEILLANTS, ETC.

Boîte à clous
Piff gros nez
Mortpuant Sorte d'anagramme
Labienus d'un nom de
Calisthène famille.
AI Il s'agit d'un profes-
Bîmdtje (bon flam. blind) aveugle seur de mathémâ-
Pisse-vinaigre tiques obligé
Zizi dine-s-ici d'employer sou-
Fils du ciel vent des termi-
Chibouque naisons en <!J.

Toqué
L'ours
Plat voet pied plat
Wittekees(bonA.!M~ fromage blanc.

~<Mï)



Pacha

De matroos le matelot
Luis pou
Den bult le chaudronnier
Kaë (pour kei) caillou
Slotje petite serrure

Den duc
Kleine kromme van de le petit contrefait de la

L'hommesérieux
Denduitsche~)
Mèmène le petit homme

Lammekezoet hareng doux, Uttér. doux

agneau

PROXÉNÈTES ET JOUEURS

SOBRIQUETS TRADUCTION REMARQUES

Brise-tout
Blondin
Public house brasserie
Paul l'anguille
Le rouquin le requin?
Solo slim Terme du jeu de
Le goulu Whist.
Le faquin
Patat Patate
Louis de guide Louis le guide

SERRURIERS, CHAUDRONNIERS, MOULEURS EN FER
PLOMBIERS

<

TAILLEURS, COUPEURS

bareel barrière



TYPOGRAPHES

SOBRIQUETS TRADUCTION REMARQUES

Le gros
Le grand
Le long
Le bossu
Le nez
Le paysan
LeMalinois
L'Anversois
Parenthèses Aux jambes ouver-

tes en forme de

parenthèses.

Mademoiselle Aux manières eSe-

minées.

L'artiste Compagnon qui se
vante.de ses capa

cités.
DenDuitsche~) l'Allemand

Où l'on trouve le plus de cachet par rapport à la nomenclaturede l'art

typographique, à part les sobriquets, c'est surtout dans les enseignes des

petits établissementsfaisant tête aux grandes imprimeries.Là, vous voyez

encore quelquefois A ~e~M espate, ~M MJ~M, Au cadrat, A /'a~o~f)~~

7<t fM~wJ~, etc.
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DE LA

DÉFORMATION DES NOMS PROPRES

EN .WALLON

En passant dans les langues romanes et dans leurs dialectes, les noms

propres germains, latins ou latinisés ont subi les lois de transformation

phonétique dont l'action s'applique à tous les mots indistinctement.

Mais à raison de certainescirconstancesque nous examineronsplus loin,

les nomspropres se sont en outre modinés, dans leur structure organique,

d'une façon qui leur est propre, pour se fixer dans une forme qui ne
rappelle que de loin le type primitif.

Ce phénomène très appréciable dans les langues en général, se produit

d'une manière constante et régulièredans les dialectes wallons, à tel point,

qu'en ce qui les concerne, il est permis d'amrmer que les noms propres
déformés à peu près employés à l'exclusion des autres rendent plus

évidentes les lois qui complètent celles de. la phonétique et de

l'analogie.
Cetteétude a pour but de recherchercelles de ces lois qui président aux

déformations des noms propres wallons et les circonstancesqui sont favo-

rables à leur application.
Les principauxprocédésde déformationsont au nombre de six
i" L'aphérèse; 2° là réduplication; 3<* l'apocope; ~° la syncope; 5" la

dérivation; 6° la permutationvpcaliqueet consonnantique.~
r

C'est sur la base de ces procédés que se concrètent les lois de

l'analogie. 'h



(i) Dans Bastin la diphtongue nasale de Sébastien s'est résotue en voyelle nasale
La nasalisation mise à~ part, on peut comparer aux exemples ~f (pierre), &ù'< (bière),

~tptëd),~j!<'(s)ège).
(2)BM~apM)'èseifteG<M'&MpourGftAr!t'

Bastin (i) pour Sébastien

Bert pour les noms terminésen -bert, tels que Hubert, Lambert, Albert, etc.

Au féminin Bertine ou Bertène (anc. liég. Biert, Bierte).

B~A

Biel(2)
Bielle (anc. liég.)

Botar, Botin, Boton (anc. liég.)
Braham
Briard (anc. li~g.)

Cadie

Cal

Cint
Colas

Colasse

Colette
Coleye
Cosse

Dalbert
Dalie
DMMM

Donneye
DoMoy~

Pour faire saisir la nature et l'amplitude de-ces phénomènes, nous les

étudierons séparémentdans l'ordre successif précité.
Les noms propres liégeois ont servi de base à ce travail. Les noms

propres imprimés en caractères italiques sont communs au liégeois et au
namurois.

pour Lisbeth

» Gabriel

H
Isabelle

» Lambotar, etc.
)) Abraham

»
Aubriard

H
Léocadie

H
Pascal

» 'Vincint

» Nicolas

» idem

H
Nicolette

»
Nicoleye (le nam. Nicolês)

» Pintecosse

» Adalbert

)) Idalie

~)) Dieudonné

» Dieudonneye

» Edouard

APHÉRÈSE



Driane (anc. liég.) pour Adriane
~<~< » Adrien
Fassin,-6t,-art )(anc.

liég.) » Boi-iif~iceWanc.liég.) ? Boniface
Fachin, -ot, -art (anc. » Boniface

fm< )) Joséphine
Garite » Margarite
Gelène » Angelène
G~~M< » Angélique
Gêne » Eugène
G~M » Eugénie
Gusse )) Augusse
G~~M s Augustin
GM~MM )) Augustine
Hanesse H Johannes(alt.)
Hanèche(i) » idem
laume » Guyaume
lette (2) » Liette (Riette)
7MM~(3) ? Léonard
Z<~oM(3) » Léopold
Jotame (anc. liég.) » Marjolaine
La~ » Adélaïde
I.~K',Laleye(~) » 'Eu!alie
Z.oMM' » Mélanie
Lentin » Valentin
Lestin

)) Célestin
Lexis

)) Alexis
Lia H Cécilia
Lic (5) » Féiix

(t) L's final ou médiat quelle que soit sa provenance se transforme rcgu!iérement en A

aspirée, rarement en <&. En namurois,au contraire,t's fait régulièrement f/' et ne s'aspire
jamais. (V. Gloss. phonotogiqùe, etc., art. <~<!M, ~ft~KM Dialectes, i' livraison.)

(2) V. Ionard, Iopold.
(3) Faut-il rattacher ce retranchement à celui bien connu de initial considéré comme

article tel qu'ilest fourni par les mots aM~'<?Mpour /aMt~ f~K<M< (Matmédy) pour ~«MM?

(4).Mnnat devient régulièrement ~.Exemptes Mf<' pour :<' (nam.), féminin de t'<

(viea~~f~pour~aM'M.etc.
(5) Le passage de ~àt (premier élémentde la consonne double) est relativementrare,

même en~TvaHon.



Liette(i)
~MHCf, Linor (anc. liég.)
Lips (anc. iiég.)
Lisa, lisse
Lisbeth

Lomé

Loméne
Manuel

M~
Mène(anc.Iiég.)
M~~M

Mcr&nce

MM~Mf

M~M(2)

Monard, Monon (anc. liég.)
Naïs

Natole

Nélis (anc. liég.)
Niel (anc. liég.)
Nizet(anc.liég.)
Niquet(anc.liég.)
Norinne
Nardine
Néle
Notet(anc.Uég.)
Pardine
Paye(3)
P/MMMM

P~MM

PoMMM

(i) Le changement de initial en 7 offre très peu d'exemples.On trouve, en liégeois,
~"M ( ente), de )'t)M<t<tM. Le changement de r médial en est plus commun,

(2) 1 disparait commedanser (village),~<:M;s<)'f, gendre).
(3)La.dispa.rition~ de l'r produit toujours, en wallon, des diphtongaisons. Exemples:

~M pour to~M, ~o~M pour /0)'~M<, ~M<~ de ~<f<&M. Dans Gaspard la chute dei')' a. donné
lieu à la segmentationprogressivede a en ae, puis à la segmentationrégressi-ve de < en «.

(anc. Iiég.)

pour Henriette

)) Eléonore

» Philippus

)) Elisa, Elise

» Elisabeth

» Tholomé

)) Philomène

» Emmanuel

a Amélie

ra
Philomène

» Clémentine

)) Emérance

» Dominique

» Maximiin

» Thomas-

» Simon

» Athénaïs

» Anatole
Cornélis

» Daniel

» Denis

» Dominique

» Honorine
Bernardine

» Cornèle

» Arnold ou Arnaud

» Gaspardine

? Gaspard

s» Alphonsine

)) Euphrasie

» Léopoldine



{t)I~sphasesd'atterdtipnont6téindubitaMement:Mn~~ Tt/tf~Ott
acomméncépafuneMsimi)ationvoca)ique,etrpnaterminéparunemÉtathÉsec()))6<m-
nantique.

Stace
~Mw
Tasset (anc. liég.)

A cette liste il faut ajouter M~I.~MMM pour Ma~Ma~Mf, les

namurois:

Dolphine pour Adolphine
Cotes ? Nicolés
Phanie ?

~Stéphanie

Rasse

Thasar
Tholomé,puis Lomé
TMè (anc. liég. Tollet)
Thréne
Thevenin (anc. liég.)
Tinel!e(!)
T<MKtM

TetM~
Toire
Tonne
Thone (anc. liég.)
Tonette
Tir
Te~wM

Toset (anc. liég.)
Truyën(anc. liég.)
Zabai
Zabelle
.Z~~
Sente, Sandre (anc. tiég.)
Z~A
Z~&MM

Zt~f

pour Erasse

» Eustace (Eustache)

)) Estienne

» Istace (Eustache)

» Balthasar

» Barthoiomé

» Bertolè

)) Cathrène

»», Stephen

)) Pétronille

)) Antoine

a Antoinette

» Victoire

)) Antonne

)) Id.

» Antonette

» Victôr

» Victorine

)) Balthasar

» Gertrude

)) Yzabai

)) Isabelle

» Alexante

» M.
» Joseph

» Joséphine

» Isidôre



Sauf quelques exceptions comme D,'MM-D/~ (D/M), D/M; (D/),
M~/M~ (~Mt)M~), ~V<t?;;M, A~~MM .(~M), M~~ (MM pOUl- J)~~), MMM.~
(~), la ~dupUcatiqn~s~prôduittoujours sur~des noms apHérésës..

ËHe s'opère par la :rëp~tition de la consonnemiti~Ie du ~Mm aphérèse et
de la .voyelle qui .suit immédiatement cette .consonne. Cependant H arrive

Polyte
Tru
Zirée

Les Montois

Clet
lonore
Nastasie
Tanislas
Torien
Zabeau <,

A Tubize (Bmbant)

Gêne
Tàfe
Prien
Phonse
Tor
Toyen
Mond
Phémie

Les Luxembourgeois

.:P~

DédieZ&
Comme on le voit, la réduction aphërétique ne laisse subsister souvent

que]aderniéresyHa.bedunom.

REDÛPLIÇATION

pour Hyppoiyte
Gertru

» Dësu'ée

pour Anaclet
Léonore
Anastasie

') Stanislas

H Victorien

))
~r Isabeau

~t'

pour Eugène

» Gustave

M Cyprien

< Alphonse

» Victor

s Victorien

)) Edmond

» Euphémie

pour Léopold

u Frédéric'
)) Déséré(de Désiré)



(t) La disstmitattpn vocaUque que présente ce nom s'explique par la règt~.que nous

avons annONGéeen tète de cette l!ste.B~</< est ta redupiication de t'aphérése Beth, de
~.Mi~~cette fois.etnon!plus de ~Ai'~ L' !"i'

quelquefoisque la consonneinitiale répétée est accompagnée de la voyelle
qui la précédait dans le nom non aphérèse. Isabelle donne par aphérèse
Belle et par réduplicationB~M~ Elisabeth devientB~A puis Bèbeth. Mais on.
rencontre aussi BAbelle (IsAbelle), BA&~ (E/MA~A).

BébeUe
Babette
Bébel
B~~

J?a~A
Bibeth~i)
Cacâl
Cocosse
Didine
Dodote
ZM~M

jF~M
Gt~g~KÏ~

Tatâve
Latas
Jqè
JLa~Lâ!eye
Lol&(t)
Loloirime

LeM&!

Mèmène
M«nt<, Mémeye
Mèmeye
AfM'M/t

Nanesse,NanécheNanet'
Nanon_Nén~

Bèbeth

pour Isabelle

s Id.

» Gabriel

)) noms termines par -&~

» Elisabeth

s Id.

)) Lisbeth

a Pascal

» Pentecoste

» nomsen-~MM

? Adol pour Adolphe

H Isidore

a Joséphine

))
Augusse

)) Gustave

a Nicolas

s Jojëpourjoséphe
M Rosalie

a» Carlot

M
Gér6me(?)
Charlotte

H Philomène

H
Euphèmie

a RëmëyepoûrRemi

H Emile

H Hanesse

M Jeannet

x Jeannon
o Dteudonné



(i) o< devient regatiérentent.oK,co<<tm.een français MM variantede <:<)<.

(2) remarquez les r~d~ticationg~M~ët Tonton qui s'opèrent avec la voye~e nasale.(~Gw~~dMMe~G~~K]M~G~M~

Ninie
Neneye
Nônard
~Vo~c~

Nonold
Nanold
Nènette
Nénelle
Nenotte
Nanon
P~M~jP~~M
Pôpôl, Po~OM(i)
Tatâve
Tatène
Tathias
Tati
Tintin (2)
Tonton'
Titine
Titon
To~
Totole
Toutou (3)
Vava

Vivi

Z~~A
Zizi

A cette liste il faut ajouter les namurois Guiguitte, Gaguitte (Magiite)
IoyQt(GuiHot),Mama(Emma);

Les montois Susule (Ursule); Dodofe (Adolphe), Titisse (Baptiste)
Tutur (Arthur), Zonzon (Suzon)

Les luxembourgeois ;Nénesse (Ernest).

pour les noms en-M~

» Dieùdonneye (fém. de Dieudonné

)) Léonard

» Léonore
ArnoldnId.

» Antoinette

)) Cornèle

» Ernotte (Arnould)
'a» Arnou(Arnou!d)

)) Phlippine

» Léopold

» Gustave

»
Cathrène

') Mathias

)) Mathi (Mathieu)

» les noms en -~KOU-M

» Jeanniton pour jeanneton

» les noms fém. en -~MM bu -~M?~

» Jeanneton

M- Victôr

)) Anatole

)) Gètrou (Gertrude)
)) Serva (Servais)

H Olivi (Olivier)

H ` Joseph

))
Disi(r)(Dési:ë)



Parmi tes noms qui se déngurent par ce procédé de réduction, il faut
distinguer ceux qui suivent les lois de transformationphonétique générale,
en perdant ou contractant quelques éléments vocaliques ou consonnan-
tiques, par suite de leur contactavec d'autreséléments et ceux qui se voient
amputés d'une ou même de plusieurs syllabes.

Nous ne donneronsà cette place que la liste peu nombreuse du reste
des noms appartenant au troisième groupe

Baltus
Bertho, Biertho
Berto, Biet~o (anc. liég.)
Bertolè
Bertholet (anc. !iég.)
Brihe
S'~ Gode
Cluy
Elisa
Josse

Juthe (anc. liég.)
Luge (id.)
Mâce
Nik (anc. liég.)
Séba
Vérone (anc. Hég. idem)
Vierne (id )
Woot (id.)

Le namuroisNapo(Napoléon)vient s'ajouterà cette liste.

Les considérationsqui s'appliquent à l'apocope sont applicables aussi à
la syncope,
Abteti pour Adalbert
Bietmé a)¡ Biertholomé

APOCOPE

pour Balthasar

», Bertholomé

» Id.

» Id.

') Id.

» Brigitte

» Godelive

» Chrysostome

» Elisabeth v

n Joseph

» Judith

M Ludger.
» MâçuHn

» Nicolas

H Sébastien

» Véronique
» Id.

)) Wauthier(GautIuér).

SYNCOPE



Biertremeit (anc. liég. et anc. nam.)1

Biètiène »

Erar (anc. liég.) »

Ferri (id.) »

Linette '))

Lens(anc.Iiég.) »

Thënard(id-) »

Téche »

Biertho!omé
Biertholoméne
Everard
Frédéric
Lionardinette
Lorens
Thévenard (de Stephen).
Théréche (Thérèse). 11

DÉRIVATION
1

1

La dérivation s'opère par l'adjonction de suffixes diminutifs, augmen-
tatifs et péjoratifs au radical simple ou déformé.

Tels sont -<M., -MM, -~M. -et, -ette. -ot, -otte. -CM. -MM.

-asse. -<M'
Bablène (Balbine), Bernardène, Biethelène (Berthélemie), Catin

(Catherine), Chrustine, Clémentène, Houberténe, Jacquelène, Julin,
Mâculin, Sèvrin,

Catinette (Catherine), Colette (NicoJe), Gillette, Jojette (Jojë, de
Josèphe), Linette (Léonardine), Lorette (Laure), Mngriette (Magrite),
Pirette (Pierre), Noyette (Noëlle), Janquet (Jean), Nanet (Jean), Raquette
(Pascale), Market (Marc).

Chariot, Charlotte, Margot.
Bebion (Elisabeth), Caton (Catherine), Mayon (Marion), Jenniton,

Titon (idem), Oudon (Eudes), Piron (Pierre), Nanon (Jeanneton).
Colasse.
Cornélisse, Gilisse.
Gillotin nous offre un exemple de combinaisondes diminutifspar ot et M.
Les diminutifsjouent actuellementun rôle assez enacé, car leur emploi

n'a plus grande utilité. Mais dans l'ancien wallon leur fonction avait une
importance telle qu'on rencontre très peu de noms propres qui ne
comptent au moins six dérivés.

La dérivation résultait alors de l'adionctiori des Sumxes:
-a~(-ard,.art,-ars).M(-ins).–oi'0i'~(-oz,-os, -outtë).

-<M< (-ons). -MJ'. -<M~. -M. -oye.



Et aussi des combinaisonsde suffixes -MOH (-~M<M~ -<7/OM,-<
-~Mt, -M~, -~M~ (-MMK~ -~MM/), -elet, -elette, -o~~ -M~~ -0~, .~)~ -K,

-elot, -elotte, -<M<; quelquefois de la répétition du même sufîixe
-o~,

-AR (ard, ars, art).

Ancien tiég. Ernar et Hernar (Arnould), Alphard (Alphonse), Fassar
et Fachar (Boniface), Gilar, Godar (Godefroid), Hanar(Johan~ Jehennars
et Henaid(Jehen).Hubart(Hubert), Huart (Hugues), Juliar, Jacquars,
Lybart (Libert), Lowar (Louis), Michelau pourM~M~, Nykar (de Nik,
forme apocopée flamande de Nicolas), Nisard (Denis), Pierar et Perar
Oudar (Eudes), Pollar, Renar (Reniers), Rocart (Roch), Simonar et

Simar,

Thiriar, Wilkar (du Bamand Wilkèn, Wiltem).
Ancien namur.:A]ar,Girar,Ouriars(Uhic).
Ane. Hég. et nam. Colart, Jakemart(Jakème--Jacques), Jamar, PhëKp-

par, Frankart, Jossar, Massart (Thomas), Michar et Micha, Henrard
Ottàr (Eudes), Pirar, Stassart, Stevenar, Thonar (Antoine), Wilhemar.

-IN (-M~ <!MM).

Ane. !iëg. Aubertin, Berthelin (Barthelemi), Godefrin, Gomn, .Godin,
Hannesin (Joannes),Hus.tin (Augustin), Hubin.Jamin, Jehannin, Janin,
Jennin,Jehin(Jehan),JuHn, Lambin, Leupin/Massin (Thomas), Paulin,
Robin, Sandrine (Alexandrine), Simonin, Stellin, Stevin (Stephen), Thd
massin et Toumsin, Thonin (Antoine), Watrin et Watin (Gauthier).

Anc. nam. Jehennin, Hennin, Gobin (Jacob), Gilbin. Gilin.
Ane. liëg, et nam. Coun, Jakemin, Johannin, Josinne, Perin, Phelip-

pins,Stassin.

-OT, -OTTE(-o~o~).

Ane. liëg. Berthelot, Fassot (Boniface), Francotte, Giliot, Giliotte,
Ghuiot,Guyotte, Hansotte(Johans), Henot (Jehen), Hennot, Hubot,
Jacqupt,Jas:otetJamotte,JehannotetJeannbt, joirot (George), juliot,
Ka~Iotte(Cathenne),Ï~not(Leonard),Libot~Mathot, Markotte
(Marc-1- .M~o~rp nrrâ~heyot mr; ~Nih de Nicolas), Pérot, .Philippot,~Mat~,jMato~~Michè!ot,(N:ik ,de Pérot, ~PhitippQt,
Paquot, Renbt~, Seryot, StevenOt, Massotte (Thomas), M'arnot, War-



notte, Wérotte (Geri), Wilmot, Wilmotte, Guillot, Lambot, Parotte
(Gaspard).

Anc. liég. etnam. Jakemottc, Gillot, Piérotte, Philepote, Stévenotte.

-ET, -ETTE (- -~).

Anc. liég. Aubinet (Albin), Angmete (Agnès), Balduinet, Barbette,
Colet, Colsonet, Deniset, Ernekinet (du flam. Erneken), Glikinet (du flam.
GHken), Girodet, Goffet, Hanet, Hanset, Henquinet, Henriet, Henri-
quet, Hubinet, Houet, Hùet et Huwet (Hugues), Jacquet, Juette (Ivette),
Jeannet, Jenet, Josset, Kinet (i) Linet, Louet et Lowet, Marquet,
Magriette, Mariette, Masset, Martinet, Michiet et Michet, Niquet (de Nik
pour Nicolas ou de Dominique), Paulet, Piret. Phelippet, Pasquet,
Pakette, Raskinet (Raskin, de Raes.aphése de Coenraets), Roquet, Renne-
chonnet, Thibanet,Thieret, Thomassetet Masset, Thonet, Toset (Baltb.a-
xar), Wilhemet, Wilhemette.

Ane. nam. Colète, Jehennet, Hennet, Nolet (de Anolet pour
Anatolet).

-ON (-0~,

Ane. Hég, Francon, Stepon (Stephen), Guyon, Aelisôn (Alicè), Drion
(André), Ernon (Arnould), Badrion.(Baudry),Bemadon,Nicolonet Colon,
Denison, Desiron, Frison (Fritz), Gilhebon (Gilbert), Géradon, Jakomon,
Johannon, Jennon, Kathon, Lambons, Linon, Louon, Mathons, Mariori
et Maron, Miquelonet Michaloh (Michel), Nicolon, Otton, Odon, Peron,
Phelippon, Rasson, Robron, Sandron, Simonon, Stienon, Toumson,
Thohon, Gaton (Gauthier).

Anc. nam. Amarion (Amaùry), Warnon, Guyon, Henon,Isabi)Ion,
Wairons(Gery).

Ane. liég. et nam. Henrion, Piron, Pierron, Masson, Thirion, Kathon,
Wérion,Jakemon,Gilo!ietGilion.

-EAL(*MJ,<MJ,-MM~)
Godefrineal, Frenay (du précédent), Goseal (Gosuin) Hannecheal

(i) Dans ce nom le thème ~M peut avoir comme origine la terminaison diminutive
Sam. &<!«(ait. c/t~ qui setencontre tréquemment en walton.(Têts Lambrekin, PerMn,
Raskin, !Ren)<in, RobeMn, etc.), elle aurait pris ici la t6nctioinl'un substantif et signi-
<iMait<~tMr<&,comme ~semMel'iNdiquer le passage de Hemricourt (Jk~cif des Nobles &
~f<t<y<)cttéparM.Body:Kineten&ntd'IdouletausstKineazsestrères.



(Johannes), Haneckeal, Henrekeas, Houbea, Piereal, Robeau, Xherveal
(Sen'ais), Honoreal.

Anc.nam.:YernaI(Arnou!d).
Anc. liég. et nam. Philepeal, Gilotial et Giloteal.

-OUL

Ane. !iég. Henrioul, Hansoul, Gerardoul, Ansoul, Bietroul (Bier-
tremey), Coisoul (Colson), Idoul (Ida), Massoul, Thonoule, vVathouI,
Tassout(Istace),GérardouI.

-OYE(-oM).

Ane. liég. Cunoye (Cunégonde), Ccye (Gatherine), Hanoy, Henroye,
Hombretoye (Hubert), Maroye, Gatoie.

Ane nam. Henoîe, Bodenoïe,Lamboïc, Maroye.
-IS (-isse, -~M)

Anc. !iëg. Clarisse, Cornelis, Danis (Daniel), Frei-yse (Frédéric),
Francis, Halwinis (Heiwi), Jeoris, Marcelis, Gilis, Rennewis (Renier),
Simonis.

-MOMjHustinon,Hubinon, Jacqueminon, Goninon, Lambinon, Colli-
gnon, Goffegnon.

-M/, -~OK, -~7/M Gobiilon, (JacobiHon),Anseilloii, Gielon, Gobillon,
LambilIon,LambeUon.

Ane. nam. :Matheton (Mathieu) et Mathilton.
-<M~ Mathonet, Peronnette, Pironet, Thirionet, Massonet.
-M~ Collinet, Jacqùeminet, Ju!inët, Jaminet, Hubinet, Lambinet,

Goffinet, Robinet, Stassinet,Co!ignette(<K<!M.).
–oÔM~Gitotia,Guinotin,Lmotin.MM.Hannotm.
-MK~Hubinot,Jaminot.
-~Mo~(inouï, enou!):Godegnou!et'Gôdenonl, Franquignoul, Han-

kignoul.
-c~~JamoUet,Jaconet,M'atholet.

Evelette, Idelejtte, jQseIettë, Geletté, Gontelet, Joriet, Otelet,
j <~udeletie,~Rade!ei,~Pidet.K".,1' "'L. J"

-<~ Hen~oteà!, iBarotea! (Bar.. i), Francpteal, Giloteal, Hanûtea!,
Libbteal.



-MMa/Coimeal.
-o~<M! Giloton, Hanotoa, Jamoton, Ubottcm.
-~û;< Ernetton.
-o~OM Gilardon.
-~f Jacquelar.
-a~M Collardin, Gilardin.

-elotte, Bodetot, Emelotte, Mathetot, Ph-
-Jacotot.
-Coletet.
Quelques noms terminés en son (choit) et en /MM ne doivent pas être

confondus avec les noms terminés par les sumxesoM et M. Pirson, Gilson,
Ren]dn,Pierquin.etc.;Iesanc. nam. Warnechon, Huwechon, Rine-
chon sont formés les uns par l'adjonctiondu mot germanique sohn, fl. zoon
(fils), les autres par l'adjonction du suffixe diminutif germanique chen,
n.ken.

La plupart des nomsque nous venons de citer remontent au xin~ siècle.
C'est vers cette époque que les surnoms ou doubles noms. commencent à
faire leur apparition dans la langue d'oïl. Généralement les enfants
portaient les noms et surnomsde leursparents. La nécessité de les distin-
guer les uns des autres fut une des principales causes de l'éclosion des
noms dérivés et donna à ceux-ci l'importancequi fut la source, de leur
multiplicité. M. Body(f):cite ce passage du-o~~A~pMM~
de Hemncpurt, qui nous donne nettement l'explication du phénomène

de M. Istace de Many, second fiis de M. Istace le vieux Francliome de
Hoignoul, est né Stassin,. de Stassin, naquit Stassart; de Stassart,
naquit M. Istace de Pousseur. » Entre Istace de Hoignoul, Istace de
Mahy et Istace de Pousseur. iln'y a pas de confusion possible tous

trois

sont désignés par les terres ou Jes nefs dont ilssont titulaires; mais entre
le second Istace et ses deux descendants successifs, il n'y a point de diffé-
rence, tous sont de Many. Pour les'difFérencier on a eu recoursà.la
suffixation.

Parmi les modes de déformation il faut encore signaler le procédé qui
consiste à juxtaposer deux noms propres soit complets, soit déformés
d'après les types que nous avons examiné plus haut, de telle sorte qu'ils

(r) Ëtuaë sur tes noms de famiUe/etc. jB«~M~/(; ~0; //t~M & i'/i'Mt/;ov.Ku7-'<3''s.t.IV.i879.



aient une tendanceà former un agrégat onomastiqueet à donner naissance
àunnomnouveau.

Tels sont

Anne-Beth, Anne-Josèphe, Anne-Jé, Anne-Mareye, Jean-Baptisse,
je3Ln-Chry, Jean-François, Jean-Gille, Jean-Henri, Jean-Jacques, Jean
Joseph, Jean-Lambert, Jean-Noyé, Jean-Pierre, Jean-Joseph, Mareye-
Agnès, Mareye-Aily, Mareye-Anne, Mareye-Bàre, Mareye-Beth, Mareye-
Cathrène, Mareye-Cosse, Mareye-Foi, Mareye-Ida, Mareye-Jè, Mareye-
Joseph, Mareye-Leinne,Mareye-Jojé, Mareye-Louise,Pure-Jean.

Tous ces noms ne nous montrent qu'unesimple juxtaposition.
Mais voici deux séries de juxtapositionscompliquées de déformationqui

nous présentent toutes les transitions entre le point de départ de cette
agrégation et ta compénétration réciproque des éléments primitifs
Mareye-Jenne, Maré-Jenne,Ma-Jenne, Bajenne; Mareye-Josèphe,Mareye-
Josè, Mareye-Jé, Marjé..

ALTÉRATIONS PHONÉTIQUES

Il reste maintenant à passer rapidement en revue les déformations
d'ordrepurementphonétique.

Comme les noms communs, les noms propres subissent des altérations
par la chute ou la permutation de voyelles ou de consonnes médiales ou
finales

L'apocope, que nous avons observé plus haut dans une de ses formes,
est phoné~que dans les exemples suivants, qui peuvent se ranger en
plusieurs groupes

Groupe en-ou-
Augussë, Bâtisse, Modesse, Sitvesse, Cosse (Pentecoste)
Le-groupe en suit la même loi

Erasme devient Ërasse.
Groupe eh-&~ ou-~ devenante:
Ltgî, Ogî~ OUv!, Hogï~Wathîou GatM, Zavî.
Groupe eh -~devenant j`
Lamb~,Houbiè,Robié.



Un grand nombre de noms propres se réduisent par apocope simple:
Elle a pour effet de faire tomber la dernière phonème du nom propre. Si
le nom est terminé par deux consonnes, il en conservera une, si, au
contraire, il est terminépar une seule consonne, le nom apocopese ti-ouvera
termine par une voyelle, qui, par suite du phénomène, se, simplifiera le
plus souvent, tout en s'allongeant, ou se diphtonguera quelquefois.

i~' GROUPE, Noms terminés par deux consonnes
Adol(e), Ansél(e), Bar(e), Geôr(e), Mater, R(e)mac, Mithe!(]e) ou

Méthel(le), FéIic,pourAdolf(e),Anse)m(e).Barb(e\ Georg(e), Martern(e),
R(e)macl(e), Mathitd(e). Félix (= Félics).

2e GROUPE. Noms terminés, par une consonne
-<M(d), devenant -a.
Biernâ, Courâ, Evrà, Gei-â. Jaspa, Linâ (Lionard), Médâ, Richâ.
-M/(f) ou -ol(d) de venant-cet-CM.
Gengô,Gegô(GauguIf);Mengo, Mengeo, Mègeo (Mengotd); Mai-cou

(MarcuIf);Radou(Rad.u!i);Ernou(Arnold).
Aili, Ayli (anc liég. Aelie, Aelis, Aeli, Aielis, Ailis, Ayli, Elis, Elys);

Baitri, Gétrou, Waltrou, Marceu, Michi, Noyé, Pau, Vidâ, Thibâ, Paquai,
Grigô, José, Jâgô, Coimé, Heiwi, Mathisalé, Oriet Ouri, Wâbeu, pourAdeta-ide' (ancien Iiég. Ailid, Aleyde, Adetaye), Alic(e), Béatrice,
Gertrud(e), Wa!trud(e), Marcet, Michel, Noël, Paul, Vidai, Thibaud,
Pascal, Grégoir(e\ Joseph, Jacob, Corneil(ie), Hedwig(e), Mathusalem'
Ulric, Walburg(e).

La syncope est vocalique dans les noms suivants:
Baitri, Carlus, G'râ. Magrite, D'nihe, Lisbeth, Lihâ.'Ph'Uppe, Rmeye,

Salmon, Diédné, J'han, Jenne, pour Béatri.-Carolus, Géra, Magarite,
Dinihe, Lisabetli, Lionâ, Philippe, Rèmcye, Salomon, Diédonné.

E!Ie.est consonnantique dans les noms
Abin(Albinus), (anc. liég. Abin, Aubin), Bàbe,Châles, Hâlin, Mâçuim,

Ernotte, Maleinne, Magarite, Mayon, Mayanne, Phoyin, Bride, Wâbeu,
pour Barbe, Charles, Hadelm.Marçulin. Ernold, Madeleine, Margarite,
Marion, Marianne, Pholien, Brigitte, Walbeu.

Dans les noms Biètrand, BiétMéne, Bietmé, la syncope de 1'~ a déter-
miné !a segmentationdétente, suivant la règle générale;



PERMUTATION VOCALIQUE

Voyelles toniques
En général !'< tonique des finales -MM et -M se change en è comme dans

les noms communs (gordène pour cortina, couhenne de coquina, farènede
farina; maladeye, atomeye, comedeye, etc.)

Exemples Bablène, Gusténe, Cathrène, et même Mithellede Math~da.
Laleye, Mareye, etc.
Ensuite
ErnM<, Andn, Blase, GMde (Claude), Jasper (Gaspard), Marceit, MarccM

Mamutf), Mèthelle (Mathilde),. Michi, Nicolès, Paquai (Pascal), Piet~r
(Peter), Popca (Léopold), RadoK. (Raduif), GétroK (Geitrude), Wattros
(Waitrude),Wy<!me (Guillaume), Zabai (Isabeau), Saro(Sarah), Rogne, à
rapprocher de la forme Royenne (Reine).

Agrafa pour Agrippapar assimilation régressive de i en

Voyelles atones
~dile, Aldigonne, B~rthotomé, Cicile, Ennocint, ~motte, Brnou

(Arnold, Arnou[!dD. Du<dné, Dièdné, F~min (Fumm). Gègo (Gangulf),
Givâ, Hubert, Jthan, Lionard, L-iopold, Mâç~in, Mehtelle, M~htelte
(Mathitde),Menrice, Orban, Oremus, Pétrinelle, Siba (Sébastien!,Thiodore,
Thièdore, Thosar (Balthasar), Tho~mas, Tourinne (Victorme), Ugène,
Wâb~(Watburge).

PERMUTATION CONSONNANTIQUE

Consonnes initiales
Bajenne (Majenne), Balite (Marite, de Magrite), Bathias (Mathias). Gopé

(Popé de Pompée), .DiopoM(Léopotd), Glâde (Claude), G«i)Msse (Gillisse),
~âIes(Châtes),yaspar(Gaspard),~émeye(Rèmeye)

Consonnes médiales
Agrafa, Bè~oit (Bênoit), Helwi (Hedwige), Malcus (Marcus), Quoilin

(Quirin), Balite (Marite).

Consonnes finales
BrMe (Brige, de Brigitte), Dini~ë (Deniset, Dinik, Qerta~e, Gert~

(Gertache~ÀtdigonMe(AMigonde).



Différenciation par diphtongue
Ben<ye (Benoît), Eloye (Eloy), Maroye (Mareye), Man~'I (Manuel).

Diphtongues remplacées par des voyelles
Ambrasse et Ambressepour Ambroise, Béneut (Beno)'e), Cr~/y, 1-~ pour

Croix et Foi, Godefrè (Godefroid), Chanchès, Chaiichesse (François, Fran-
çoise), Grigo (Grégoire), Julenne (Julienne), Therry et Thiry (Thien-y).

Diphtonguaison de la voyelle
B~rtholomé, Biètrand, Coleye (Colas). Geoire (Geore), Houb~, Lamb~,

Rob~Rm~e(Remi)MoH-(Maur),Quo~m(Qmnn).

Nasalisation
~~drien, Wy<M'M'me pour Adrien et Wyame.

DénasaHsatton

Quétin, Popé, Hèri, Coura, G~go. Mègeo pourQuentm, Pompée, Henri,
Conrad, Gangulf, Mengold.

Métathèse

Bablène, Froumin, de Frumin, Hew!i, LanvincepourBalbène, Furmin,
Heiwi, Laurince.

Enfin quelques noms propres ont subi des déformations si complexes
qu'ils exigentune place spéciale.

CHANCHÈs.fém.CHANCHESSE (François, Françoise).–La. voyelle~ peut
provenirsoit du renforcementde(Franc:scus), soit de~la réduction de la
diphtongue oi, qui se prononce 0; en wallon, comme dans Ambresse
(Ambroise).Le point de départ deChanchès est sans aucun doute Francès,
cette formes'aphérése en t'~ par permutation de (s) en rA (V. Z,~M~-
dialectes, Gloss. phonol., étymol, etc., art. ch), et se réduplique~avec la
voyelle nasale qui précède le ch dans le nom non aphérèse. On obtient
donc les transformationssuccessives Francès, Franches, Chès, Chanchés
(anc.liég.Franchois.Francheu).

PAMPÈs. Cette déformationne peut s'expliquer que par la chute de 1'~

après la muette; fait qui n'est pas sans exemple mÈme lorsqu'il s'agit
d'autres lettres que r. L'~ de F~M a été élimine comme dans le namurois
F<t~f~K pour Fy~M~M.et-1'hennuyer F~M~- (François). Le changement
de f ea est plus difficile à justiner. Néanmoins il n'est pas impossible



d'admettre le passage de la fricativo-dento-Iabiate/àà la labiale pure~. Sans

sortir du domaine du wallon, les liég. ~M~(ûamme),o~, à côté de ses
forme parallèles bab/otte et ~~o~e, donnent beaucoup de vraisemblance à

cette opinion. jF~aKC~ aurait donc abouti à la déformation P<!Hc~. Celle-ci

serait devenue à son tour P<tM~~ par assimilation et peut être par analogie
de C~MfA~ qui aurait existé antérieurement.

MACHE. Ma~MK, par suite d'une amputation qui n'a rien d'étrange en
wallon, s'est réduit à M<(~). Pour passer de M<) à Mache, on a pu avoir

recours à la forme intermédiaire Mas(se). par permutation de t en s. Les
liégeois M'<!M~(bIeu de roi) de l'aha K'f~, mM'< (hydromel) de l'anc. flam. M~
donneraient du poids à cette hypothèse. Mais il est une autre conjecture
qui paraît plus fondée. Le changement de t en k, dont ~< pour ~w'~
(rangée), MaA pour mat dans l'expression c~o~ ~M~ (échec et mat) sont
des exemples, donnerait Ma~ pour mat. Le devenant fA étant un fait très
ordinaire en wallon,.il s'ensuit que ~M~ donne régulièrementwaf~.

M&NStEUR, MÈNCHEUR (Melchior). Voici les formes intermédiairesqui

ont probablement été l'origine de M~c~M~ M~w, M~M~ par change-

ment de k en t, M~MM~, par permutation de t en s, Mt'M~ qui donne
MAMA<M~, comme MM~K~ a donné lieu àMo~c/~K.

MANjOR est une forme dérivée de M~MW.

CATHERINE (K~pM, purifier)

Catherine 'Cat Cathréne

Cath(e)line (i) Thrine Caton 'Catot Cath(~)téne Thréne
Tine 'Catou Kèth'téne Thène

Cathlen Catéî Kellène
Titine Tatou Taténe

Catin Tatine
Kéne

Catinette 'Tafinette Cakéne
*Tachinette
*Tachette
Tacheute

(t) Attc. nam.: Katheléne.
Aac~ Hég. Katheline, j&tthoa, .Kaye, Koye.



ARNOLD

*Anold Airnou(i) Ernotte (anc. liég. id.)

Nanold Nonold 'Anou Nènotte
Nanou Cacou. Lènotte

(i) Ane. liég. et nam. Ernou. `

BARTHOLOMÉUS
Bertholomé

Bertholè Bietmé Tholomé

Bertho Tholè Lomé.
MARGARITA

Margarite

Garite Magrite, Magriète

*Marite

'Malite
Balite

*Badite
'Dite

Didite Dadite

L&NOTTE. Le changement de Il initial en offre en wallon des

exemples caractéristiques à Liège, MMfMf<M<!pour MMMosctMf(noix de mus-

cade), à Mons, ~MMMt~ pour MfMMMff.

BALITE. Cette forme peut avoir une double origine *Marite puis

*M< syncope de Mag~, ou G~<- pour Garite. Il n'y a pas d'exemple

pour appuyer l'hypothèse d'une permutation de G en B. Tandis que
B~MMM, Bathias, le liégeois buzai à côté de MMMt (museau) ne laissentaucun
doute sur l'origine de Balite. Didite, Dadite sont des variantes rédupliquées

de dite, forme aphérésée de 'Ba~ pour Balite. Le changement de l en d se

rencontre dans le liégeois ~s~MM pour J<~s~M<' ou ~<i!MM
(aubépine), daborer pour Mo~,lerouchi<oK(laiteron),àcôtéde ~f~~p~.

Les dinférentesréductionsmétaplastiquesdes noms propres se constatent

dans toutes les langues indo-européennes.



Ces phénomènescependant sont peu apparents parce que l'habitud.e et

l'usage reçu veulent que seule ta forme littéraire soit l'expression et l'émana-

tion du langage. La littérature a pris les noms propres sous un certain

aspect et leur a accordé dans cet état l'honneur d'une représentation.

Tandis que les formes que le génie populaire crée incessamment seront
privées de toute investiture, et seront considérées comme de détestables

f<M'OM.
Ces considérationss'appliquent particulièrementau français. Celui-ci a

eu et a encore des noms propres déformés, mais ils sont placés au second

rang. La littérature, cependant, en a mis quelques-unsen relief M~
M~MM, Cc.'M, Colas, Colette, Caton, N~M, y~ P~ -?MMH ne sont pas

autre chose que des noms de basse extraction qui ont été ennoblis. II

convienten effet de remarquer qu'ils désignaient des campagnards et des

individus de la classe populaire. On peut donc leur assigner une origine

dialectale incontestable Le véritable nom déformé, celui qui n'est usité

que dans le langage intime et familier, présente rarement en français un

type fixe. Il éclot sous la seule impulsion des imaginations individuelles.

Chacun crée de ces déformations sans les avoir jamais entendues. C'est

ainsi que familièrement, on appelera les jeunes filles ~M/'M (Julie),

M~~(Elvire), ~V~t, Lili, Loulou, 7~, Tata, etc. les gardons Toto. Coco,

Geogeo, T«~, etc. Ce qui ressort de ces exemples, qu'il n'est pas nécessaire

de multiplier, c'est que toutes ces créations plus ou moins spontanées

s'opèrent toujours au moyen de procédés analogues

Si nous pénétrons dans h domaine des dialectes, le phénomène que

nous constatonsdans les langues à l'état d'ébauche, est tellementaccentué,

qu'on peut avancer, sans exagération, que les noms déformés y jouent le

rôle principal, et que seuls ils remplissent une fonction. Les noms clas-

siques n'existent dans les dialectes qu'à raison des dispositions légales

relativesà l'état civil. C'estce qui explique qu'on y'rencontre très peu de

noms archaïques,et que les déformationsportent presque exclusivement sur

les nomsempruntés au recueil français.

Or, une faut pas oublier qu'originairement tous les noms propres ont

été significatifs. Ceux de ces noms qui ont pris naissance et se sont

développés dans le sein même de la langue, sont adaptés au milieu orga-

nique dont il font partie intégrante et dans leur transformationils subissent

t'action des lois qui président: & l'évolution générale de cette langue.

Toutes les formes actuelles des mots ont donc leurs antécédentsnécessaires



dans les formes antérieures, mais si ces noms sont transportes dans une
langue étrangère ils perdent toute signification; ce lien qui les rattachait à

leur langue génératricea disparu ils tombent dans un milieu hétérogène,

et ne présentent aucune résistance à l'action de la désorganisation.
Les noms français implantés dans les dialectes, aussi bien que les noms

germaniques, latins ou latinisés apportés aux populations de la Gaule,
remplissent bien toutes les conditions nécessaires à une déformation.

Ils ne sont plus significatifs ils ne le sont même plus en français;
dans cette dernière langue ils consacrent le souvenir d'un homme éminent

ou illustre, qui n'est pas inconnu pour le lettré. Le peuple a peu de
notions scientifiques ou historiques. Les nomspropres qu'on lui impose le

gênent et l'erribarassent il fait bien des tentatives pour revenir au mode
primitif et naturel d'appellation, le sobriquet, mais les exigences
politiques et juridiques l'empêchentde se soustraire à l'usage des noms
étrangers.

Enfin, les dialectes servent exclusivementaux relations locales et sont
parlés par les éléments populaires pour lesquels ils constituent souvent le
seul langage véritablement intelligible. Dans les relations d'individuss
vivant côte à côte, les prénoms se substituent toujours aux noms patrony-
miques, l'emploi fréquent des prénoms fait donc naître le besoin de leur
donner plus de concision et de netteté.

En wallon peu de noms propres échappent à la réduction celle-ci, les
tableaux qui précèdent le démontrent; est surtout aphérétique. Et cette
réduction va le plus souvent jusqu'à son maximum possible., c'est-à-dire
jusqu'à, la disparition de toutes les syllabes, sauf la dernière.

Ce n'est pas le wallon seul qui a le monopolede la déformationaphé-
rétique. Les exemples cités plus haut le montrent en français. L'italien
FM'o (Lodovico), ~H~o (Lorenzo), ToMM (Antonio), M<Kco (Domenico),
Rita (Margherita), Af~MffM (Tommasuccio), C~~M~: (Ricarducci),Na~M~
(Leonarducci), ~M~ (Enrichetti); le sicilien TM~M~ (Salvatorillo);
l'espagnol Tuda (Gertruda), Cota (Maricota), Lola (Dolorès), etc., etc
témoignentde la conformitéde procédé dans les langues néo-latines.

La déformationne se borne pas à une simple réduction du nom. Une
catégorie nombreuss de noms, après avoir été raccourcis par le procédé
aphérétique, se sont renforcés par réduplication.

Il n'est pas douteux que ce procédé de déformation appliqué au nom
propre ait son origine dans le langage enfantin. Ce langage en somme ne



comprend que des mots rédupliqués McK, yoM/oM, bobo, dodo, dada,
m~MM,~< /OM~M, ):cM<pK, en français; babaie et~MM(a/~a~aM, aller à
cheval), Mox (croquemitaine), (niais, simple comme un enfant), M<
(jouet), M'Mc (brinborion), foca (œuf, dans le langageenfantin),~o~ (œuf
de Pâques), M<MM (bobo), Mf'wM~, (petite mère), (petit père), tatn
(chien), MMM< (petite sœur), en wallon, constituent l'expression des
premières impressions de l'enfance. Les personnes qui entourent les
enfants ne se feront pas faute de les imiter, pour leur être agréableset pour

se mettre à leur portée intellectuelle. Le nom même de l'enfant sera tout
désigné pour subir la même influence. Peu à peu, l'expression d'un senti-
ment de tendresse ou d'affection, se manifeste par la tournure plus mièvre
que l'on fait prendre aux noms, et devient ainsi inséparable de la défor-
mation par réduplication.

Le français fait usage, dans le même sens de la réduplication. Celle-ci
n'estpas inconnue à l'italien, bien que cette langue ait à sa dispositionune
variété de terminaisonsdiminutivesqui jouent avantageusementle même
rôle MoMc (Girolamo), Peppe (Giuseppe), G~ (Luigi), G~'a (Luigia),
jp~a (Filippo), Gegia (vénitien Teresa), Ciccio (Francesco), etc., viennent
compléter les déformationsaphérétiques italiennes que nous avons citées
plus haut.

En résumé, ce qui caractérise le wallon dans l'altération des termes
appeHatifs, c'est la réduction aphérétique et sur cette base la réduplication
syllabique. Toutes les autres déformations résultant, soit de la syncope,
soit de l'apocope, sont exceptionnelleset se réduisent à une quantité
négligeable.

Le cadre de cette étude étant fort restreint, nous avonsdû nous bornerà
l'examen des faits saillants. Nous nous réservons de reprendre plus tard
certaines questionsplus délicates et d'une importance moins directe. Nous
aurons peut-êtrel'occasion de nous y arrêter lorsque nous présenteronsune
étude analogue à celle-ci, sur les noms propres flamands.

EDGAR SACRÉ.



PREMIER ESSAI

DE

GRAMMAIRE BORAINE

Le borain est le langage parlé dans la contrée industrielle située au
couchantde Mons et connue sous le nom de Borinage.

Cette contréecomprend seize communestrès populeuses

TABLEAU DES COMMUNES COMPOSANT LE BORINAGE

COMMUNES POPULATION COMMUNES POPULATION

Premier groupeJemappes. n,553 Warquignies 1,212
Quaregnon i3,256 Pâturages. io,5ig
Wasmuë! 2,5~-0 St-GhisIàin. 3,4.19
Wasmes 12,908 FIénu ~5oi

Cuesmes
Deuxième groupe

7,95o Hornu.
Troisième groupe

8,522Cuesmes 7,950 Hornu. 8,522Fi-ameries. 10,592 Boussu. 9,~94.
LaBouverie 6,382 Dour 10,22Eugies 2,336 Elouges ~,223

Soit en tout une population de plus de 120,000 âmes.
La plupart de ces communesse subdivisent en hameaux,qui tirent leurs

noms de circonstances locales, de la nature du sol, de la topographie, etc.
Jemappes a pour hameaux Le Marais, el Fourmaon (fort LMàhon), et

Campiau,etc.;
Quaregnon a pour hameaux le Rivage, l'Aizette, Monsville ou Mont-

Ic-Ville, le Brûlé, le Bas-Flénu, le Tranoy, lePlat-në (plat ruisseau), etc.;



Wasmes à pour hameaux: le Pettt-Wasmes, le Quesnoy, l'AIgère, el

Cu-du-qu'vau(le cul du cheval), le Cambry

Pâturages a pour hameaux les Fonds de Grisœul, el Camp pierdu (le

champ perdu)

Cuesmes a pour hameaux le Trie, le Pont de pierre, le Flénu, etc.
Frameries a pour hameaux el Maladrée, etc.

Chacune de ces localités a une manière de parler le borain qui lui est

propre et'qui va jusqu'à permettre de reconnaître la résidence d'une

personne rien qu'à son langage.
Les mots sont partout les mêmes et ont partout la même signification;

les terminaisons seules dînèrent.
Le tableau qui précèdedivise les communesdu Borinageen trois groupes

suivant la manière de conjuguer les trois personnes du singulier, de

l'imparfait de l'indicatifet du conditionnel présent.
Prenonspour exemple le verbe MK~J (chanter). Pour le premier groupe,

nous aurons, au singulier. la désinence -os; pour le deuxièmegroupe, -M;

pourle troisième, -:f~ ou -Mï.'

~"GROUPE v

Wasmes
Jemappes Quaregnon

Warqufgntes
Wasmuë! pâturages

IMPARFAIT

djuMtdj'cantos dj'cantos décantes
tucantos tucàntos tu cantos
icantot icantot i cantot
no~cantinnes nos cantennes nos cantonnes

vos cantétes vos cantétes vos cantétes
i cantinne icantoête {cantonte

CONDITIONNEL PRÉSENT

dj'cantros dj'cantrôs de cantros
tu cantros tu cantros tu cantros
icantrot i cantrot i cantrot
noscantrinnes noscàntrennes noscàntrohnes
voscahtrétes yoscantrétes voscantr~tes
i cantrinne icantroête i cantronte



2°GROUPË 3~GROUPE

Cuesmes

Frameries Hornu Dour

La Bouverie Boussu Etouges

Eugies

IMPARFAIT

dju cantoû j'cantwé j'canteus

tu cantoûs tu cantwés tu canteus

i cantoût i cantwét icanteut

nos cantinnes nos cantwétes nos canteutes

voscantée voscantwétes vos canteutes

i cantinne i cantwéte i canteute

CONDITIONNEL PRÉSENT

dju cantroû j'cantrwés j'cantreus

tu cantroûs tu cantrwés tu cantreus

i cantroût i cantrwét i cantreut

nos cantrinnes nos cantrwétes nos cantreutes

vos cantrée vos cantrwétes vos cantreutes

i cantrinne i cantrwéte i cantre.ute

Ce tableau montre assez ce qui distingue les trois groupes\au point de

vuedelaconjugaisondesverbes.
Les mêmes différencesexistent dans les substantifs.

La terminaison e~M en français devient chau à Quaregnon, ~MM à

Jemappes, t-Aa à Frameries, fM à Cuesmes; exemple :~o~MM devient

Mo~oM, Mo~MM~ morcha OMMMTMselon quelemot est employé par une

personne venant de l'une ou l'autre de ces localités.

La désinence (prononcez MM trèsbref, mais peu accentué) à Quaregnon,

Jemappes, Flénu, Wasmes, Pâturages, devient î à Frameries, Cuesmes et
La Beuverie; exemple (grenier) =~MM (fumier) devient
/MMtOU~<MM.

QUELQUES REMARQUES SUR LA PRONONCIATION

La lettre a a un son plus grave et plus prolongé qu'en français, surtout
danslësmotsquise'terminenten~oM.

La lettre o, Surtout ù la fin des mots, a un son plus fermé qu'en français,

c'est l'intermédiaireentre OK et o, mais plus rapproché de o que de M.



Le son <M se pronoi.fce toujours comme dans le mot français~M.
Le son M ressemble parfois à <MH français; quelquefois il a un son que

l'on ne peut rendre qu'en prononçant l'é fermé français avec un accent
nasal assez prononcé. Par exemple le mot fK/f:~ s'écrira M/<M~ et se pro-
nonce <!M~:M~, tandis que M~K~~ s'écrira M~M: et se prononcera
tM~KM/K~.

Dans le premier cas, le son M est le correspondantdu son <? ou fran-
çais enfant, M/<M~- embêter,< endormir, !o/-M<, etc., (prononcez
<!M<).

Dans le second cas, il est le correspondantdu M ou !M français; exemple:
m~MM/K~; MM~ (instruit,) M~ prononcez comme ferme avec un
son nasal.

Les terminaisons < a~, <M/, ont un accent qu'aucune lettre de
l'alphabet ne saurait rendre d'une manière convenable. Les mots terminés
de cette façon doivent se prononcer avec un accent nasal très faible mais
il faut ajouter immédiatementun accent qui ressembleau flamand, mais
plus bref, plus sec on émet d'abord le son a ou c, puis on replie la langue
de façon que son extrémité touche la base des dents inférieures de devant,
tandis que le dos se met en contact avec le palais après une légère aspira-
tion par le nez, la langue se détache brusquement du palais et reprend sa
positionnormale, la syllabe ainsi prononcéedoit être très brève.

Tous les mots terminés par ~K, <M<, <!M' <w, o;M, se prononcent de cette
façon, surtoutlorsqu'ils viennent à la fin d'une phrase; cependant, lorsque
dans le cours d;une proposition, ils sont suivis d'une consonne, l'accentne
se fait pas sentir.

Exemple D/'<M fK vos M<M~.s, prononcez approximativement M/<M
(~aspiré).

Els M/itK~ ~M' <~ttvus, prononcez Els M//tM qu' '<M vus.
La consonnanceM, à la fin d'un mot français, se traduit en borain par

H< (son fermé M:) et ~M' exemple: médecin, M~'c~i'j Mf~~M' ou
medcin; chemin, ~MM<~K, ~!MM~'M'.

Cet accent est presque toujours bref.
Les mots terminés en français par ~MM,<'MM, teau, seau remplacent ces

terminaisonspar ~MM,<t/ c~K~ ou.fM; tiau ou ~'<t; c/MM, M<K<,

ou ~M, selon les localités. Uh couteau se dit~M~MMOUco~M/ pourceau,
~M<~cAaM,j&oHMMM,~<)M~cAaou~~M;os,M/ta!t,~M~oc/M, ocia; chapeau,
~MM, M~M.



La terminaison ev des verbes de la première conjugaisonen français se

change en ë, îe si la syllabe terminale commence par dg, ch ou tch;

exemple commencer, coMm: <-OMM<Me/K'; songer, $c~ M~ manger,

MMg'A'< M~M!

Cette désinence n'est pas modifiée pour les autres verbes en ou é, sauf

que b' ne se fait jamais sentir; aller, parler, parlé, danser,

~<mK, etc.

La désinence ir, de .la deuxième conjugaison,se traduit par i en borain

6nii'K; courir, coMM; mourir, Mû~.

Dre, en français, devienti! t'; exemple descendre, ~MM~

rendre, ~M:< fendre ~H~ connaître, cc?MM~

La terminaison<w, des verbes à l'infinitf, se rend par oi, !fo, ~M; exemple

recevoir, ercevoi, ercewo, ~c~oM; avoir, ~ot, avo, ~:M, a~oM.

Re, au commencementd'un mot. se change en <f ou remettre, ~~Mc~,

t-MM~. erinets-li (remets-lui) t.t' '~t~ (il faut lui remettre)

jEHi!, qui termine une foule de mots français, devient en borain géné-

ralement, ~fH~/iMM~; principalement,j~M~~M~.
La terminaison se transforme en t~; exemple table, conve-

nable, fOM~M~ capable, M~
Le borain avait autrefois une forme propre correspondante à cette forme

française;'c'était aM~; mais elle n'est plus employée que pour les mots
<s~M~(étable);M~MM~(mariable).

Les vieillards disent encore quelquefois ~H: ~~f pour une table.

Il est regrettable que cette forme ait presque disparu, car elle contri-

bùerait certainement à conserver au langage borain un aspect plus

caractéristique il ne serait certes pas plus mauvais m plus grossier de dire

agréaule, agréable; MMMMM~, convenable,au lieu de <t~ coM!

DE 'L'ARTICLE SIMPLE

L'article en borain revêt les formes suivantes El, 'l, l', les, f~ le,

7/, les, ells, la, les, selon que le nom qui suit commence par une voyelle ou

paruneconsonne.
Exemples: ~MM (le cheval), les ~M'~M~ (les chevaux), J'&OM~M

(l'homme), les hommesou Ao~~M (les hommes) ~WM (la femme), les

~(lesfemmes).



DE L'ARTICLE CONTRACTE

Dit ou dosa; de del, ~M, ~M.
On emploie ~< ou <~M, au masculinsingulier, devant une consonne.
Exemple du ou <~oM~~K' pour du ~<tM.

De devant un mot commençant par une voyelle de l'iau (de l'eau);
de l'amidon.

Del, devant un mot féminin commençantpar une consonne del
(de la farine), ~J~/e (de la pluie).

Des, devant un mot au masculin pluriel ou au fémininpluriel.
Les et des se prononcent très brefs commme et de en français.

DES ADJECTIFS

ADJECTIFS POSSESSIFS
Em, mon <mM, ma; MM, mes
t', ton; t', ta; tes, tes;

son; s', sa; ses, ses

Me, notre M, votre; ~M, leur (prononcez commet)
¡

MM,nos;M,vos;~A',Ieurs.
On emploie em, ~7<M, f, s' devantun mot commençantpar une consonne

<M M~ (mon chariot) <:mm y~M~Mm~ (ma culotte, mon pantalon).
Si le mot qui suit commence par une voyelte, il faut placer la lettre

intercalaire n immédiatementaprès l'adjectif.
Exemples M'aMMM (mon ami), /'M'<MT (ton arc), s'n'assiette, etc.
Il en est de même pour le possessif à la deuxième et à la troisième

personne.
.No, vo, leu s'emploient devant un mot singulier commençantpar une

consonne. Exemples no M~MM (notre maison); vo restiau (votre râteau)
leugardégu (leur jardin).

Si le mot qui suit commence par une voyelleou une h muette, on se sert
de la lettre intercalaire M. Exemples :Mo M' (notre haye); vo n'habit
(votre habit); leu ~OMM<!(leur homme).

JVo~M~s'emptoientaupluriet:
~VM (nos chevaux); vos ~&. (vos chiens); M~oM~ (leurs

oignons).



ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS

C', c'-ci, c'-M(ce, ceci, cela); c'M-ct(cet-ci);e'M-M(cet-là).

On emploie c' devant une consonne f'ca~-c! est &MM (ce champ est
beau) si le mot qui suit commence par une voyelle ou une A muette, on
emploie la lettre intercalaire«, comme pour les adjectifs possessifs; ainsi

pour dire c~/MM~, on dira ~'M'AcM~-ct' c'M'A<!&!7-c/, pour cet habit; c' ~M~
pour cet Mc~M.

Remarquezqu'en borain, l'adjectifdémonstratifest toujoursaccompagné
de ci ou là; en français, on n'ajoute ces mots que lorsqu'on veut désigner

un objet qui se trouve parmi d'autres objets; si l'on désigne un objet isolé

on fait simplementprécéder le nom de cet objet de l'adjectif démonstratif

f< cet, cette.

En français,par exemple, on dira. cette pomme est excellente;ce cheval
court rapidement; mais, en borain, on dit c~MM~'f! est ~Mr {cette pomme
est bonne); ~Me~M-A! AfM~ (ce cheval court vite).

L'adjectifdémonstratifne se modine pas devant un mot au féminin, on
dit, f~MM-M, (cette femme), c'~M~oK~-M (ce pantalon).

Le pluriel ces est commun aux deux genres et est toujours également
accompagné de ci et M ces ~M'aK~M, ces ~MM~wM (ces chaises).

Remarques Le mot cheval s'écrit tantôt quevau, tantôs ~<w; cela
dépend du mot qui précède et de la facilité de prononciation; il est, par
exemple, presque impossible de dire el' <MK~, ~M' ~'M~; d'autre part il est
ridicule de dire é quevau, Ho quevau; on dira donc, selon que. la facilité de
prononciation l'exigera <~M:MK, ~t' quevau, M' <<K<, (le cheval, mon
cheval, son chevr: et aro ~'M«, co qu'vau, ~M'p<:M (notrecheval, votre cheval,

un cheval).

ADJECTIFS NUMÉRAUX

Sont les mêmes qu'en français, sauf «M qui se prononce é devant un
substantif masculin commençantpar une consonne é avec la lettre M (<?')

devant un mot masculin commençantpar une voyelle devant un mot
féminin commençantpar une voyelle.

A la fin d'une phrase ou isolément, le chiffre MM se prononce MM~M';

l'adjectif numéral fM~ se prononce f&c~.
L'adjectif numéral ordinal se forme au moyen de la terminaison iènie,

comme ent fi'ançais,saufpour le ~~M! qu'on dit~M.'~M~ At'OMt'
~M~mf, C~eKC~M! sizième, septième ou chettième, AM~MM~, K~M,
~t~M~ etc.



ADJECTIFS INDÉFINIS

CA< (chaque), M~MM~ (plusieurs), ~MM (même), <tM~ (autre), ~<&yKe

(quelque), c~M' (certain), <w~M<' (certaine), <oM~, ~OM~, <!M~K~<' (aucun),

aM~MM(aucune), tél (tel), téle (telle), MM (nul, nulle), ~(quel, quelle) <y<MM'

devant une voyelle < ~t~?~~e M'/MM~ est-i? <yMc'~M~/~M~ M'~OM/M/

~a~Ka)~ signifie aussi un certain nombre, beaucoup.
Exemple <MK< m~ ~<<<M (un certain nombre, plusieurs,

beaucoupont été attrappés).

DU PRONOM

PRONOMS PERSONNELS

Premièrepersonneau singulier dj, ~'K ou de, w<, ~M ou M' (je, moi, me)

Id. pluriel MM (nous);
Deuxièmepersonneau singulier ~M, t' (tu, toi, te);

Id. pluriel vos (vous);
Troisièmepersonneau singulier i (bref). il, li, l' (il, lui, lui), masculin;

Id. Id. ~(elle, elle, elle), féminin;
Id. au pluriel il, «M~* (ils, eux), pour le masculin;
Id. Id. elle, <MM' (elles,,elles), pour le féminin

Pour les deux genres les, &K, (les, leur, se).

H arrive fréquemment que le pronom personnel, surtout lorsqu'il est
complémentdirect venant immédiatementaprès un verbe à l'impératif, se
confond avec ce verbe. Exemples donnez-moi, ~OMMMM~; éclairez-le,
~KM~.

Il en est de même dans certaines phrases interrogatives, telles que
aHons-nous?<~a~MM?;faisons-nous,/<MM~.

Cette particularité est due à la contraction qui se produit dans ces mots

qui devraients'écrire, peut-être': ~OMe-aM (donnez-moi); lumé-le (éclairez-le

ou éclairez-la); M~K~ (menez-le ou menez-la); ~Mc/M-MM (allons-nous);i
~aMMM-mM (faisons-nous).

A la deuxième personne du pluriel, on supprime le pronom dans les

phrases interrogatives.
Exemples allez-vous? dallé? êtes-vous? ~'P– chantez-vous? MM~

–voulez-vous? !~P– alliez-vous?<MM~ chantiez-vous? MM~Mp

vous leviez-vousalors?~~M~oMc/'
Au futur simple et aucpnditiohhel, mêmes règles.



Exemples irez-vous là-bas ? diré-lauvau? chanterez-vous une chanson?
MH~ fWM c~McAoM? viendrez-vous avec votre sçeur f~K' ~M' M ~?
iriez-vous là-bas? ~<tM~~M? me chanteriez-vous quelque chose si je

vous le demandais? ~< caxtréte ~M'M~Ka' si djé vos J'~y/M/~oPa

PRONOMS DÉMONSTRATIFS

M<MCM~M.M~J~. El ceu, cti-ci, cti-la, cou, çouci, çoula;
.F~MKM M'~K~. Elle cienne, ctell-cîle, ctell-Iâle;
MM~M~/M~~J. Les cieux, ceux-cile, ceux-lâle;
f~MMMM~/M~ Les ciennes, ctelles-cîle, ctelles-lâle.
Exemples celui qui a bu, boira, elle ~K qu'a bu, &M~ co; celle qui a bu,

boira, elle CMK~M ~M'c &K, &M~ co; entre ceci et cela, voilà ce qui me plaît le

mieux, M;~ CCMM' eié ~OK/C, vla ~OM ~M /M'K~ M~~M~.

PRONOMS POSSESSIFS

El mie, el miënne, el noie, el nôle;
Les miës, les miënnes, les nôles, les vôles;
El tië, el tienne, el vôle~ el vole;'
Les miës, les tiennes, les vôles, les voles

El sië,el sienne, leu sië, leu sienne;
Les siës, les siennes, leux sië, leux siennes.
Exemples Les f~'M.K& ~'D/KMC~'tX eié les cieux d'p. itaregiioizOKi!' ~M des M~M&)

au f;OM<OMM/ceu.x-cilePillsooteque ~H~ ~M/MM.! aroote~MMM~~t'M,me <<' les CMMHM

~MCM<M~*D/MM<M~M:O~OM<.

Traduction Les fermiers de Jemappes et ceux de Quaregnon ont mis
des vaches au concours ceux-ci pensaient que les leurs auraient le premier
prix, mais ce sont celles (c'est celles) de ceux de Jemappes qui l'ont
obtenu.

~M~MM<!KW-H~' les M~M~ <-<'t7MMi ~D/'M~<M~<'MMMM ~CMM~

de j~!M~g'KOM ?

C'M~~MM!'&~D;MyN~MO~M~t)~/MM'~M~sieatues.

Traduction Quelle différence y avait-il entre les vaches des fermiers de
Jemappes etcelles (les celles) de ceux de Quaregnon?

C'est que les fermiers de Jemappes avaient mieux engraissé les leurs

(leurs siennes).



PRONOMS RELATIFS

~«(qui),~M<(que),elquelou~!M~ (lequel), ~~«~ ou ~WK;~ (laquelle),
~t~ ou /~<MH~M' (lesquels), ~~ts o.u ~M~M~ (lesquelles), ~<~<~7 ou
~Mw~M (duquel),~M~ ou <M~Km' (de .laquelle), ~M~;M?M ou <<MH<a;
(desquelles), CK~<~ ou cK~M' (auquel), à ~Kf7f ou à J'~MMf (à laquelle),
à /<s~M~ ou à /~MM~' (auxquels), à ~< ou à ~M~/KM (auxquelles).

Le pronom relatif françaisdont n'a pas d'équivalent en borain on rem-
place ce mot par une périphrase.

Exemples L'homme dont je vous raconte l'histoire, se traduit par
I.7f<WMM dj'vos MfOM~ MM AM/MTf.

PRONOMS INDÉFINIS

C~ (on), <~<!CM<~M'(chacun), ~n~HM (chacune), é tél (tel), ~'a~f~M~' (cer-
tain), ~'aK~H~M~(certaine), ~f~M~n'(quelqu'un),<)MM saquet (quelque chose),
noului (personne, nul), <!Kf«K~K' (aucun), M~~ l'ië (rien), ~M (tout), <M~

(autre), e'H<!M~<-(autrui), 7'MM~'(t'un),~M~()'autre).
Le borainpossède, en outre, deux mots qui peuvent être considérés

comme pronoms indéfinis M~K<et tout ~MK~.

Exemples ~~MM~~HtÏM~ ~< M /(/M~ M'~OM~M'<'MMMÏ.

(Certains qui sont allés en Afrique ne sont plus revenus).
T<'M< ~M<M/qu'est cras M'M~ ~M à ~M.

(Tout ce qui est gras n'est pas à tuer).

VERBES

Sujets. –D/'<,<M, (je); tu (tu); i ou il (il), suivant que le verbe com-

mence par une consonne ou une voyelle; nos (nous); vos (vous), i, il (ils).

Il est assez difficile de diviser les-verbes en quatre conjugaisons,comme
en français. Toutefois voici les terminaisons correspondant à celles des

verbes français.
Premièreconjugaison, ER ~,< danser~ dansé, changer, MM~;
Deuxième id. iR :<nnir,~K~'mourir,mori; voir, M'/

Troisième id. 0!R a'o,w ou recevoir, <~M, ~c~o«;
Quatrième id. bf:E,TRË:prendre,~M~rendre, M'M~

Les verbes auxiliairesson~ ette (être), <!wo, <!f0t, apoK (avoir).



CONJUGAISON DU VERBE ErrE (être).

7~<Ette.
P<!)'Mi'Estant.
P<M:<MM. Esté.
7?<M!MH! Dju sû, t'es, il est, nos stons, vos stë, i sont.

Imparfait. Dju sto, tu sto, il é, nos stennes, vos stétes, i éte.

Passé N'existe pas, en borain.
P~MM~M.–Dj'ai stë, t'as stë, il a stë, nos avons stë, vos avez stë,

il ont stë.
P/K~K~a~ Dj'awo sté, t'awos sté, il Olt elle awo sté, nos avenues

sté, vos avétes sté, il ou elle awôte sté.

jF;~ M/ Dju sarai, tu saras, il o~ elle sara, nos sarons, vos sarë,

i CM elles saront.
F~~Hi~M~ Dj'arai sté, t'aras sté, il ara sté, nos arons sté, vos arës

sté.ilarontsté.
Cfy~/i!MKM~~M~ Dju saro, tu saros, i saro, nos sarennes, vos sarétes,

i saroote.
Cû~7MMM~~M.–Dj'arostë, t'aros sté, il aro sté, nos arennes sté,

vos aréte sté, il aroote sté.
Subjonctif présent. Que dju seusse, que tu seusse, qu'i seusse, que nos

seusse, que vos seusse, qu'i seusstë.

~&/o;t~ Que dju fusse, que tu fusses, qu'i fusse, que nos
fusse, que vos fusse, qu'i fusstë;

~y'o~y~a: Que d'j'avisse stë, que t'avissé sté, qu'il avisse sté,

que nos avisse stë, que vos avisse sté, qu'il avisstë stë

P/K6-~i~< Que d'jeusse stë, que t'eusse stë, qu'il eusse stë, que

nos eusse stë, que vos eusstë stë, qu'il eusste stë. `

CONJUGAISON DU VERBE <t:M,~M.-<M, (a voir), etc.

/~M~Awo;
Participe présent. Avant;
P<M~'<M. Ot'u, avant oïu, (ayant eu).

jMt'M~K' D'jai, t'as. il a, nos avons, vos ave, il ont;f~)~ D'j'awo, t'awos, il awo, nos avennes, vos avétes, il avoete

P<t.N'existe pas;
Passé MK~K. D'j'ai oïu, t'as oïu, il a oïu, nos avons oïu, vos avé oïu,

ilontoïu;



P~m- D'j'awo oïu, t'awos oiu, i! awo oïu, nos avennes oïu,
vos avéte oïu, il avoete oïu;

7-K~ D'j'arai, t'aras, il aro, nos arons, vos arez, il aront.
FK~ <t~~M~. D'j'arai oïu, tares oïu, il ara oïu, nos arons oïu, vos

arez oïu, il aront oïu;
C<w<M:.MM~~Me~. D'j'aro, t'aros, il aro, nos arennes, vos arétes,

il aroete
C<w<M«!~j~MM. D'j'aro oïu, t'aros oïu, il aro oïu, nos arennes oïu

vos arête oïu, il aroete oïu;
fm/w<Euss'(aie),ayons, eusë (ayez);
~M~f-M~. Que d'j'âvisse,que t'avisses,'qu'ilavissc, que nos avisse,

que vos avisse, qu'il avisstë;
7MMr/a~. Qued'j'eussc, que t'eusses, qu'il eusse, que nos eusse, que

vos eusse, qu'il eusstë, (prononcezM comme dans~);
Parfait. Que dj'avisse oïu, que t'avisses oïu, qu'il avissè oïu, que nos

avisse oïu, etc.
P~a~/a~ Que d'j'eusse oïu, que t'eusses oïu, etc.

Les désinencesqui marquent les trois personnes des différents temps du
verbe sont

'StSGULtER PLURIEL

Yt-e ~ntc ~mu ~re ~me ~me

personnes personnes
Pour l'indicatifprés.: -s, -?, -e, -o~,

~doublant la

consonne

a l'imparfait: -M, -os, -o, -~K~

n le futur simple -rai, -rirs, -ra; -rorrs, -â°e,

diaire entrée otm<

B le futur simple -~M, -~ûK~,

a le conditionnel: -ros, -K~ -retes, .~o~
Toutefois, comme nous l'avons déjà vu, ces désinences varient selon les

localités, surtout à l'imparfait de l'indicatif et au conditionnelprésent.
A l'imparfait, la première personne du pluriel et la troisième personnedu

phmel prennent souvent la désinence MK~ et MM~ m~ <M~(nous
allions), i ~MM~ (ils allaient). Au conditionnel, ces mêmes personnes
prennent la terminaison ~MMet~M/M~: M~ ca~MM~ (nous chanterions),
tfaM/~mK!~ (ils chanteraient).

En faisant beaucoup de restrictions, on peut conjuger les verbes borains,
comme en français, d'après quatre conjugaisons type, c'est-à-dire en



ajoutant au radical du mot les différentes terminaisons qui servent
à marquer les personnes et les temps du verbe.

Naturellement, il y a beaucoup de verbes dont le radical est modifié,
par suite de contractionsou mutations de lettres.

Par exemple les verbes prendre, <-oM~ e~~K~, qui se disent, en
borain ~M'M!" M~<Mi", M;)-iMi", modifient le radical aux deux premières
personnes du pluriel du présent de l'indicatif, ainsi qu'à toutes les
personnesde l'imparfait,du futur, du conditionnel et du subjonctif.

Exemples )MMs ~fMMs, nos pERdons t~M ~MM, vos pERdez dj'u
perdos, tu comperdos, il interp~'do, nos perdennes, -vos p~'détes,
i p~doetc; dj'u perdrai, tu perdras, i comp~d-ra, nos interp~d-rons, vos
comp<.Tdrë, i perdront, etc.

Il en est de même pour les verbes ~MM', venir: M~, qui sont
irréguliers, au futur et au conditionnel seulement, ainsi que leurs dérivés,
commeXOM~)! t'M'M~.MMM;)~ M~K,~zw',~t~ WMMK.

Futur simple je tiendrai, tu tiendras, il viendra, nous soutiendrons,
vous reviendrez,etc.

D/'M ~'<t(, tu ~<H, i M~, nos MM~'C;M, vos i vèront.
Conditionnel je tiendrais, tu viendrais, il préviendrait, nous soutien-

drions, vous reviendriez, etc.
Djit ~<M, ~-0~, t~p, MM MM~K~, vos MM~'y~ i ~~o~f.
Les verbes de la première conjugaisonont deux désinences à l'infinitif

f, équivalentà en français, et ë.
La première forme est employée quand le radical du verbe est terminé

par une consonneautre que dg, i'cA, fA, q.
Exemples: MK~ (chanter), ~M (parler), a~M~<; (arpenter), M~M~

(bousculer), M6o~'(tituber), etc.
Dans les autres cas on emploie la terminaison ë, qui se prononce comme

l'e muet français, mais que l'on entend comme si l'on prononçait la
diphtongue eu d'une manière très brève, mais moins accentué qu'en
français: candgë (changer), (déranger), M~f/M- (chasser), louyië (lier),
fo~M~ (coucher),/M<(charger), M/~o~ (employer).

Le participe passé des verbes de la première conjugaisonse marque par
la terminaisonë, au masculin,et de, au féminin.pour les verbes dont l'infinitif
est en o', comme ~M~ dallé, caboulé, qui font~au participe passé rc~ MM~;
~<f', ~<'a~K~r~oK~.



Exemples ~'MH~<M- a stë ~m~- & M~:c~M' (cette chanson a été
chantéepar un bon musicien);

est dallë à J'~f~M (il est allé à la kermesse);
Ell est~a/ à MM~ (elle est allée à la messe).
Les verbes terminés à l'infinitifpar dgë, < M, yië, prennent au

participe passé la tèrminaison ë au masculin et au féminin. Si le verbe est
employé avec l'auxiliaire le participe prend au féminin la
terminaison M.

Exemples E~' mo~ ~H~M (ma montre est dérangée);
est ~<~ M<o<~(Hest trop agité);
Elle est foi <M~o~~ (elle était fort embrouiUée);
~<yM'~f<!M~~MmMa~M).'f;~o~,MM't-M wM~M l'a M~ Ici le

verbeest précédé de l'auxiliaireavoir; le participene prend pas la forme du
féminin.

Elle est ~.rM~~ ~'<! ~M~ (elle s'est dérangée, elle a dérangé eue).
E~ sorite é m~M (la souris était cachée), elle s'avo M<«-;M d'vin é ~M (e!)e
s'étaitcachée dans un trou).

Les autres conjugaisonsn'offrent rien de particulier.
Les verbes réfléchis se conjuguentavec l'auxiliaire avoir.
Exemples: D/M M'a~~ mau (je me suis fait mal); i s'a satevë(il s'est sauvé,

littér. il a sauvé soi); nos MM avons ~M (nous nous sommes battus);
/M.<

NMa~MM ~<!M~ (nous nous sommes étranglés).
I! y a un certain nombre de verbes de la première conjugaisonqui sont

irréguliers aux trois personnes du singulier du présent de l'indicatif; ces
verbes se terminent à l'infinitif par ië, tels sont (fureter, fouiller),
,/a~ (bredouiller, bavarder). Lorsque les verbes réguliers se conjugentpar
l'addition au radical des terminaisons -e, et te, aux trois personnes du
singulier et à la troisième personne du pluriel, ces verbes prennent les
désinences~M et

Exemptes ,D/'M~ tu festekeyës, <t' Ko~M;M, fox~M,t,&y~, (prononcez festequei!!etë).
~A~ (cracher), verbe régulier, se conjuguecomme suit Dju rake, tu

i rake, y raktë.
Cette catégorie de verBesirréguHersest assez nombreuse.
En voici queiques~ns:

fréter,MuiHsr):D/M,£este(lL1cill,c).
Babië (babiller) I babeye, i (prononcez babeille. babeillete).



Fafië (bredouiller): :Dy'M/'7/~ (prononcez :fafeille).

7?M~M (réveiller) :7'MnM~M( ( id. rin veille).
FcM~M (fureter): 7/OM~M( ( id. jfourfeille).
7-~6~ (habiller) 77 habeyetë ( id. habeillete).
~~M (gratter, rechercher les petits détails, etc.)

J s'~ tie, en o'-ttre surtout par leurs significations.
.S~K (éternuer), elte (être étendu sans vie), verbe de la deuxième

conjugaison.
D~K ~K! lu ~M~«, i ~M;}, «o~ ~M)'HM.M;M, vos ~~MM6~ ~M/'M:~ (j'éter-

nue, tu éternues, il éternue, nous éternuons, vous éternuez, ils éternuent).
7w~ya:'<: Djustiernissos, tu stiernissos; nos stiernissennes, etc.
Futur Dju stiernirai, tu stiernira, i stiernira. nos stiernirons, etc.
6'f/~ (lancer obliquement, de façon à ne pas atteindre le but perpendi-

culairement).
Exemple 77 M~oM~ es !w~<M~ /M~~M< M ~c/t~ (il impoigneson

dard, il le lance ferme en obliquant).
Rifflé (effleurer, toucher à peine).
Exemple Dju w'yo~ (je ne l'ai qu'effleuré; je l'ai touché à peine).
~~(éclabousser, faire jaillir des étincelles, des gouttes d'eau, etc.).
Destrivé(contester, démentir).
M~M (sortir, vider)..
Exemples I :~Mi' ~'7/MMo~ (il sortait de sa maison) MM <<o)M ?&M <'MM

&OH)M i''oM~ bière (nous avons vidé une bonne bouteille de bière).
7~ K' (en sortir, venir à bout de quelque chose).
Exemples /H œ't~J? (en sortirez-vous?); H: K~'oMHe? (en sortirons-nous?);

y M'M; :<M'~CH< <aMM< d'leu vie (ils n'en sortiront jamais de leur vie, c'est-à-dire,
ils ne viendront jamais, de toute leur vie, à bout de cette entreprise).
P~ (çrever, éclater, casser avec violence et d'une manière soudaine).
Exemples Ça é si ~'M'OH M'oK~M~ (c'était si triste qu'on sentait

son coeur crever).
Tout ~'M MM, ~7M~f~ ~M~ ~oM~ l'car (tout à coup, l'essieu éclate

et se brise net sous le char).
E~'f' (action d'un objet ou d'un corps qui, entraîné avec violence et

vitesse, rebondi en heurtant les obstacles qu'il rencontre).
y~M~~«'(sedébarrasser de liens, d'entraves; se débattre).
Exemple: 7 ~N&M~M'tt~g'M', i s'a ~'c~ (il s'est si bien

débattu, qu'à la'fin, il s'est débarrassé).



(être minutieux à. l'excès, rechercherde très petites choses).
Exemple C'ess't'é ~f~m (c'est un être minutieux à l'excès qui recherche

les moindres défauts, les plus petits détails.
S'/Kîr/'HW. (ette :~n'MM?/sommeiller,être à moitié endormi).
Exemple I ~'e:t'w MM~w/M (il s'était endormi sur sa chaise).
CA<mm~. ~<MMK~ (sembler, ressembler).
Le verbe fAoM.w (sembler!est souventaccompagnédes mots à vi (à voir).
Exemples I M'f/MMM à t'f ~M'/yf~ &MM ~M~M' (il me semble [à voir] qu'il

fera beau demain); t'M'c/MKHe àvî <j'<(~ s'o'f/MMM~&M foe (il me semble [a voir]
qu'ils se ressemblentbien fort).

OHM'~ (travailler), verbe irrégulier.P~f~ Ouvrant. Participe,
~Mt- Ouvre. –Z~'M/t'Aw~Dj' wéfe, tu wèfe, i wéfe, nos ouvrons,
vos ouvrë,ywèfts.w~ Dj'ouvro, t'ouvros, il ouvro, nos ouvrennes,
vos ouvrétés, il ouvroete. FM~ M'M~ Dj'ouvrai, t'ouvras, il ouvra, nos
ouvrons, vos ouvre, il ouvront.

OKM/ (ouvrir). .P~ ~< Ouvrant. Pm~f;~ passé. Ouvri
ouvrie. 7~'<-<t~. Dj'ouéve, tu ouève, i ouève, nos ouvrons, vos ouvre,
yoncftë.fM~<M~HÏ. Dj'ouvro. t'ouvros, il ouvro, nos ouvrennes, vos
ouvrétes. il ouvroete. jFK~' M'M~ Dj'ouvrirai, t'ouvriras, il ouvrira,
nos ouvrirons, etc.

Ei!~?~ (mettre debout); ~<7~~ (se mettre debout); ette Mi'<!y~<'(être
debout).

Pesteller (piétiner). 7~ Dju pestelle, tu pestelle, i pestelle .nos
pestetlons,vospestellez,ypeste!letë.

Ca~K~ (mettre en contravention),prononcez ca~M-
Exemple El f~ f~ ~MY/ <7a'p~ su /'A'w du

MKfM (le garde champêtre l'a mis en contravention parce qu'il avait piétiné
le champ dufermier)..

~OM~M (noyer). P~M'~ ~A~. Noyant. Participe ~M. Nouyië,
nouyic.

Lo~«,M~(lier~ délier).

DE LA PRÉPOSITION

i" Prépositions servant à indiquer le lieu (à), su (sur), a'MM (sous),
dzeur (dessus), ~MK (dans), M (en), MiM (entre), ~'<?MM (parmi}, ~<M est une
contraction de «M'<M-~M, qu'on peut traduire en français par tout-à-val, c'est-
à-dire~~ surtoute I'ëtendue;~(par),vië ou MM'<'(vers),MM~ (contre),



M/a~ (vi~-à-vis de), dehors ~(hors de), d'lez (près de),/c~~ (loin de) tout-
OM~ (à travers de), à costë (à côté de).

2° Prépositions indiquant le temps :~M!' (avant), (après), ~M~~
(pendant), (durant), M~M (dés). ~~MM (depuis), a~M ou ~<~ ~M.
(jusqu'à),~ ~(antérieurement, plus tôt).

3" Prépositions indiquant les rapports de but, de motif (à), ~cK (pour),
~M -vers), M! MM (en vue de), ~K~ (selon).

<!M respect ~~M (eu égard à).
4." Prépositions servant à indiquer les rapports de moyen, de manière

~w- (par), ~M M~' (au moyen de), suivant (selon), nM (avec), etc.
5° Prépositions pour les rapports de convenance, d'union, d'oppo-

sition, etc. (avec), (selon), ro~ (contre), M~-<: (nonobstant),
/!MWM, (hors), oute (outre), M/M (sans), etc.

ADVERBES

ADVERBES DE MANIERE. Se terminent par -équivalent de -M~ enfrançais ~c~~ (principalement), (expressément),
~M~ (profondément), ~~wM~ (lentement), etc.

ADVERBES DE LiEH.–C~ (ici), M, ;'<~ (}a, (ailleurs),
(auprès), ~~(au loin), a /'M~ (à l'entour), dehors (dehors), < (der-
rière), ou (dessus), ~o~ ou'~c~ (dessous), (devant),
i'pK~MK ou i"a~M (partout), ~a ifoMi' (partout), ~~M (où).

ADVERBES DE TEMPS. ~K/ (aujourd'hui), ~M' (demain), /M~'
(hier), /~M (quelquefois), ait-ssi i-die (aussitôt), ~i' (autrefois, dans ie
temps), &~ ~M (bientôt), (déjà), (jamais),
M~fM~ (souvent), ~Mi' (longtemps).

ADVERBES DE QUANTITÉ. .B~ (beaucoup), ~.<!KMMi' (beaucoup), /.M(peu), (n'-que cela), i ~M. (il n y a que. cela), ~(assez\
MK~M'(moins)/~KCp!us),<!M~Ki'(autant).

ADVERBES D'ORDRE. P~MK~ (premièrement), (deuxiè-
mement), etc., <~<(d'abord), (ensuite), (ensemble), r/
a ~ON~ (tour à tour).

ADVERBES DE NÉGATION (non), ?' (ne), (ne pas, ne point)
~~M~MM~(nunement),~M(hen),KOM~(non ph\s).

~ADVËRHES D'AFFIRMATION CM! (oui), ~7~'A.~ (certainement),M~ (au
sûr, certes), :~MMM!'(vraiment;, ~ûM (aussi).



Ne ~ax en françaisse traduiten borain par M'g'Hc.

Exemple :je ne veux pas, <K M'M; je n'irai pas, ~/K M'<
H y a une autre forme de négation qui n'est'plus usitée en français c'est

la forme mie.

La négation M* -~<M est absolue, tandis que mie comporte une idée de
doute, de protestation, de défi, ou sert à donner plus d'énergie à la
négation elle-même.

Exemple je n'irai pas, <M )!n!t <t'M, négation absolue. D/M <<~<tt'

mie laisse quelque chose de sous-entendu,dont dépend l'action exprimée

par le verbe.
JMM s'emploie très souvent après un conditionnel, surtout lorsque l'on

veutprotesterdè son intention de ne pas faire quelque chose.

P. ROLAN)).

DE LA NÉGATION



JMvant et mieux d tant, prép. <fMi'.
Elle est en même temps employée

pourt!M;

GLOSSAIRE
PHONOLOGIQUE, ÉTYMOLOGIQUE ET GRAMMATICAL

SE RAPPORTANT AUX CHANSONS NAMUROISES DE L'ABBÉ GRISARD.

(5'K~)

Exemples:
D/f'<!H< d'aller au paradis

Poujairmeint dispoûgeans les cauves.
(Wérotte, 65).

Tos les djous m'papam'fait pryi
AI nait <<K' qui dji n'sommeille

(Id.,109.)
En liégeois aussi ~'MKi'<- (avant-

hier), <!tpatt< f~!Mt!' (avant-midi), divant-
~w~. ~'N<!M.Af! (avant l'heure), etc.

Dans un conte attribué à un Gué-rm

« Du provoir qui menga les mores »,
~MM< est employé comme préposition
exprimant le rapport de lieu et <fM<,

pour ft:MM<,comme prépositionexprimant
le rapport de temps

Que pour rien nute <!MK< n'alasse
D<M;H< que assez en mengasse.
Non seulement ~t:'f!M<, mais son com-

posé <<< <wi< est employé pour <tMH/

Li mois passé où pus tôt l'cia di<<<
(Colson, ~.i.)

Dans l'ancien namurois, ~t' était
pris aussi dans l'acception qu'il a encore

aujourd'hui. Exemple: «et se il ave-
noit que li dis Pieres déviast (morut)
<<f!'tM/ sa mère, dame Kateline, si volons-

nous que elle ait un de ces wages. )}

(Charte de Guillaume, comte de Namur,
27 décembre i3~3)

Etym. de la combinaison des parti-
cules latines <!<-t!<!n/<.

mtft«s,VoirDKM.

ntvtoatt ou d'visait, imparfait du verbe
diviser. Voir ce dernier mot.

tMt'txer ou <t't'tset-. v. a. inf. prés., devi-

ser, exprimer, échanger avec quelqu'un
de menus propos.

La significationprincipale de ce verbe
est celle dé causer, parler. Exemples

C''esttodistf'ttwbiesse,
Di djotte ou d'canadà.

(Wérotte.p.S~.)

Mi fils Baptisse, qui dj'sos reïuse
Qui t'sé co bein t<'{'Mff patois.

.(M..P.355.)
Il a aussi la signification de critiquer.

Exemplesen liégeois

po'I'qualité
Unefautnin~'t't'M.

(CotsoH)p.i8)



Et!'mondevërètd'visé!.
Nènni c'est piedde si temps.
(Et le mondeviendra critiquer
Non, c'est perdre son temps.)

(Li Af;< Mf;<)-<~ Cola. deCh. Hannay,
[p 36.]J

Dans les anciennes chartes namu-
roises, il a surtout la signification
d'expliquer, énoncer «. que cils qui
tenront les fertés des vins. en soient à
l'amende d'un florin double mouton,
moitié à nous et l'autre moitié à nostre
dite ville, teil paiement que pardeseure
€St~f:tsft<M(C"W)tft!!)f&jVnm!<r,t.II,
p.ao5.)

Comme en français, il existe en wallon
un substantifverbal à forme fémininese
rattachant à ce verbe f~, qui signifie
toutà !a fois raisonnement, conversation,
propos, dispute, etc.

Exémples en liégeois /M< dis o/M di
<f!M (tenir de singuliers propos); ésse di
M~. di t!K~. ~< grande, di /f ~;rf~
(avoir un débit agréable, désagréable,
facile, dimcile), <« dis ~MM f.MOH/' (se

quereller), etc.

Etym. d'uneforme <? ;M~, fréquentatif

roman du lat. ~t<
MtfK, <)he ou mieux <t*ze, prép., sous,

dessous, au-dessous, en-dessous.

On l'emploie pour so (sous), tombé en
désuétude;

J)MM vos feniess's, tôt' l'année,
C'est bein sur qui dji n'gangn'rein d'bon.

(Wérotte,p.a3).

Vinoz ies djonnes, vinoz les vis

Vosnpoisef~~lestchennes.
(LagrsTigo, S3).

Abachis <f~Ml' poids des années
(Lagrange, p. 54).

Quett' est Ii pu bel[' di nos races
Li cenn' qu'a lèyi li pu d' traces

D'~o.< les canons?
(L. Loiseau, Boit /'o ~<f/;f, p 13.)

Dans Grisard mème: ~M/fM;-t.tc/~
(p. 44,Iivr. r~ de cette revue) signifie.s'ot;
~K)'!SO)~;t'

Pa ~o.test aussi employépour l'inusité
so (sous)

E!t' ti catch' todis ~.t ~'sos Ms cottes.
(Ellele cache toujourssous ses jupons).

(Tt7;o~ptitois de Jutien Colson, p. g).

Da.t:s le Brabant « m t'chi est d'so
el seUe (Le chien est sous la chaise).

L'emploi de diso pour soremonteà bien
haut «. à ViesPortes, ~CK.: la tente le
moine. )) (Charte nam. du 12 oct i33~)

K à quei'kionques seigneur terr:;],
~o;H le queilou en cui poioir. o (Charte
nam., ~juittet 1357).

Le poète Colson emploie MM pour ~o
dans le mot .K'M-m<;n/ mais ce n'est,
pour ainsi dire, qu'ungallicisme presque
obligatoire.

Le composé prépositif ~o (sous, des-
sous) prend une <- analogique,à l'instarde

(sur), devant les pronoms monosylla-
biques m/, M ou etc

Exemples en Hégeois ~o;' ); (sous
moi), ~iM' (sous toi), t~w /;< (sous lui),
llîzol'-z-tl (souseux ou elles); mais dizo ~o~-
<~<' (sous nous), dizo t'M-J/ (sous vous).

Cette préposition sert à former des
jurons euphémiques,en se substituantau
nom Dieu Af:7/' ~otM~di ~e

A Tubize, on le remplace par ~/o;t

(à bas) Mill' ~<WM ~t'<Mf/1>

Etym.t&MiXtt:.

B~)t.–Vo~t~4
B!<en, s. m. jeu



Le mot <<K en wallon de Liège, dans

sa forme francisée, a pris, entre autres,
les acceptionsparticulières de &ft/, /oK~M'<,

~fHK/ d~K~OMde

Dans la forme patoise qui lui est

propre, iljowe, il signifie ~M, joie; mais
aussi musique instrumentale.

Enfin, il existe une troisième variante
de ce mot, ~/<w,employéeexclusivement
dans.la locution à ~f!!f'< (en train, en
mouvement).

Etym.~Ot'Mx.

B!)t, pron personnel de la r" pers., /f.
Dans les phrases affirmatives, le pro-

nom personneldji éliminel'i devant toute

consonnesi une voyelle le précède

Dj'a co cmquant' copscrié ouïe

(Ch. Wérotte, p. 91).

Bond'jouBaptiss', veinsqui ti bôje

(Ch.Wérotte,p.i63)

Vola trois ans, dj'a faitonn' profétie.
(Lagrange, p. 33).

Dans la forme interrogative, le pro-

nom personnelchange l'i en M, au présent
de l'indicatif, à l'imparfait et au condi-
tionnel aux autres temps, il renonce à

sa voyelle.
Exemples: <MMt?Mf-K? (aime-je?),c/MK~*

~(chante-je?) ?) dis-dj' (dis-je), ~<?
(puis-je), .<<(ai-je).

~M-f< voss' galant dijoz l'rattmeint ?

(Ch. Wérotte,p. 99).

On trouve dans Froissart « A ce con-
seil me<;M)'<h-/o.'<bien o, pour m'(!<'t;on~<

Ce jou est bien connu par l'ancien namu-
rois.

D;t se change en <<! lorsque le pronom
pour li (le) suit immédiatement

C'qui <j! vos dis, rin d'si vrai ~/W l'assure
(Lagrange,p. 38).

mais ~'f't'watt* por onn' couïe
foison, p. 28).

Atotçan'vosyfiiznin
1 fait do lourd, mi djè Fsé bein.

(Idem p. 36.)

Ciquia'vosdis,<</(''rpinse
C'est vraimint di l'amour.

(L.Lotseâu.p.g.)
Faurait portant qui ~/t'' l'dimandee
Sins qwet f~'c'n'saura.isjamais rin.

(Idem, p. 12.)

D~f' l'dis po d'bon'.
(Idem,p.14.)

En liégeois le même changement
iieu <</f/OHA' (je le regarde), <</< ~w< (j<

le vois), t~Mf~K' (je le mange),<t/'&~

(jelebois),etc.
Dans d'autres localités wallonnes, c<

pronom personnel se présente sous diffé

rentes formes. A Bastogne, Binche, Fau
roeulx, Florenville, Herve, Malmédy
Seraing, Saint-Hubert, Stavelot, Ver

viers, etc dju, dj'; à Autre-Egtise, Beau
-vechain, Waterloo, etc. ou ~<; à

Beaumont, Ethe, Fontaine-l'Évèque,

etc. dj'; à Braine-]'AUeud,Castttlon
Genappe, Lessines, Lillois, NiveUes
Thy-te-Château,Walcourt, etc. <~t' dj'

dans tout le Borina~e i <~M. o! di. (<
à Virelles (Chimay) ~f', à Boussu lez-

Watcourf d'.

B~ens. m. jour.
L'~ ne se prononce que dans le com-

posé namurois <{!<<M~K (aujourd'hui)!
ainsi que dans le vieux mot iiégeois

/tK<~K<Mf (toujours), qui parait être une
ellipsede la locution à <<M ;'OM' )Hf!M ou
<M mf:M qu'on rencontre dans Jehan
FramausdeLitte. (Voir Scheter, Trou-

!~MM~M,3°série,p.ï34.),
Le mot di (lat. ~!M) ne se rencontre

plus à l'état iso)é et ne s'est conservéque
dans les composés tozli (toujours), ~<<<

(lundi), Mt<))'~< (mardi) H~ei')' ou d/HtxA



en liég. (mercredi), ~cA~ (jeudi), :~t-<<i

(vendredi), ~m~< (samedi).
Voir pour l'apocope de l'r au mot Co.

Etym. moy. lat.~Hfu pour~M~fM.
«tt~, adv. à bas, en bas.

Cette particuletrès importante sert en
wallon à renforcer les verbes ou bien à
les modifier profondément dans leur
signiitcation ~MA/ ;<< (abattre). esse ~/tt

(être ruiné), M;<<~t (abolir, supprimer),
MfA< dju (arracher).~m< ~K (tomber en
bas, précipiter), etc.

Elle est parfois précédée de tot (tout),

ce qui accentue encore davantage le ren-
forcement. Exemple « Quand s'grosse
feumme n'est nin cial, il va bouxhi
ytM M(it va frapper tout bas). (Li waM ?M(~-

d'f: Cola, par C. Hannay. p. 58 )
Dans les anciennes Chartes de Namur

~<M se rencontre partout c montant
amont le grand chemin jusques à une
pissente qui </t'~f<f/ y«~ à Brunegney »
(22 cet. 1402); « les aorneurs peuiient
cetz cscorches Mt' et ~<-t'~ /M de le
tenaille sains fourfaire. H (a3 aoùt i~o5.)

L'emploi de la particule /fM était des
plus fréquents chez les trouvères belges.

Baudouin de Condé

Adiès gaites toncoppor~fn'
Le bien/M et le mal deseure.

Lemême

ytt! 7a!v.' (nettoyer, purifier), qui
rappelle le flandricisme laver eu bas (aU.

~~m~M.

Jean de Conde

Don siege m~Y /M les poissans
Et fu les humlesessaucans.

Le même

Le va à -i- cop si~ mf/f'f
Qu'au fons d'ynfer est trebuschiez

Etym. bas-tatiny;~K)M. fat. ~rsum.
D'lez. Voir Dilez,

B'mtn«. Voir D/)MtH/
tt'nér, v. a. en franc, donner.

Quoique régulier. au même titre que
~oK~f)' (voir tableau des verbes réguliers,

page 60, i*° livraison), ce verbe offre
des anomalies au point de ~<e phoné-
tique. En effet, il élimine la voyelle o

toutes les fois que l'M suivante s'appuieà
une autre voyelle. Exemples ~'?M<:)'

pour ~o~Kf' (je donnais). ~'Kfitt/M~ à
côté de ~o<M<f;t' (ils donnaient~

mais si cet appui lui manque, la voyelle

reste en place. Exemples <<OHH*n!/KM<M<

(ils donneraient). <<MH'fM/ (ils donne-
ront

Dans Baudouin de Condé on trouve
également <<o;c;t' (donnerais), do/;)ft

(donnera), et mém~f/o~o;? (donnerait).
Ce fait est en partiecommunà d'autres

verbeset se rencontrechezd'autres trou-
vères belges. Dans Jacques de Baisieux,

entre autres, j'ai observé les formes sui-

vantes <'MK;<'n''apour <*M<mM<'r«, WtMMffM

pour ,m~<fCK!.
Ëtym. latin f/o/Mff.

(A ~KttW



MOUVEMENT BIBLIOGRAPHIQUE

M. G. Tome, le savantprofesseur de Porto Maurizio, vient de publier un

ouvrage intitulé Geografia ~JP~'f~M~ <M/MH~, qui est le complément d'un

autre ouvrage du même auteur paru à Turin, en 1880, par les soins de l'éditeur

Ermanno Loescher.
Cet ouvrage, dont le principalbut est de montrerl'importancede la géographie

dans ses connexités avec l'ethnologie, l'ethnogénie, l'ethnographie, l'antropo-

logie, l'astropogénieet même avec la physiologie e~ la psychologie,renferme des'

données précieuses sur la linguistique et sur les services qu'elle peut rendre,

toute exagération à part, à la science qui s'occupe exclusivement de la classifica-

tion des races et de la distributiondes peuples.
D'après l'auteur, l'élément essentiel et véritable de la constitution psychique

des nations est la langue. De même que l'homme est tout entier dans la parole,

de même la nation se montre telle qu'elle est dans la langue. Où il y a une

langue, là on retrouve necéssairementune nation, et si une langue disparait la

nation qui la représentait sombre aussi ou, tout au moins, se transforme,

engloutie dans un autre courantethnique.
Malgré les réserves qu'on peut faire sur cette manière de voir, et sans souscrire

à toutes les conclusions tirées par l'auteur, au moyen d'une logique inflexible,

d'un principeabsolu, il faut reconnaîtreque ce livre pose et agite des problèmes

scientifiques on ne peut plus intéressantset, ce qui est plus, apporte des éléments

nouveaux et sérieux à leur solution.

Le numéro de la Revue «MKW~Y<H~'du i5 janvier 1893 est bien intéressant.

Outre un article très instructif de M. Léon Leclerc sur les «Universités

populaires dans les pays anglo-saxons », et un article de M. E. Monseursur

« la réforme de l'orthographefrançaise », qui a aussi ses mérites, mais dont

nous ne partageonspas toutes les vues, il reproduit une conférence sur l'évolution

<~< /<:M~< du professeurPaul Heger, que nous avons appris à connaitre à la

Société d'Anthropologieoù nous voudrions encore le rencontrer.



Cette savante dissertation qui résume les travaux les plus importants parus
jusqu'àce jour, nous apprend qu'il existe chez l'homme et les animaux non
seulementun centre cortical du langage articulé, mais un centre bulbaire refl exe

qui fonctionne indépendamment de= émisphéres cérébraux.
Délimiter exactement ce centre, auquel Kussmaut a donné le nom de centre

basilaire des MM, en le plaçant dans les olives ou ailleurs,ne parait guère probable
à l'illustre professeur de l'Université de Bruxelles, au moins « jusqu'à ce que
des recherches anatomiquesprécisesnous fassent connaître plus de détails ».

En citant les paroles mêmes du physiologuebien connu, nous avons voulu
rendre hommage à cette rare qualité qu'il possède toute entière de ne pas
théoriserquand les rechercheset les conclusions manquent d'une base solide où
les appuyer.

La &Mfo<A~K< belge Co~MMMWM ~M</t:~M, contée à la direction de
M. H. Bertiaux, secrétaire de rédaction et de Charles Rosez, éditeur, a p"blié

un volume sur le Folklore wallon.

Ce petit livre, nous dit M. Eugène Monseur, qui en est l'auteur principal, se
compose de deux parties bien distinctes. La premièreest un remaniementd'une

.causerie sur Je même sujet fait précédemment par lui, dans l'intérêt des
recherches sur les traditionspopulaires. La seconde est une refonte d'un autre
livre, le pKM~MMM~ de Folklore, paru à Liège, en 1890, par les soins de la
Société du Folklore wallon.

Ce dernier livreest l'œuvre impersonnelle des membres effectifs de la Société,,
à laquelle ont collaboré très activement M. J. Simon, pour les C~OMOM~

M. 0. Colson, pour les .E~/a~A~ et le .!MM<M M. P. Marchotet G. Willame pour
les CoK/iM~M. G. Doutrepont,pour les .M~ M. Delaite, pour les .P~M/.M et la
Jtf~Mïw; M. J. Defrecheux, pour les ~lMWM:< M. J. Feller, pour la correction
des épreuves et la rédaction de la moitié des chapitres.

Aucun des sujets qui figurent à la table des matières n'a été épuisé,
d'autres sont à peine emeurés, mais malgré tout, on doit reconnaître que les
renseignementsrecueillis sont de premier choix, surtout ceux qui ont trait aux
êtres M<M'M<0!HM~ à l'<M~'cmw<Met à'la M~M~o/ogM ~o~<&M~, à la sorcellerie, à la ~M~M,

àIa<NfMM<KM, enfin à tout ce qui contstitue le fond le plus sûr des traditions
populaires.

Certainesconjectures nous paraissent un peu trop hasardées. Tel est le cas,

par exemple, de celle sur les 6<M~~tMM de Liège, de Bruxelles et de Huy,
représentanted'après l'auteur, la bonne Renommée. En admettantmême que ce
soit ainsf, rien, en effet, ne nous autorise à croire que ces représentations
dérivent «M~M~M~de la Renommée de Virgile (En. 4, ï73), dont la tête dispa-

raissait dans les nuages!



Dans son nouveaulivre les Races et les J<t~M.<, M. André Lefèvre a assumé
la tâche de faire la synthèse de l'évolution du langage. Mettant en regard les
diverses opinions sur l'origine du langage, il se prononce, avec beaucoup de
raison, en faveur de celle qui rattache la parole articulée au cri de l'animal. Il

nous montre ensuite les langues passant dans leur développementpar quatre
stades bien distincts: le monosyllabisme, l'agglutination, la flexion, l'alanytisme.

M. Lefèvre a peut-être trop insisté sur ce point. Cette théorie n'est pas neuve,
et elle est suffisamment connue aujourd'hui pour rendre inutile la longue
démonstrationqu'il y a consacrée. Dans la secondepartie de son ouvrage il fait
faire à son lecteur, comme il le dit lui-même, un long voyagea à travers l'univers
passant en revue toutes les langues connues. Ces chapitres abondent en faits, en
appréciationsquelquefois justes, quelquefois hasardées et fort sujettesàcaution;
mais malheureusementles conclusions qui s'en dégagent sortent complètement
du domaine de la linguistique. En faisant autant que possible abstraction de

toutes considérationsd'ordre sociologique, M. Lefévre aurait pu, en restant sur
le terrain linguistique, essayer de 'résoudre la question qu'il pose dans son
premier chapitre «Pourquoi, sur la route commune, certaines langues se sont-
elles arrêtéesà la premièreet à la seconde étape, tandisque d'autres atteignaient

ou dépassaientla troisième ? » M. Lefèvre y a peut-être songé, mais il a pensé,

sans doute, que cette entrepriseétait actuellementtrès difficile, si pas impossible.
Il a eu raison. Aussi je préfère la troisième partie de son ouvrage, réservée à
l'étude de « l'organisme indo-européen.» L'auteur, peut-on dire, y démonte les
langues appartenant à ce groupe, pièce par pièce, les analyse, les compare et
abouti à cette conclusion, que les peuples aryens sont arrivés au degré le plus
élevé de l'évolutionanthropologique.

Ce livre, commed'autres, de M. Lefèvre, est avant tout une oeuvre de vulgari-

sation. Il témoigne la grande érudition de son auteur et se recommande par un
respect inébranlablede la vérité scientifiquement établie autantque parl'absence
de toute influence dogmatique.

Depuis un siècle à peu près, la vie sociale, matérielle et intellectuellea été
complètement modifiée et transformée dans nos sociétés occidentales. Ces

transformations n'ont pas eu uniquement pour objet l'ensemble des institutions
qui nous régissent, mais elles ont exercé aussi leur influence sur les idées et les

mœurs. La tradition avait fait parvenir jusqu'à nous les croyancesappartenant

aux âges les plus reculés. Aujourd'hui de nouvelles couches de phénomènes

sociaux sont venues se déposer sur les précédentes; elles en couvrent déjà un
grand espace qui augmente de jour en jour, et bientôt les premières auront
complètementdisparu. Les traces même les, plus vivaces du passé tendent à
s'effacer, 6t le souvenir de cet ensemble de croyances, de légendes et de cérémo-



nies qui seules nous permettent de connaître et d'apprécier le côté intime et

psychologiquede l'évolutionsociale, s'obscurcit rapidement.
Quelques wallonistes ont entrepris de recueillir et de grouper les contes,

chansons, rondes et autres documentsqui se réfèrent à cet ordre d'idées, dans

W<M:M (Recueil de littérature populaire, croyances et usages traditionnels.

Janvier r8()3, n" r, publié parO. Colson, Jos. Defrècheux et C. Willame.)

Cette publication périodique se présente sous la forme d'une élégante

brochure paraissant mensuellement.

Nous sommes persuadésque, placée sous la direction de M. Defrècheux et de

ses émules, dont l'activité est infatigable, Ï~/MM ne tardera pas à s'accroître et

à devenir en peu de temps une véritable revue digne de prendre place au

premier rang.

Nous avons reçu la dernière livraison du CoK~ ~a~M t~o/a~MA, par
M. Jules de Hoon, professeur de langues modernes et chef du mouvement

volapùkiste en Belgique.
Ce cours est destiné aux professeurs et aux personnes qui désireraientétudier

le volapùk par eux-mêmes, sans maître.
Il sert, pour ainsi dire, de base et de complément au Do Prak &<:MfM<'M qui est

l'organe en Belgique des adhérentsà la nouvelle langue universelle.

Sans être des prosélytes de l'école schleyerienne,nous devons reconnaître

que M. de Hoon en a exposé, dans son travail, les principauxpoints de doctrine

avec une grande netteté et que les théories qu'il défend sont to~Tt?s;a~p~yées

sur des exemplesdonnésbienà propos..
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